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LIVRE QUA.TRIEME. 

COLONIES HELLÉNIQITES , DEPUIS l'ÉPOQUE DU 
BETOUR DES HÉRACLIDES ÏUSQU^A l'ÉTABLIS- 
JSEMENT DES OLYMPIADES. 



JMous avons essayé de présenter un tableau 
fidèle des émigrations qui suivirent la chute 
de Troie ; mais ces émigrations partielles n^ont 
rien de commun avec celles qu'occasiona dans 
la Grèce , et hors de son sein , le retour des Hé^ 
rojclides. C'est alors qu'on vit pour k première 
fois , de grandes nations abandonner des con- 
trées entières pour en aller peupler de nou- 
velles ; de puissans empires s'élever sur les dé- 
bris des petits états divisés auparavant entre: 
III. I 



a HISTOIRE D£ L'ÉTABLISSEMENT 

plusieurs mains , et le Péloponèse^ arraché à 
ses anciens maîtres , passer sous le joug irrévo- 
cable d'une domination étrangère. Les seuls 
u^rcadiens , protégés par l'assiette même des 
lieux qu'ib habitaient , demeurèrent à l'abri 
de ces révolutions (i); mais le Péloponèse ne 
ressentit pas seul cette grande secousse , et la 
cpmmotion se communiqua rapidement aux 
régions les plus éloignées.- La plupart des colo- 
nies qui sortirent alors de la Grèce se dirigè- 
rent vers l'Asie mineure, vaste et fertile contrée, 
que l'alEstiblissement de la T-oce/'^/a^^i^z^ livrait 
en proie à l'ambitioix dçs Grecs ; et cette impul- 
sion , universellement suivie , nous explique la 
cause du long oubli çù les contrées occiden- 
tales , telles que la Sicile et Yltalie , demeurèrent 
dans leur esprit. 

En effet, ce ne fut qu'au bout d'un intervalle 
-de temps considérable, que la Gr^e songea à 
former de nouveaux établissemens dans ces 
riches pays , qu'elle avait autrefois presque en- 
tièrement couverts de ses colonies. La tradition 
de leurs anciennes relations, s'était affaiblie au 
milieu des violens déchiremens que la métropole 
avait soufferts ; et une autre cause vint encore 
fortifier cptte indifférence. Les Tjrrhéniens , 
dont la puissance s'était rapidement accrue des 
revers du peuple Pélasge , exerçaient déjà dans 



(i) Pansan. lib. ▼,' c i ; Strabo i lib. vni , p, 333 ; Syncell. Chronogr, 
p.x79,B. 
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Fintériejur et sur les mers dé l'Italie , une domi- 
nation qui ne trouvait plus de rivale , et leurs 
brigandages répandaient la terreur jusque dans 
les paisibles mers qui baignent la Grèce. On 
peut juger par les poèmes d'Homère , par ses 
descriptions des races sauvages et gigantesques 
qui occupaient la Sicile et les fortunés rivages 
de la Campanie , de la profcmde impression que 
les récits de ces brigandages avaient faite sur 
Tesprit des Grecs. Persuadés que ces contrées 
lointaines étaient en proie à de» barbares , étran- 
gers à tout sentiment d'humanité , ils s'éloignè- 
rent de ces parages dangereux. Les précautions 
atroces (i) que les Carthaginois, n^itres de la 
Sardaigne et de l'Ibérie , employaient pour em- 
pêcher les étrangers d'aborder sur leurs côtes , 
ne contribuèrent pas peu à en écarter les navi- 
gateurs Grecs'; et ce ne fut que lorsque des 
lumières réciproques eurent éclairé les peuples 
des deux régions sur leurs vrais intérêts , que 
les Grecs , dépouillant leur frayeur , et les bar- 
bares leur défiance , reprirent le cours de leurs 
anciennes liaisons. 

L'époque du retour des Héraclides est fixée à 
la quatre-vingtième année après le siège de 
Troie, 1190 ans avant notre èi*e. Thucydide (2), 
ApoUodore (3), Eratosthène (4), Velléius (5), 

(i) Strabo, lib. xvn» p. 8ôa,.D. cal. lib x, c. 5. 
(a) Thucydid. lib. r , c. la ; eC (4) Eratosthen. apud Clément. 
SchM« ibid, ' AJex. StronuU. x, $. âi, p. 389. 

(3) Apollodor. apuii Diodor. Si- * (5) Vell. Patercul. lib. x , 0. a. 
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S accordent sur ce point , et l'opinion de cea 
auteurs paraît avoir obtenu un assentiment 
général. Cependant Strabon (i) , quoique si 
exact et si instruit , place cet événement sous 
la même date que lé départ de la colonie éolienne, 
c'est-à-dire, soixante ans seulement après, le 
siège de Troie; et Pausanias (2) le rapporte à la 
deuxième génération , ce qui s'éloigne peu du 
calcul de Strabon. Mais le sentiment de Thu- 
cydide et de ceux qui l'ont suivie ayant pré- 
valu , je me crois dispensé d'entrer à cet égard 
dans une discussion qui serait au moins su- 
perflue. 

Après le revers d'Aristomachus , il est proba- 
ble que les Doriens retournèrent dans leur pays, 
et employèrent à réparer leurs forces, le temps 
qui s'écoula entre sa mort et l'invasion com- 
mandée par ses fils. C'est, en effets de la Doride 
du Parnasse que tous les auteurs (3) font partir 
les Doriens pour la conquête du Péloponèse; 
et les Lacédémoniens considérèrent toujours , 
comme leur métropole , les trois plus anciennes 
villes de cette région. Lorsque les temps pres- 
crits par l'oracle furent accomplis, Téménus ^ 
l'aîné des fils êijâristomachus , rassembla une 
armée à laquelle se joignirent des Tjrrrhéniens , 
chassés sans doute de l'Italie par quelque ré- 

(i)Strabo,lib.xiii, p. 58a. . Pythie, i, v. lai et »qq.; Schol. 

. (a) Pausan. lib. iv , c. 3. ad eumd* loc, ; TyrtaBu» , apud 

(3) Herodot. lib. vxu, c. 3x ; Strabon. lib. vm, p. 36a, C^Âria^ 
Tbncydîd. lib. i , c. 107 } Pindar. tid. Orau Leuctric. 11. 
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volution qui nous est inconnue. Ce fait curieux , 
qui nous a été accidentellement appris par les 
scholiastes de Sophocle (i) et d'Euripide (o) , 
est confirmé par le témoignage de Pausanias (3) y 
qui nomme Hégélaûs le chef des Tyrrhéniens y 
que les autres appellent Jlrchondas, Aux Do- 
riens se joignirent aussi des Thébains , sous le 
commandement de Thém, petit-fils de Tisa- 
mène, roi de Thèbes (4). Ces Thébains sont 
nommés Mgéides par Pindare , qui en fait plu- 
sieurs fois mention, et ajoute, en son langage 
poétique et figuré , a^ils secondèrent Finvasion 
des DorienSy et s^ établirent à Amyclées. L'opi- 
nion des Anciens (5) , sur ces Mgéides, n'était pas 
bien fixée , comme on peut le supposer d'apiès 
les différentes traditions recueillies par le scho- 
liaste de Pindare; mais le récit d'Ephore, qu'il 
rapporte en entier, nous paraît mériter le plus 
de confiance. Ils étaient Thé]bains, et formaient 
une tribu entière ;^ Aristodème, en vertu d'un 
oracle, les emmena avec lui, et conquit la Laco- 
nie. Pindare s'étend (6) avec complaisance sur 
cet ancien exploit de ses compatriotes (7). 



(z) Sc1h>1. Sophocl. ad Àjac. des qui formaient aassi une tribu 

ni. 1 7. à Sparte ( lib. ir, c. x 49. ). Il donne 

(a) Schol. Earipid. ad Phœniss* à leor nom nne antre étymologie; 

▼. t386; et Walcken. ad h. L mais je préfère le réeit d^Ephore. 

!3) Pansan. lib. n » c. àx. ' (6) "H A»pi^* «mtoixi'av niixct 
4) ApoUodor. lib. xi, c. 8, $. a; ' i^BS 

Fansan. l. in , c. x ; Pindar. Isthm. "Eo'laû'At M o'^ufS 

▼II, ▼. az; Pythie, y, ▼. xoi et Aetxf^flii/uoii»y. 

- Scbol. ibidem, PiUDAb. Isthm. ôA. yix, Vi z8. 

(5) Hérodote parle de cea Mgei- (7) Ces mêmes .égides portèrent 
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Le scholiaste prétend encore que, lors de l'in- 
vasion des Héraclides^des Athéniens se joignirent 
^ eux. Cette tradition n'a rien que de vraisem- 
blable, et elle est confirmée par Lycophron, qui 
désigne (i) ces Athéniens par le nom de Ko</lf o/> 
selon Tin terprétation de son scholiaste. D'autres 
peuples , que les auteurs ne nomment pas , 
prirent sans doute part à cette expédition , dont 
la valeur des chefs et la promesse des oracles 
semblaient avoir d'avance assuré le succès. Mais 
comme lesDoriens dominaient dans ce méknge, 
les autres peuples adoptèrent leur langage , et la 
dénomination de Doriens devint bientôt com- 
mune à toute la nation. 



CHAPITRE PREMIER. 

Fondation de Naupacte / départ de la colonie 

Dorienne; 

( An 1 190 avant J. C. ) 

CiE fut à Naupajcte que se rassemblèrent les 
troupes, et que fut construite la flotte qui devait 
les transporter sur les côtes du Péloponèse. Cette 

encore des secoars aux Lacédémo- quelle eat lien cette gaerre det 

niens dans nne antre occasion , on AmycU^ns ; siai^ il est piobablo 

les AmycUem iaisaicnt la guerre à qn*elle snivit de pen d'années J: eta- 

Sparte, et Ximomaqne fnt {é chef blissement des Doriens dans la 

de cette seconde colonie, dont Laconie. 

Aristote iaisait mention dans son (x) LycQpfar. ¥. x388; et Schol. 

Traité sur le gouvernement de ad eum loc lA%\ivx^^ y^ lt«« 

Sparte (Schol. Pindar. loc. suprà 'Ad-iivât7oi «rîTc 44roi»i«( tm; 'HfK- 

laud,y On ignore l'époque à la- .xxfi^«y. 
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ville , dont la fondation ne paraît pas remonter 
beaucoup au-delà de cette époque, dut son 
. nom au séjour qu'y avaient fait les Héraclides , 
et il est probable que .ses premiers habitans 
furent des soldats de leur armée qm , trop £aiibles 
ou trop timides pour les suivre dans de nou* 
' veaux dangers , préférèrent de s'établir en ce 
lieu (i). Pendant le séjour des Doriens à Nau- 
pacte , leur armée y essuya plusieurs calamités. 
La mort 6^ Aristodème y ï- un des chefs de l'en- 
treprise , et celle du devin Camus , tué par 
Hippotès y un des Héraclides, causèrent beau- 
coup de désordre , et la peste vint^ y 
comble. Pour faire cesser.tin si redoutable fléau , 
on consulta l'oracle qui ordonna d'éloigner le 
meurtrier. Il fallut s'y résoudre ; Hippotès , ex- 
piant son crime par un exil de dix années , se 
bannit, sans qu'aucun des auteurs qui nous ont 
appris cet événement (2) , ajoute le lieu qu'il 
choisit pour sa retraite.; et M. Clavier (3), dont 
les savantes recherches ont éclairci tant d'obs- 
curités de l'ancienne histoire , . a négligé de 
s'occjaper de ce point intéressant. 

Il paraît qu'il erra long-temps avant de se 
fixer quelque part , et ce fut pendant ces cpurses 

(i) Apollodor. Ub. ii, c. 8, $. a; cit, et $.3; Schol. Theocrit. tzd 

Paasanw 1. v, c 3 ; 1. -x^^eap. ultim. ; IdylL y, v. 85 ; iËnomaiks , i^ud 

Stephan.eiSaidas,!;. N«t»^«jcTOc; 'Euséb* Praparat. efangtl, lib. v, 

Strabo, lib. ix, p. 4^6; Epbor. p. axx. 
apud Eumd» ibid. p. 427 , A. (3) Clavier , Histoire des premiers 

(a) Pausan. lib. lu, c. x et x3 ; temps de ia Grèce, tom. II, p. 35. 
Conon. narrât» zxy i ; ApoUod. loe. 



8 HISTOIRE Dc l'Établissement 

vagabondes qu'il lui naquit un fils dont nous 
parlerons ailleurs. Le Grand Etymologiste pré- 
tend (i) qu'il s'adonna quelque temps à la pira- 
terie ; mais il est plus probable que, suivant 
l'usage de ce*temps-là , il se mit à la tête d'un 
détachement des Doriens , dont l'armée était 
dispersée (a) à cause des calamités dont nous 
avons parlé , et qu'il alla fonder quelque colonie. 
Nous apprenons par des monumens (3) que les 
descendans de cet Hippotès jouirent long-temps 
à Cnide d'un rang considérable ; d'où nous 
pourrions conjecturer que ce fut à Cnide que 
s'établit cette colonie. Cette induction est con- 
firmée par le témoignage positif du scboliaste 
de Lycophron /qui assure (4) qu'une partie des 
Boriens rassemblés par les Héraclides, passèrent 
en Asie ^ous la conduite d! Hippotès ^ et qu'ils y 
fondèrent la ville de Cnide. Ce fait précieux, dont 
le souvenir ne nous a été conservé que par ce 
seul commentateur , nous fait connaître une 
colonie antérieure à l'époque où l'on place 
généralement l'établissement des colonies do- 
riennes de l'Asie mineure. 



(t\ Mttgn. Etymoi, n>. 'Axvtmc. (3) Vid. apud Eckbel, Docirin. 

(a) ApoUod. /oc. ce>. »«# ^liKÙ^^n num. tom. III, p. 55, 
riyipditvfAêt. - (4) Schûl. Lycophr. â</ V. z388. 



7j^ 



DS8 COLONIES GRSCQUES. 



CHAPITRE IL 

Conquête du Péloponèse par les Héraclides ; 
colonie Etolienne en Elide i expulsion des 
Achéens et deç Ioniens. 

xjEs revers que les Héraclides avaient éprouvés 
dans leurs premières tentatives /en tâchant de 
forcer le passage de Tisthme, leur firent prendre 
la résolution d'essayer la voie de la mer, plus 
conforme au sens de l'oracle qui leur avait été 
rendu ; et ayant pris pour guide Oxjrlus y un 
Etolien , qui venait de passer une année en 
Elide , où un meurtre involontaire l'avait forcé 
de s'exiler, ils abordèrent sans obstacle kRhium. 
Je ne m'étendrai pas sur les détails de cette 
expédition , qu'on peut trouver dans Pausa- 
nias (i) , ApoUodore (a) , Strabon (3), Vel- 
léius (4) , Polyen (5) , et quelques autres (6). 
Je ne dois m'attacher qu'aux particularités qui 
tiennent à mon sujet , et de ce nombre est la 
colonie etolienne qui , à cette époque , s'établit 
dans l'Elidje avec Oxylus. 

Ce prince avait des droits sur la souveraineté 



(i) Paotan. lib. m , c. 5 ; lil^. va , (A) Vell. Patercnl. lib. x , c. a. 

<• >• (5) Polyaen. Stratagem. I. x, c 9. 

(a^ Apollod. 1. XI, c. 8 9 $. a, 3, 4. (6; TBnomaiis , apud Enseb. loc, 

(3) Strabo , hh. Tin , p. 333 ; lib. «>. ; Scboliaat. Pindar. ad Oljrm-^ 

iX|p. 383, 393. pîc. in, Y. 19. ^ 
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de l'Elide, comme descendant d'Etolus, fils 
d'Endymion ; et l'on peut voir dans Pausa- 
i^ias (i) les preuves de sa généalogie. Le service 
qu'il avait rendu aux Héraclides exigeait une 
récompense , et il demanda qu'on l'aidât à se 
mettre en possession de l'Elide. Dius , qui y ré- 
gnait, n'était pas disposé à céder sans combat la 
couronne à son rival ; cependant pour épargner 
le sang des peuples, trop souvent victimes des 
dissensions de leurs maîtres, on convint de re- 
mettre la cause commune aux mains de deux , 
champions ; Degménus , qui fut choisi par les 
Eléens , succomba sous Pyréchmès , Etolien à 
qui Oxylus avait confié sa querelle , et l'issue de 
ce combat décida de la possession du sceptre. 
Ce prince usa niodérément de sa victoire. Il 
assigna à Dius , son rival malheureux, des dis- * 
tinctions honorables (2) , permit aux anciens 
habitans de conserver leurs terres et leurs habi- 
tations; seulement, il en assigna une partie aux 
Etoliens qui l'avaient suivi , et le partage des 
^terres se fit , selon le témoignage de Pausariias , 
avec équité. Le^ habitans des petits villages, 
dispersés autour de la capitale , y transportèrent 
leur séjour , d'après les conseils et l'invitation, 
du souverain ; et la ville diElis devint, par cet 
accroissement de population, plus grande et 

Ti r- 1 I II • . - — ■ 

^i^ Pausan. lib. v , c. 3. Am If ; leçon qai me parait beaa- 

(a) J'adopte la correction de M. , conp meiÛeare. 
Clavier, qu Ut Ai m lé > an lien de 



]>£S COLONIES GREGQUIS. II 

plus riche qu'elle n avait été jusqu'alors. Tel est 
le récit que Pausanias nous fait de cet établis- 
sement j récit dont les principales circonstances 
sont confirmées par Strabon (i) et par le scho- 
liaste de Piildare (a) , à l'exception que Strabon 
prétend qu'Oxylus chassa les Epéens, ce qui 
n'est pas vraisemblablet 

Au reste , cette colonie des Etoliens est encore 
attestée par ce que dit ailleurs (3) le même Pau- 
sanias*, que VEUde as^ait été en partie peuplée 
par des Etoliens , sortis de Calydon et du reste 
de TEtolie. Hérodote y Êiit aussi allusion (4) 9 
lorsque, énumérant les nations du Péloponèse, 
il en compte sept , deux autochthones , et cinq 
étrangères , parmi lesquelles il cite les Etoliens, 
gui, ajoute-t-il , ne possédaient que la seule 
ville dElis (5). Ccpeuple ne fut pas le seul qui 



{tl\ Strabo , Hb. tib , p. 357. terû qu'Eastatbe , dans son Corn- 

(a) SchoUast. Pindar. ad O^m- mentaire snr Homère, cite ce même 

pie, ni , V. aa. passage dliérodote et Ih * Ait^x»? 

Î3^ Pausan. lib. y, c. i. (Eastath. ad lliad. Ub. 11, ▼. 6x9. 

4j Hcrodot. lib. VIII , c. 73. K*'?» /• 'H^oc/Jotct , 'Airax^y « 

(5) Il est vrai que M. Larcber *Haic.); ce qui confirme, s'il eA était 

croit qae le texte est corrompa ea encore besoin , la leçon qae porte 

cet endroit , et ne connaît aucun le terte de cet antear. Le méma 

^mps ou les Etoliens soient venus commentateur place aneyiUed*^- 

s'établir dans VEUde (Nbt, sur Hé* toiia dans le Peloponèse (id, ibid. 

rodot. tom. Y, p. 453, anc. ëdit.). y. 643.); et cenom, on plntôt ce 

En conséquence , il propose oe snmora , pourrait désigner la ville 

substituer le mot à^Eoliens à celui d'EUs comme colonie étolienne, à 

A^ Etoliens, et il explique cette cor- moins que ce ne soit la même dont 

rectionpajr une tradition rapportée parle Etienne de Bysanoa, «w la 

dans ApoUodore {BibliqtKah* 1 , foi delliistorien Androtion (a;. 

c.yn,S. 5.). Mais ce savant ne s'est A^TfvxiV.), et que cet auteur pla» 

point souvenu de la colonie éto- çait an nombre des ailles de la Lor 

tienne dont parlent et Strabon et conie. Au reste, son nom , joint i 

Pausanias , qui e^cplique tout et Taccord qui exista dès Torigine en- 



it parlent et Strabon et conie. Au reste, son nom, ioii 
, qui e^cplique tout et Taccord qui exista dès Torigine 
rend sa correction mutile. J'ajon- tre les Doriens et les snjets d'Oxj- 
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s'établit à cette époque dans XElide. En effet , 
Pausanias nous apprend (i) que pour mieux 
assurer et légitimer sa conquête , un oracle 
ordonna à Oxylus d'admettre au partage de la 
puissance suprême un prince de la "maison de 
Pélops, Après des recherches, qui furent long- 
temps infructueuses , il parvint enfin à décou- 
vrir dans VAchaïe un petit-fils de Pentkilus, 
nommé jàgorius; et l'ayant invité à venir s'éta- 
blir dans ses états avec une troupe des Achéens 
A'Hélicey il partagea la souveraineté avec lui. 

Les Dpriens traversèrent sans obstacle VE- 
gialée, alors occupée par les Ioniens, et mar- 
chèrent rapidement à la conquête de la La- 
conie (2). La trahison de Philonômus la leur 
rendit encore plus facile qu'ils n'auraient osé 
l'espérer. La ville à^uàmyclées et son territoire 
furent cédés à Philonômus , en récompense 
de cette trahison ; mais il parait par le récit de 
Nicolas Damascène , que bientôt après ils lui 
reprirent leur don, et que celui-ci revint le 
réclamer avec les Minyens de Lemnos; cette 
tradition ne manque point de vraisemblance , 
et nous en ferons usage ailleurs. VArgolide fit 
plus de résistancje ; mais enfin les Achéens en 
furent également chassés (3) , et la Messénie , 

las , pourrait aussi nous faire con- (a) Philonom. apud Strabon. lib. 

{"ectnrer, avec assez de yraisem- Tni,p. 365; Conon. /Mirra(.zxxvx; 

>lance , que cette ville de Laconie Nicolans Damasc. p. aSg , edit^ 

dut elle-même sou origine aux Çoray. 

Etoliens. (3) Pausan. lib. n , c, 3$. 
(i) Pausan* lib. to , c. 5. 



DES COLONIES GHECQUES. l3 

Boumise alors presque toute entière à la domi- 
nation des Minyens (i) , accepta , sans rendre de 
combat, le joug que lui offrirent les Héra- 
clides (p). Ainsi les trois principaux états du 
Péloponèse devinrent Doriens, ^Eoliens qu'ils 
avaient été jusqu'à cette époque (3). Mais les 
détails de cette ^grande révolution ne nous sont 
qu'imparfaitement connus , et il ne paraît pas 
que les Doriens aient cherché k fonder des 
villes nouvelles, dans les contrées dont ils s'em* 
parèrent; satisfaits d'habiter les anciennes cités 
que l'émigration forcée de leurs ennemis laissait 
vacantes , ils ne songèrent qu'à s'y maintenir , 
comme firent les Achéens dans le pays dont 
ils chassèrent à leur tour les Ioniens. 

Ephore nous donne (4) quelques notions 
curieuses sur l'établissement des Doriens dans 
la Messénie. Après la conquête de ce pays > Cres- 
phonte, à qui la souveraineté en était échue par 
le sort , le partagea en cinq portions avec autant 
de capitales , et choisit Stényclaros pour sa 
résidence royale (5). De là il tenvoya à Pylos 
et à Rhium un ambassadeur nommé lamités. 



'i\ Strabo , lib. tiii , p. 35g^ ' des villes occnp^es à cette époqvc 

hx) Pansan. l^i. iv , c. 3. par la colonie aorienne ; car Etien- 

[3) Strabo , 11b. vui, p. 333. ne de Bysance rapporte qa*elle Iht 

[4) Ephor. .a/iiM/ Strabon. lib. fpndée, selon une tradition , />ar 
Tux, p. j6i. Voy* ponr lit conquête des compagnons de Cresphonte : nt 
et \t partage dn Péloponèse, Iso- oiJtiVoii ^ctci ^(v«tc 1^v /utT«t K^icr- 
crate (in ArcfUdam. §. y. p. zx6 et ^oyrot' (a;. ' Avi/^avia.). Mais réty- 
sqq.;K/.PamirA«/i.$. uuujx,p. 370 mologie qn*il donne da nom oa 
et sqq. ). cette ville ne me parait nallement 

[5) n pdjrait qpLAndània fat ane probable. 
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pour établir entre les Dpriens et les naturels 
du pays , des lois communes et égales. Mais les 
premiers ne s'accomodant pas de cette égalité , 
qui leur paraissait injurieuse et contraire à 
tous les privilèges de la victoire, Cresphonte 
changea de système , accorda le droit de cité à 
la seule ville de SténjrclaroSy et par cette mesure 
y réunit tous les Doriens. On peut conjecturer, 
d'après ce récit, qu'une semblable politique 
dirigea les autres princes dans leur établisse- 
ment , et que la nécessité de ne point appaur 
vrir leurs états les engagea à y attirer tous 
ceux qui désiraient de s'y fixer , bien loin de 
chercher à en éloigner les anciens habitans par 
des lois exclusives et intolérantes. 

. Le même Strabctti nous apprend encore , sur 
l'autorité d'Ephore (i) , qu'après la pleine et 
entière soumission de la Laconie , Eurysthène 
et Proclès la partagèrent en six portions , et y 
bâtirent des villes. AmycUes et son territoire 
furent cédés , à titre de souveraineté indépen- 
dante , à celui qui leur avait livré le pays. Ils 
choisirent Spùrte pour leur résidence., et en- 
voyèrent dans les autres villes des rois y avec 



(i) Ephor. apud Strabon. Hb. la plupart des Achéens eurent la 

Tiix,p. 364> Pindare^ donne aux permission de rester dans la Laco- 

Spartiates le hom d* Achéens ( /r- nie. Mais il n'en fat pas de même 

tnm, I, Y. 43.), et le sckoliaste de TArgolide, d'où ils furent près- 

YeiLpliqne f-pAtce qxitleB Achéens, que tons expulsés; et les villes, 

qui habitaient originairement ta jadis habitées par eux, détruites 

Laconie , ne tirent que changer de ou renouyelèes par des colonies 

nom, lors de rétablissement des doriennes {f^id, Strabon. lib. TZfi 9 

UéracUdes ; ce qui prouve bien que p. 97a , D. ). 
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une autorité subordonnée , auxquels ils per- 
mirent de recevoir parmi leurs sujets , tous les 
étrangers qui seraient disposés à se réunir à eux. 
Il est donc probable qu'à l'exception des Achéens 
rebelles 3 la plupart des anciens habitans furent 
conservés dans la paisible possession de leurs 
terres. Ces Achéens eux-mêmes n'é migrèrent 
pas tous de la Laconie , comme on pourrait le 
croire d'après le récit de Strabon (i). On voit 
en effet dans Pausanias (2) , que ce ne fut que 
sous le règne de Téléclus , le huitième desc^n- 
dant d'Eurysthêhe , que les Doriens de Lacé- 
démone triomphèrent entièrement de la résis- 
tance des Achéens établis à AmycléeSy à Phares , 
à Géranthres, La ville maritime dCHélos , que 
Pausanias nous assure également avoir été oc* 
cupée par des Achéens jusqu'à cette époque , 
se montra encore plus difficile à réduii*e , puis- 
qu'elle ne tomba au pouvoir des Doriens que 
sous le règne ô^Alcamène , successeur de Télé- 
clus. Le nombre peu considérable des Do- 
riens (3) les forçait à employer les voies de la 
douceur et de la conciliation , pour se maintenir 
dans une conqiïéÏB^ qu'ils pouvaient regarder 
comme le fruit de la- surprise et de la trahison. 



aStrabo, lib. vin, p. 365, C joan que les Doriens étaient peu 

Paûsan. lib. lu, c. ii, p. ao8. nombreux , lorsqu'ils conquirent 

(3) Isocrate prétend qn^ils n*é- le Péloponèse ; et les hasards de la 

taient pa» plus de déux miUe hom- euerre , et le partage qui suivit , 

mes. Il faut nécessairement ajouter aiminuèresLt encore leur, nombre, 
à ce calcnl; mais il en résulte ton* 
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La protection qu'ils accordèrent aux habitant» 
fut donc dictée par une politique sage et éclai- 
rée; les émigrations qu'ils envoyèrent au -de- 
hors , presque toutes composées d'Achéens , les 
délivrèrent lentement et sans violence , d'un^ 
peuple remuant , qu'ils savaient leur être peu 
affectionné ; et ce ne fut que lorsqu'ils eu- 
rent acquis des forces supérieures à celles des 
Achéens, affaiblis par de fréquentes et nom* 
breuses émigrations , qu'ils recoururent à la 
voie des armes pour les chasser. 
' Tandis que les Doriens s'établissaient dans 
l'Argolide , la Messénie et la Laoonie , les 
Achéens , sous la conduite de Tisamène y leur 
roi , allèrent demander un asile aux Ioniens 
qui habitaient l'Egialée (i). L'ancienne relation 
qui unissait les deux peuples , fit recevoir ces 
bannis au sein des villes ioniennes (2). Mais 
cette union fut bientôt détruite par la jalousie 
des chefs des Ioniens, qui, craignant l'ascen- 
dant que donnait à Tisamène l'éclat de sa 
naissance et de sa valeur, résolurent de l'éloi- 
gner avec son peuple (3). La décision de cette 
grande querellé fut remise au hasard d'un com- 
bat , ef quoique Tisamène y perdît la vie , les 
Achéens demeurèrent vainqueurs , et pour- 
suivirent leurs ennemis jusque sous les murs 



(i) Pansan. lib. n , c. x8 ; lib. xu » (3) Pansan. lib. vn , c. x ; Strabo, 
en; Strabo , Ub. 'vxix , p. 365 1 G. lib. yui ^ p., ^85 , D. 
(a) Polyb. Ub. u, c. 4<> 
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éi Hélice, seul et dernier .asile qi4 . restât aux 
vaincus. Ils en sortirent avec la vie saiive , mais 
à condition qu'ils abandonneraiept sans retour 
leur pays aux Achéens ^ et qu'ils iraient cher- 
cher de nouvelles demeures. 

Ce fut aiasi que FEgial^ tomba au. pp^vpir 
des Achéens, qui lui donnèrent leur nom. JVfaîs. 
nous savons peu de choses sur les étaJt)lîs$en9ens 
qii'ils y formèrent. Hérodote dit (i) qu'ils habi- 
tèrent les dauze cités que . }e& Joniens avaient 
fondées. Le témoignage de cet auteur est conlxe- 
dit par celui de Strabon , qui prétend (2) que 
les Ioniens n'habitaient. quQ (les bourgs, et t[ue 
les Achéens fondèrent des villes*. Cependant, 
comme il est bien prouvé, par le témoignage 
même de Strabon et de Pausanias, qu'^^^/zc^ 
existait à l'époque où les Achéens s'y établirent, 
il paraît plus conforme à la vérité dcf dire, «qu^ 
les Adhéens agrandirent le$>yilles qui, sons la 
domination des Ioniens , n'étaient encote que 
de simples bourgs ; et telle est peut-étrje la pen- 
sée de Strabon. Lies changemens donj; parle cet 
auteur, ne s'opérèrent que fort tard, puisque 
Olénum , dont il dit (3) que les habitans furent 
transportés à Djrmé, existait encore au temps 
de l'expédition de Pyrrhus , et qu'elle . refu/^ 
d'entrer dans la confédération achéenne. Au 
reste, ces Achéens surent se «maintenir daniH 



(x)Herodot. lib. i,c. z46. (3) Confer, Strabon. . ]ib4 Tm, 

(a) Sti:abo , Jiib. Tm , p. 386 , A. p. . 36^, B; «t ibid. p. 384 , ^ 

m. ' a 
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l'indépendant? , et conserver leur forme de gou- 
vernement qui était le monarchique. Nous ne 
connabsons (i) que deux dé leurs rois , Tisa-^ 
mène et Ogjgès^ sous lequel s'éteignit .cette 
dynastie ; et il paraît qu'ils adoptèrent alors 
tiùe constitution démocratique. Du neste , leur 
histoire nous est peu coïmue, et ne se lie que 
raiÉ'éttielit avec celle des autres états de la 
Grèce. 

Quant aux Ioniens/ ils allèrent^ après leur 
défaite , chercher tin asile aux mêmes lieux, 
d'où ils étaient autrefois sortis. Pausanias pré- 
tend (sà) qu'ils furent reçus dans l'Attique , en 
Hiémoire des anciens sei^ices que leur chef 
Ion lui avait retidps. Mais cette raison mytho- 
logique tie peut nous cacher la véritable ; et il 
paraît bien plus probable que les Athéniens , 
inquiets des rapides succès et de l'agrandisse- 
ment des Doriens ; dont ils ressentirent bientôt 
. les ■ effets , cherchassent à se préparer d'avance 
des moyens de défense . contre l'invasion pro- 
chaine de ce peuple. Ce fut sans doute le même 
motif qui leur fit accueillir les descendans de 
Nélée , avec les Eoliens de leur suite , lorsque 
ée^ princes eurent été chassés de la Messénie 
par les Héraclidcs» Les Athéniens assignèrent 
des terres à ces bannis , aussi bien qu'aux Eo- 
liens dont je viens'de parler ; et nous ne serons 

«(i) Strabo, lib. vm , p. 384 î A; lib. iy. 
Polybr lib.^xi , c. -41 ; et kerkm, (a) Pansan. lib. vn, c. i. 
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pas surpris , après un tel surcroît de population y 
de voir sortir, quelc^ties* années après, du sol 
infertile deTAttique, cette foule dé colonies qui 
portèrent le nom lotiien dans la plupart dei 
îles de la mer Egée, et sut Une grande partie 
de FAsie mineure. 

Telles sont , en abrégé ,* les principales révo- 
lutions qui agitèrent alors la Grèce , et surtdtlt 
le Péloponèse< Par suite de cet étabîisiâement dêS 
Doriens, trois gi^ûds pedpléâf dé cette péniti-' 
suie adoptèrent le noi!n et la larigUe des Yàiii- 
queurs, et ne firent plus qu'une ménlre nation 
avec eux. Les trois autres, savcdr, les Achéens^ 
les Eléens^ et les Arcadiens, coiisertèrent la 
langue éolienne , qui était letit dialecte pri- 
mitif, et la parlèrent avec plus, ùtx txioin$ dé 
pureté suivant le plu» ou le moins dé' rela- 
tions et de commerce qu'ils âvaieiït avec les 
Doriéns (i), dont l'idiome démetira cépénds^pt 
dominant, à cause de lascendant qu'ils avaient 
pris sur to\ts les habitans dé Cette contrée. Il est . 
Ëichéux que les historiens ne nous aieirt tratis- 
mis sur ces grands événemenst que des notions 
vagues et générales. Strabon nous dit (îi), et 
Isocrate le repète (3) en plusieurs endrpits , que 
les Dariens fondèrent une foule de villes dans 
le Péloponèse; mais rien ne peut suppléer au 'dé- 



Sri<£.StTaboii. lib. Tin,p. 333. p. ii6; EpistoL ix, p. 434 , edit. 
Strabo , loc, suprà cit, Coray. 

(3) Jcocrat. in Arckidam, $.5, 
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faut absolu de documens précis. Les monumens 
eux-n^émes se taisent, ou, ne sont d'aucune uti- 
lité j puisqu'il^ se bornent à attest^er le dialecte 
particulier d'une villç ^ qui , dans un état tout 
Dorien/ne peut donner Je moindre éclaircisse- 
œent sur l'origine de cette ville. Il Êtut dfi^bc se 
résoudre à ignorer ce que les Anciens ignoraient 
probablement eux-mêmes^ et. à Texcéption d'un 
petit nombre de colonies, que leurs ovivrages 
nous font coniiaîtrp, et que. je vais rapide- 
ment indiquer , nous ne trouvons presque rien , 
ayant.et après les trois grandes émigrations dont 
je parlerai plus bas , qui soit digiie d'attirer 
notre attentipp. Les colonies intérieures s'éle- 
vèrent lentement et «en silence, tandisl que les 
regâi^ds de toute la Grèce étaient fixés sur celles 
qui , sous des chefs intrépides et sous les aus- 
pices de la Bivinité, allaient s'établir au loin 
sur des plages désertes, Jelle est peut-être la rai- 
son, pour -Uquelle .ces .émigrations éloignées 
nous sont généralement si bien connues ,- tandis 
que nous manquons de lumières sur celles qui , 
sorties de villes voisine^, s'établissaient dans la 
même-région. 



/ 
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CHAPITRE ni. 

Colonies Doriennes à Trezenèi , Epidaure ^ 
JSginÇj Sicyone ,. Phlionte j Corîntfye^ 

. (tAn$ 1176» 1160 avant J. G.) - 

' . . . t • . » • • • •il'.' 

Téiïékvs ne fut pas plutôt affermi aur'.l^ 
trône d'Argos, qu'il songea àsoumettro ks villes 
voisinas , dçilt! rexiste&ce indépendante peui^jt 
porter oznbitage à sa puissance y et sur làsqijDelles 
Argos avait d'aUlejur^d'ançijens droits demdtro^ 
pôle. Déiphonte fut chargé de ces exi>édt^oïis.' 
Ce prince., issu d'Heriule.^. selon. Pausafaîâs^ (i) , 
avait rendu de gran^.sertioesiàTéméauaf lors 
de la conquête de VArgolideî et Polyep.(»)i nous 
a même conservé le $t^4â^ème à la.Ênwurvdu- 
quel il fit tomber' Argw au* {mouvoir desDdrienei 
La mïiin d'Ifyrnék), 6ih de'Téménus, ^t-la.fiori* 
^fiance entière de ce [prince, furent Je jH'ixiiiè 
ces ijnportans servi^is • (3).;- ^t Béiphonte , à?la 
tête desDoviens d'Argbs^re^ut'«rordré dejibndèr 
des villes sur toute Ja.partie^aritime Je cette 
contrée, ïlphpre , cité.par Strabqn (4) 9. li?^ ^}9J^^^ 
jEgé€y personnage qui m'est inconnu;{5)^> ;\' 



>. > 



(\\ PaiMan. lib» n r c. 19. (4) Bphor. a/Mu#StMr1i6ii. l.**vnt , 

(a) Potyaen. ^«ift^m. Ixb. it^ p. 389,D. • * . 

e.ia. :* • * (5) Mai» le texte de Strabon est 

(3) PaiM|f* Iqc; 'ûit. ; Apollodov. probablement altéré ebeetefadroit 

Ub. u , c. 8 1 §. 5. lûnéi ^ue Tont jagé-4eii Critiques | 
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• 

Nous n'avons que peu de lumières sur. ce 
premier établissement; de Déiphonte , et il 
est probable qu'il se réduisit à former une co- 
lonie dorienne à Tré;zène. En effet, Hérodote 
ndnimé (i) l<»s Trézéniens a!> nombre des peu- 
ples dbfiens, qui étaient issus de là Doride du 
Parnasse ; et Pausanias (:>), qui a recueilli avec 
soin les traditions nationales de ce peuple , dit 
€^ après 'le retour des Hér^cUdeSy les Trézéniens 
reçurent une colonie des Doriens d!Argos y la- 
quelle i^'eut pas 4^ peine à s'établir parmi eux, 
puisqiji'îb avaient été^ dû temps.de la guerre 
de Troie, soumis au sceptre des souverains 
d'Argos(^). ; . 

fiïaig -la jalousie arma bientôt les eiifans de 
Téiiiéiwil^oontre leurbeau*lrère, et même dontre 
leur '^ère y qu'ils fitècit assassiner. Déiphonte 
se'bantsit'aloitt de TÂrgolide (4)9 et entraîna 
avec lui une noml^reuse colonie de Dorieùs 
d'Argds,' indignés de Taltentat commis contre 
leur spuverain. Cette- colonie s'établit à Epi-- 
daure (5) , .ville originairement fondée^ . aussi 
bien que TréKèiiè,' par un fils de Pélops. Elle 



. N - . > 1 . • 1 . ». !» * 




eu effet qa*aoe cUvision de la co- daure s'appelait 'Tfyiâiorj danom 

Ipifiie «oi^vitè pur P^pbQHte i*é- à'HyrnétOy ^c de XéiocBOi (Ste- 

tablit dans Vi\t d*Egiiie. . f^a».. Bys. H. i». )• Cett« dénomina- 

1) Herodat. Ub. tu] , c 43. tion est nue prenve locale de Tétap 

a) Paosaii. lib. n , c. 3<>. Musemeiit 4l Déiphonte. 

(3) .Pansa». l'M* ; liomer. i^ , 
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était alors occupée par des Ioniens ; et leur chef 
Pityréus , ne se croyant pas assez £ort pour 
résister , prit le . parti de la retraite , et aban- 
donna la ville aux Doriens. Ce récit* de Pau- 
sanias(i) semble contredit par celui d^Aristote, 
qui prétend (2) au contraire , qu'après le retour 
des Héraclides , des Ioniens 5 partis de la Tétra- 
pole Attique , et qui les avaient accompagnés à 
Argos, vinrent s'établir à Ëpidaure. Mais la coiir 
tradiction n'est qu'apparente, et les Ioniens, 
dont parle ici Aristote, sont sans doute ces 
mêmes Athéniens,. qui prirent part à rexpédi"- 
tion des Héraclides (3) , ainsi que nous l'arvons 
vu plus haut , et qili, toujours unis aux Doriens , 
participèrent également à la colonie d'Epidaure. 
Mais les Doriéns dominaient certainement dans 
ce mébnge , d'après ce que dit Pàusanias , con- 
firmé par Hérodote (4) , qui «reconnaît aussi les 
Epidauriens.com me un peuple dorien. 

Un détachement de cette colonie vint s'établir 
dans l'ile d'Egine. C'est ce^que dit j|psitivement 
le même PauSanias/(5) ^ qui assure qvCune partie 
des Doriens établis à Epidaure par Déiphontë > 
passa àjBgine^ où il& trânspMtèrént les mœurs 
et la langue doriennes. Hérodote (6) dit que les 
Eginètes étaient Doriens , et originaires dEpi- 



(x) Pansan. lib.«} c. a6. (4) Hérodot. lib. vui-, c. 43* 

(a) Arûtot. opm/StraboiL 1. Tni, (5> Pansan. lib. ix , c. 39, p. 178. 

p. 374. (6} Herodot. lib. vin , c. 45 ; 

(3) Scbot Ly4;b)fthn • ▼• x388 \ add, EiMlatb« ad Dionjrs» v^ 5ix. 

ScboL Pindar. ad Istkm. tu, ▼. x8. 
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daure; et il cite ailleurs (i), comme une preuve 
de leur extraction, lassujétissement imposé à ce 
peuple de £iire juger leurs' procès devant les 
tribunaux de la métropole; où ils étaient obligés 
dé se transporter en personne. Strabon (a), qui 
-fappelle les différentes colonies que reçut l'île 
d'£gine à des époques diverses , nomme en 
dernier lieu des Doriens et des Epidauriens. 
Mais je crois qu'il à eu tort d'en £aire deux peu- 
ples dififérens, puisqu'ils ne formaient qu'une 
même colonie ; et j'ai relevé ailleurs l'erreur 
du scholiàste de Pindare (3) , qui marque l'éta» 
blissement des Doriens d*Ârgos à Egine, sans 
reconnaître la colonie intermédiaire qu'ils 
avaient formée à Epidaure. Au reste , il est fait 
souvent allusion à cette colonie, donîenne dans 
les anciens auteurs, surtout dansPindare, dont' 
la muse Semble s« complaire à consacrer les 
louanges de cette île^ et à conserver ses tradi* 
tions historiques (4). 

V^rs la n^me époque, des Doriens s'établirent 
à Sicyone , ville sur laquelle Argos avait aussi 
des droits . de métropole , depuis i\\j^ Adrasie y 
avait conduit une colonie (5). Ce futPhalcès^ 
fils de Téménus , qui fut le chef de la colonie 



'i^ Herodot. lib. y, c. 85. (5) On peut voir les détails à% 

[aj Strabo , lib. tui, p. ^jS , D. la colonie d'^4ntu^ daM le sçbo* 

[3; Schol. Pindar. ad Pythie, liaste de Piodare ( ad Nem, xx y 

Tux, T. 39, 1x3; iVem. XII, V. X. v. 3o.), dans Hérodote (lib. ▼, 

(4) Pindar. Pythie, vin , v. x x3; c. 67, ) ^ et Pantmias (lib. ix*, c. 6 , 

•t Schol. ad h, loc. pé is6. ). 
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dorienne. Sans doute qu'il s'était banni , par la 
même cause que Déiphonte, ou plutôt, qu'ar 
près le crime commis, ses frères, pour en re- 
cueillir seuls le fruit , se débarrassèrent d'un 
complice importun. Quoi qu'il en^soit, Pau-^ 
sanias raconte (i) que ce prince s'étant mi» à 
la tête d'une troupe de Doriens, s'empara, à la 
£sLyeùr d'une surprise nocturne, dé' la ville de 
Sicyone , où régnait alors Lacestadès , qui était 
également issu du sang dUercule. Loin de le 
traiter en ennemi vaincu, Plialçès poussa la 
générosité }usqu a partager avec lui le souverain 
pouvoir ï; et les .deux peuples, unis dans des 
murailles communes, devinrent Doriens. Hé* 
rodote^.sans entrer dans ces détails, met (a) les 
Sicyoniens au nombre des peuples doriens, 
qui se formèrent au retour des Héx^çlides; et 
Ephore nomme (3) également Phalcès le chef 
de cette colonie. Le .Syncelle jcange (4) Sicyone 
parmi les villes qu'occupèrent à cette époque 
les Doriens. Il paraît xfième qu'il s'était pro- 
posé de donner quelquet détaib sur cet établis^- 
sement. Mais il faut qu'il ait oublié sa promes;^^ 
ou que son ouvrage ait souffert ea cet endroit; 
quelque altération considérable ; car il ne parle 
que de. Gôrinthe. . . , . 

Ce fut à une époque peu éloignée , quoique 
• I • — - 1 ' 

Îi^ Païutn. lib.ii , c. 6 , p. 1S7. p. 389.. ., 
a) Herodot.lib. tiii, c. 43. . (4)Syac<lL Chron»gr, P* >79) B. 

(3; Ephor. apiM/Strabon. L nn» < .^ 
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postérieure à celle-là, que les Doriens s'établi- 
rent à Phliontê. Cette ville avait été originaire-» 
ment fondée par des ArgienSy ainsi que l'atteste 
Pausanias (i); et elle reçut, comme la plupart 
des colonies d'Argos , une colonie des Doriens 
qui étaient détenus maîtres de la métropole. 
Selon une tradition qui ne parait pas fidèle à cet 
auteur, le chef de cette colonie, nommé PA&Vi^, 
aurait été fils de Cissus, fils de Téménus. Suivant 
une autre opinion, à laquelle il s'attache, ce £afc 
un fils de Phalcès, nommé Hhegnidas^ qui, ayant 
rassemblé des Doriens dijirgos et de Sicjrone, 
s'empara de Phliontê. Cet établissement ne s'ef- 
fectua pas sans obstacle. HippMus, qui y ré- 
gnait, ne put voir tranquillement pjsisser son 
sceptre aux mains d'un usurpateur étranger. 
11 voulut défendre ses droits; mais la cause la 
plus juste se trouva bientôt la plus faible, par 
la désertion d'une partie de ses sujets; et, obligé 
de céder , il réisolut de s'expatrier avec ceux de 
ses partisans qui ne pouvaient espérer un heu- 
reux sort jsous leur nouveau maître: Tel est le 
récit de Pausàniàs , que lui-même nous assuré 
être conforme à la tradition nationale des Si^ 
cyoniens et des Phliasiens» 

Il parait qu'une division de la même colonie 
s'établit aussi * à Ornées et à Cléones, villes de 
l'Argolide, voisines de- Phliontê; car Pausanias- 

(z) Panian. lib. u, c. xa, p. x38 eti3§* • 

/ 
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dit (i) de la première, que les Argiens la. pri- 
èrent aux Ioniens qui Foccupaient ; et cet évé-* 
nement ne peut convenir qu a Té^poque actuelle. 
Quant à Cléones , le même auleuc le déclare 
plus positivement , lorsqu'il dit ailleurs (a) , que 
des Phliasiens et des Cléonéens , chassés par les 
Poriens au .retour des Héraclides^ furent obligés 
d'aller fonder une colonie ; et comme nous ve- 
nons de voir que cette expulsion des Phliasiens 
fut l'ouvrage des Doriens commandés par Rhe- 
guidas y il est évident que celle des Cléonéens^ 
compagnons de leur fuite, fut due aux mêmes 
causes , et doit se rapporter à la même époque. 
Pausanias prétend (3) encore que des Doriens 
d'Argos s'établirent à ^e/TTtione; mais son témoi- 
gnage est réfuté par celui d'Hérodote (4) y qui , 
parlant de plusieurs peuples Doriens du Pélo* 
ponèse, s'arrête aux Hermionéens, et assure 
qu'ils étaient Z>r^ope^ d'origine. Dans un autre 
endroit (5)^ le même auteur assigne aux Drjtppes 
les deux villes ^ A sine et à^Hermione; et il paraît 
qu'ils eh étaient encore en possession au temps 
de l'invasion des Perses , et même dans le siècle 
où écrivait cet historien. 

Le dernier de ces établissemens fut sans doute 
celui que les Doriens formèrent à Corinthe, sous 
les ordres àiAlétè^^ trente ans après le 'retour 



(i) Panstn. lib. ii^ c. a5 , p. iQ8. ^4) Herodot. lib. vm, c. 43. 
(a) là. Ub. Yii» c. 3 , 5. (S) lâem , ibid, c. 73. 

(3) Paotan. Ub. n$ c. S4 9 p* ^d** 
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des Héraclides (i), et par conséquent l'an ïi6o 
avant notre ère. Cet événement est un des plus- 
célèbres de; l'histoire de cette époque , et il est 
attesté par une foule d'auteurs. Le Syncèlle rap- 
porte (2) qu'après la conquête du Péloponèse, 
les Héraclides ayant fait un lof à part de Cd^ 
rinthe et de son territoii:e, rappelèrent jilétès dé - 
l'exil où il était né, et lui accordèrent cet état. , 
Diodore prétend (3), au' contraire, que ce fut 
immédiatement après leur conquête que les Héra- 
clides mirent.Alétès en possession de Corinthe; 
nîais cette narration choque toute vraisem- 
blance^ et Alétès était à peine né à cette époque; 
ce qui prouve que ^'intervalle de trente ans 
dpnné par Pidyme.est rigoureusement iiéoes* 
saire. Le scholiaste de Pindare (4) nous a cdn* , 
serve, sur l'expédition d'Alétès et sur la prise 
de Corinthe I quelques particularités curieuses, 
que répète^it , à quelques, différences près \ 
Zén^bius (5) et Hésychius (6). Au* reste , 
on peut consulter, sur cett€i expédition^ Co- 
non (7), Pausanias (8), Strabon (9), Thiicy-^ 
dide (10), Velléius,Paterculus (i i),;et quelques 
autres (12) que j'oublie sans doute, mais qui 

(i) Didym. a/>iM/. Sohol. Pindar. (7) Cono.n. narrât, zxvi. . 
ad Olrmpic, xin', y; 17. ' (à) Païuan. lib. 11 ; c.'4. 

ip) Syifcell. Chronogr. p. 1179, C. (9) Str^fao, lib. toi, p. 3$9» I)* 

3)r Diodor. Fragment tom. Il , ' (iô)*Thucydid. lib. iv, c. 4a. 
p. 635. (i 1 ) Vell. Patcrcul. lib. 1 , c. 3. 

(4) Scbol. Pindar. ad Nem, vu, (xa) Callimaoh. Fragment. io3y 
T. 55i; idem, ad Isthmie* n, ▼. 19. apud Bentlei; SchoUast. Lycopbr. 

(5) Zenob. Proverb, ui, ▼. aa. ad Cassandr, y. x388; Magn, Ety^ 

(6) Hesycb. 1;. Àiic Kcpivd'oc. mohg, *u, ' AX9*rnç^ 
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tous s'accordent unanimement sur ce point. Pau- 
^nias dit que les rois des Eoliens eurent la 
liberté de rester à Corinthe, mais que le peuple 
en fut chassé. Ce récit est conforme à celui de 
Conon , à Texception que ce dernier , par une 
erreur qui , sans doute, appartient toute enlière 
à Photius-, nomme les Ioniens, au lieu des 
Eoliens. Le même Pausanias ajoute qu'un cer- 
tain Méhzs, qui s'était joint, avec une colonie 
partie de*Gonusse, à l'armée des Doriens, lors- 
qu'ils marchaient à., la .concrète de Corinthe, 
reçut ordre àiAlêtès d'aller former un établisse- 
ment séparé ; mais que , dans la suite'^ mépri- 
sant l'oracle qui lui avait été rendu , il le rap- 
pela et l'admit à partager avec lui la puissance 
souveraine. 

Il paraît bien que cette colonie fut,, dès son 
origine, nombreuse et florissante; car nous ver- 
rons Alétès entreprendre une expédition con- 
tre l'Â^ttique ; et , dans la même génération ^ 
Corinthe devint mère de quelques colonies. Sa 
situation avantageuse entre les deux mers, sur 
lesquelles se faisait alors tout le commerce de 
la Grèce , commença à être appréciée , et cette 
ville parvint rapidement à un haut degré de 
prospérité. Mais, du reste, nous ignorons les 
particularités de son histoire^ Les auteur^ ne 
nous ont transmis qu'une liste incomplète de 
ses rois et de ses prytanes, et leurs noms sont 
à peu près la seule chose que nous connais- 
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sions de leur existence, jusqu'au temps de la 
tyranhie de Çypselus^ qui détruisit l'aristo- 
cratie annuelle des prytanes. Tous les évéïie- 
mens relatifs à l'histoire des rois Alétiades et 
Bacchiades sont enveloppés des mêmes ténèbres 
qui couvrent le reste de l'histoire de la Grèce 
pendant un long intervalle ; et comine ce fut 
sans doute sous l'administration paisible de ces 
princes que Corinthe, devenue peuplée et flo- 
rissante , forma la plupart de ses nombreux éta* 
blissemens , nous sommes privés , par le silence 
de l'histoire, de la connaissance précise des dates 
auxquelles eurent lieu ces établissemens. 



CHAPITRE IV. 

Fondation de Mynde et d' Halicamasse 

en Carie. 

• (An 1175 avant J. C.) 

JN ous .avons vu qtie la ville de Trézène était 
devenue, immédiatement après le retour des 
Héraclides, ville Dorienne et colonie d'AVgos. 
Quelques années ensuite, une colonie partie de 
cette ville , alla fonder Mynde et HaUcamasse 
en Carie. Les chefs de cette colonie furent , 
suivant Pausanias(i) qui nous en a conservé la 

(1) Pansaa. lib. XI , C. 3<K 
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tradition, les descendans diJlntkès, qui, plu- 
sieurs générations auparavant^ s'était vu forcé 
de céder le sceptre aux etifans de Pélops. Après 
l'extinction de la race de Trézenj il est probable 
que les princes de la première dynastie se remi- 
rent en possession du trône, et qu'ils en jouirent 
jusqu'à l'arrivée des Dpriens. Alors ils conçurent 
le projet d'aller fo'rmer ailleurs un établisse- 
tnent indépendant; et cette entreprise fut favo- 
risée par les Doriens , intéressés eux-mêmes à ne 
point laisser subsister parmi eux' des princes, 
dont les droits pouvaient leur causer quelque 
jalousie. Quoi qu'il en sôit, Strabon nomme (i) 
Anthès le chef de cette colonie, et la fait égale* 
ment pai]|tir de Trézène. Ailleurs (a), il répète en- 
core cette tradition, et paraît^roire que l'Anthès 
qu'elle concerne, était'le même qui céda le trône 
à Pitthée et et à Trézen; jce qui reculerait la fon- 
dation d'Halicari^sse de près de deux siècles. 
Mais cette date est incompatible avec celle que 
nous devons assigner à cette cplonie, et elleest 
d'ailleurs réfutée par le témoignage de Strabon 
lui-même , qui assure en un autre endroit (3) 
qu' Halicamasse ri existait pas aux temps décrits 
par Homère ; c*e8t-à-dire , que son origine est 
au moins postérieure .à la prise.de Troie. Callir 
maque -et ApoUodore (4) nomment aussi j4n^ 

UMWLHILJ . - ■* JU I III - - -% — ^- — .^^^^.^^^.^.—^^a^^ . ^^ ^ ^_ 

(x) Straboy ex Ariatot. lib. ynz, (3) îdem, ibià. p. 653. 
{». 874. (4) Calliniach. apud Stephaa. 

(a) idem, lib. kiT^p. 656. B)fa. 'V. 'AMxAfvct^rocj Apallo4* 
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thés, le chef de cette colonie, partie, selon eux, 
de Trézène ; et, d'après cela, il est probable que 
suivant Fusage de ces temps, qui fut aussi celui 
des siècles les plus historiques, le même nom fut 
souvent porté par des princes de la même fisimille, 
qui vivaient à des époques différentes. Callima- 
que ajoute que cet Anthès emmenait avec lui la 
tribu Dymane ; et ce trait prouve incontestable- 
ment que Pépoque de la Qolonie qui fonda 
Halicarnasse , est postérieure à celle où les Do- 
riens s'étaient établis à Trézène. Car cette trib^u 
iT^^-ma/ie, nommée ainsi parDj^mas (i), filsd'JEgi- 
mius , n'existait que chez les Doriens; et puis- 
qu'elle était établie à Trézène , \ots(\Vl uinthès 
l'emmena dans la Carie , il faut bien nécessai- 
rement que cette seconde émigration soit posr 
térieîire à rétablissement des Doriens. 

Nous trouvons dans Vilruve quelques cfétail^ 
intéressans sur la fondation à'Halicwmasse. 
Cet auteur , qui les avait sans doute extraits de 
quelque historien dont l'ouvrage, est aujour- 
d'hui perdu , dit (a) que les chefs de la colonie 
qui fonda Halicarnasse s'appelaient Mélos et 
Arévanius , et qu'ils étaient partis d'^r^o^ et 
de Trézène (3). Les Cariens et les Lélèges étaient 



ihid, Aillean , Etienne de Bysance liast. Pindar. adJPythic. i, v. 121 ; 

dit que les kabitans tTHabearnasse Schol. Arislophan. Piut» v. xSy; 

ét^nt appelés jénthéades (v, 'a6m- Paasan. Ub. vu , c. 179 p* 565. 

v«ii.). Poor Tétymologie dUalicar- ^a) Vitrav. lib. u, c. viu, $. îa, 

nasse f voy^z (^nf/AxtuAf^tto-o-lç. y edit. Solmeid. . . 

. (t) Stephan. Bysant. 1;. ùu/aSv j (3) Hérodote dil ( lib. vn , 0.9^»^ 

ApoUbd. lib. II, c. 8, $. 2; Scho- que (0$ habitons d'HaUcuruastê 
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alors maîtres des lieux où ils s'établirent , et à 
rapproche des Grecs, ils s'enfuirent sur les mon* 
tagnes , d'où ils descendirent peu à peu et se réu- 
nirent aux noui^aux habitons. Y itruye attribue 
cet effet aux eaux de la fontaine Salmacis; mais 
on né croira pas sans peine que les eaux de 
cette fontaine fussent douées d^||be propriété si 
rare; il est plus probable ^ue 1^ réunion des 
deux peuples fut l'ouyrage du besoin mutuel 
qu'ils avaient Tun de l'autre, et peu]t*étre aussi 
des rapports d'origine qui existaient entre eux, 
et qui, reconnus de part et d'autre, durent* faire 
cesser leur défiance et leur inimitié. Quoi qu'il en 
soit, ce passage de Vitruve nous apprend que les 
jirgiens prirebt part à la fondation d'Halicar- 
nasse , tradition conforme aux liaisons qui exis- 
taient entre Argos et Trézène. Il explique d'ail- 
leurs ce que dit Strabon-(i), que S autres peuples 
que les Trézéniens participèrent à cette colonie, 
et confirme la tradition suivie par Pomppnius 
Mêla (a), qui attribue à Halicarnasse une^ extrac- 
tion argiemie. Oxi sait que cette ville* fit originai- 
rement partie de VHexapole dorique, et qu'elle 
en fut depuis exclue; cette histoire est rapportée, 
fort au long par Hérodote (3). Quant à la date 
da cette colonie , Pausanias ne Tindique (4) que 



étaient Doriens et originaires de (a) ï^ompon. M^laV lib. x» c. i6. 

Trézène, Ainsi le témoignage de Haiicarnassos , Argi^ram colonia, 

«et aatenr confirme tous ceax ^ae (3) Herodot. lib. i , c. x44. 

Doas avons cités. |4) PaVisan; lib.. n, c. 3z. n«\- 

(x)Strabo,Ub.3(ZT, p. 656^Ç. \<kti «Tt J7«<rtF Se^^fui. 

III. 3 
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d'une manière très »- vague». Mais nous venons 
de voir qu'elle dut être au moins postérieui^ à 
l'étabUssement des Sorièns à Trézène, qui lui- 
même fut pos.tériftu:c au retour des-Héraclides, 
c'est- ^ -dire à l'an 1190 avant X. C, et Tacite 
nous donne une date, claire et précise , qui s'ac- 
corde parfaitei||)&nt avec ces données. Il dit en 
effet (i), sous l'anttée 770 de la fondation de 
Rome ( 26 de l'ère cTirétienne ) , que cette ville 
existait depuis 1200. a#2^f elle avait donc été 
fondée:ranii75 avant notre ère, i5 ans après 
le retour des Héraclides. 



CHAPÏtRÉ V. 

■. ' ' . ■ ■ ■ . ... . • 

Continuation de la migration EofienncM 

( Ans 1 1 74 > 1 l'Ôi avant J. C. ) 

T . ' " 

XjEsEoliens qui, dans la générs^tion précédente, 
s'étaient- établis dans la Thrace, en partirent 
ious là conduite d! jirchéUiûs , et viril eut occu- 
per Içi^ environs de Dcksejrliumy et le territoire 
appelé Cjrzicène. Strabôn, qui nous dorine ces 
détails (2), n'en ajoute aucun sur les ^tablisse- 
mens particuliers qui furent l'ouvrage de cette 
colonie ; et nous pouvons côrijeôturer de soii 
silence , et du peu de séjour que fit <;ette -co- 



(x; Xacit JnnaL Viii. xy» c 55. (a>Scvalx>, lib. zjft^ p. 68a. 
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lonie dans la Fégion qu'il lui assigne , que ces 
établissemeosL se bornèrent à très-peu de choses ^ 
pu même qu'ils se réduisirent à occuper , pen* 
dant ce courr intervalle d^e tem-ps, les villes d^à 
fondées sur ce territoire. iOnc^ troisième migra- 
tion s'avança jusqu'au. Gwanique^ sous les ordres 
de GraiSy }^ plus jeune de^ fils. d'Archélaûs ; et, 
aprè$ de longs préparatifs, une partie considé- 
rable de, cette colonie occupa d'îlç de Le$bos(i). 
Pausahiàs, qui ; donne, queliques lumières sur 
eétte importonte et derihèi^ migration ^rpré^ 
tend (2) que Benthiius, ajienl de GraiS ,. avai^ 
lui-même formé un étahlisG|emept.à.Le^o&; et 
cette tradition est confirmée par le témoignage 
de Velléius Patwculus, qui'assujre (3) que les en- 
fans iTOresûe, chassés par les Méraclides (sans 
doute par Aristomachus et les princes de son 
parti)^ parvinrent,. àprès^ quinze an$ de, tra; 
verses,' à Occuper l'île, de Lesbos. Où ne p^ut 
dire que eel historien ait confondu cet établisse- 
ment aveo celui^que les £oUens formèrent, pas» 
térieurement dans la même ile, puisque, dans 
un des chapitres suiv£(qî^ (4) , il parle claire* 
ment de cette seconde •eolonie des Epliens dans 
nie de Lesboâ , et sur lé continent opposé. Le 
silence de Strabon sur cette expédition de P<^nt 
thilus , ne pourrait former tout au plus qu'une 
preuve négative , trop faible pour détruire le 



f 



x) Strabo, lib. xui, p. 68a. 
a) Paasim. UJ). su , c. a. 
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3) Velleiaa Paterc. lib. z , o. t* 

4) M lib. X » c. 4, p. i8.^ 



, 36 HISTOIRE DE L'iTABLISSEirENT 

témoignage positif des deux historiens que j'ai 
cités. D'ailleurs, le culte que Ton rendait à 
Penthilus dans Tîtef dé Lesbos, et Jie' nom de 
Penthilé (i), imposé à Tune dés villes qu'elle 
tehfermait , peuvcfnt confirmer la narration de 
Pausanias. Aristote. Êiit mention (a) des Pen" 
ihilides, ou* descendans de Penthilus^, établis à 
Mitylène , et leur nom se retrouve encore dans 
deux passages de Plûtarque (3) et d'Aristote (4) , 
heurèusemeat corrigés par le docte Méziriac (5)* 
On .serait done mal fondé à rejeter cette tra- 
dition y sur la seule autorité du silence de Stra- 
boh ; et il me semble plus convenable de recon* 
]>aitre avec Pausanias «t Velléius deux colonies' 
éoliennes à Lesbos^^ dont Tune s'y établit quinze 
ans après le départ de' la Grèce, c'est-à-dire , . 
vers Tan ngS^vâint nbtre ère,' et l'autre sous 
la conduite de Grats , ]^tit-fils de Penthilus ^ à 
une- époque que nous.àssignerotis plus bas. 
^ Yî^lléius indique /sans les noinmer, que 
plusieurs 'Jils d'Oreste participèrent à cette émi- 
gration. Ce passa^ nous aide à lier une tradition 
rajfportée dans Pausanias (6) avec l'ensemble 
des faits que nous^ Venons d'exposer. Cet auteur 
prétend qu'à la-^ort de Tisamène, Corné tas ^ 
i'ainé des eiifans de ce prince, se mit à la tête 






(i^ StephAO' Bys. v. ntvdixs. ^4^ Aristot. ioc. cit. 

{aS Ariatotl Politie. lib. v, c. zo. (5) Méziriac, sur Ovide, tom. H, 

(3) Platarch. TYaat. de AnimeU. p. 373 , 374. 

ièrrest, et aquat tom. H. (6) Pausan. lib. ▼» , c. 6, 
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d'une colonie dAchéens et passa dans l'Asie* 
Cette expédition se rapporte sans doute à celle 
de Penthilus ; et il faut croire que .les deux 
princes associèrent leurs projets et dirigèrent 
en communia colonie de Lesbos (i). 

Quant à la colonie de GraiSy dont Hellanicus 
avait traité en détail dans le premier Livre de* 
ses Eotiques (a) , elle fut composée, outre les 
'EoUens^ conduits dans Ib Cyzicène par Archélaûs, 
diAchéens du Piloponèse. En efiFet, Pausanias 
nous apprend (3) que ce prince fut aidé dans son 
entreprise par les Lacédémoniens , qui lui don* 
nèrent de nombreux compagnons y sans doute , * 
ainsi que nous Tavons déjà observé , afin dé se 
débarrasser des Achééns dont ils redoutaient la 
soumission mal assurée. Cette colonie s'établit 
d'abq;rd à Lesbos y zinsi que l'assure Strabon(4)» 
doilt le témoignage est confirmé par ceux d'An- 
ticlide (5) et de Lycophron (6). Le premier, 



(i) Le Syncelle, dan* la lisU aiM>ir'ea liea qa« sur les colonies 

qa il noas ^ cooserrée des sncoea-' éoiietuus de l'Asie miliearc. 

searsd'Agamemnon, nomme (Syn- (a) Scholiast. Lycopliron. ad 

eeU. Chronograph. p. 156, A.) Cassandr, y* z369* 

après Tisamene, Pentkeus et Co- (31 Pansan. lib. lU, c^ 

nUtès. Ces deux noms ibnt èsu f4) Strabo » lib. xut, p. 58a. 

demment corrompus , et il faut rS) Anticlid. apud Atben. 1. zi , 

lire d*ans le texte : n«?OAof »«) C. 9* 

XsftN^s c. An reste , ce passage con- . (6) Lycopbron. y x 3S^. Ce der- 

firme encore notre cotijectare sar nier désigne , je ne sais trop pour- 

rnuioB qui exista entre la colonie quoi y Grais par le nom de Ktx»^. 

de Pentlulns et celle de Gométès; Ce mdme prince est appelé Gtms 

car, comme il est bien certain qne par PaiManias , Graûs par Strabon ; 

Penthilns et Comètes ne régnèrent j'ai snivi la première leçon préfé- 
jamais sur les Acbéens dn Pélo« . réë par fasanbon ( 4ui Athen. loc. 

ponèse , là domination qni leur est mV.) et par Méairiac (mr Oride , 

assignée par la Synoellt aa pemi tom. li, p. 373.}. 
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dont nous devons le récit à Athénée , avait écrit 
l'histoire de la Colonie éolienne conduite à Les-^ 
bos par Grais et d^ autres Rois , expression qui 
marque -qu'il y avait plusieurs chefs à cette 
expédition , et qui confirme ce que dit Plutarque 
dans son Banquet des sept Sauges (i) , que les 

^ chefs de la colojiie éolienne à Lesbos étaient au 
nombre de- huit y dont il na nomme que deux , 
Sminthée et Echelaûs, La ressemblance dé ce* 
dernier nom avec celui à'Echelatus^ quePaii- 
sanias donne au père de Grais y pourrait faire 
croire que Plutarque a voulu parler de ce prince, 

* et conduira ainsi à la véritable leçon , qu'un 
Critique très-habile (2) a cru impossible de dé- 
couvrir. Quoi qu'il en soit , ^existence de cette 
colonie est du moins suffisamment constatée 
par. les témoignages que j'ai cités; et V^ de 
LesbosiaX sans doute son premier établissement ; 
car Eustathe dit (3) que cette ile était la métro- 
pole des Eoliens de TAsie (4) ; ce qui prouve que 
ce fut de sqn sei» que partirent les colonies 
partiç\îlièrés qui s'établirent stir le continent. 
Quant à \ époque de cette émigration , elle est 
fixée avec assez: de vraisemblance par M. Lar- 
cher (5)^ vers ràh i i5j» avant notre èie> et riea 
ne s'oppdfee'à ce que nous àdoptipns cette date. 



(x\Pki>tareli. «$r'R/'Of«K;. tom. II. tom. IV, p. i6i|. 

(a) CUiFiery Histoire , fam. II, (4)Strabo,lib.xm, p.6t6»1>. 

p. 49,iVbr^ • « {h)EssaideChronolog.c\k9^-%,r^ 

(3) ËQstath. €id Dionjrs. t. 636, Mot^ ux, $. a ^ p. 4a3. 
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Lesbos fut fondée , survai^t VaAteUr de la vie 
d^Ho¥nère (i),,i3o ans après la prise de Troie. 

Afin de ne point interrompre l'exposition des 
éta:blissemeHS dus à cette colonie , nous ne sui* 
vrons point exactem^ent Pordre des temps , tpii 
exigerait que nous parlassions d'événemens in- 
termédiaires. Deux descendans d'Agamenmon , 
Clé^as , fils de Dorus> et Malaus, rassemblèrent 
une colonie d'Ëoliens (a) dans la Phocide ; et 
après y avoir été longtemps retenus par des 
obstacles , dont Strabon nous laisse ignorer la 
nature , ils passèrent enfin en Asie , et bâtirent 
^2^/n«^, surnommée Pkriconide , en xnéinoite du 
mont Fhricium^ au voisinage duquel ils avaient 
demeuré. Le même Straboh parle encore ailleurs 
de là fondation de Cumes, joar des Grecs partis 
des eiwinms du mont Phricium en Locride. A leur* 
arrivée sur ]e territoire , où ils bâtirent depuis 
cette ville , ils trouvèrent les Péksgejs affaiblis par 
les revers successifs que ce peuple avait essuyés, 
mais cependant encore, mai très de Larisse. Ils 
fbrtrfieréat contre! eux à: la hâte une position 
appelée Néontichot, ou le nouveau mur ^ à 3o 
stades de Larisse ; puis devenus pins èntrepre'^ 
nans ou plus heuMux, ils fondèrent CumeSy dont 

x' i % \ \ I " i / t j - i l I " il - I ii i ii m II i l 1 1 1 . Il t i I ^^r > 

(x) Fit. Homer. tul Cale» Herod. Trois; mais comme ils ne bâtirent 

p. 6S4. Cumet qne i5o anï après cet éT<é» 

(a) Strabo, lib. xiii, p. 58a. Cet neraent, il s'ensnit qB*il se serait « 

antenr dit que Cfévas etHaiaûs ras- éconlé tfo ans duhs leur séjoai* en 

semblaient letir colonie TSrs le PAociV^^* conséquence dont Tab- 

même-temps-qâePenltiilnsy c*«st- snrdité fait sentir la fanssets dû 

i-dire, rers Tan 60 après la pcise dé «ilcol dt Strabov. 
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une partie des habitons fut èomposée de ceux des 
Pélasges qui avaient survécu à tant de désastres, 
et ils donnèrent à Cumes, aussi bien qu'à Larisse, 
où ils établirent une colonie, le surnoin de Phri- 
conide. On voit par ce récit (i), qui porte tous 
les caractères de la vérité, que Nêontichos ifut le 
premier établissement des Eoliens, et i^u'il dut 
s'écouler un espace de temps assez considérable 
entre cet établissement et la fondation deGumes* 
Ce retard, et la cause que Strabon lui donne, 
nous expliquent comment la* date de la colo- 
nie de Cumes est postérieure -de vingt ans à 
celle de Lef bos , tandis que selon tout^ les pro^ 
habilités , les Eoliens qui fondèrent Cumes et 
Lesbos arrivèrent à la même époque en Asie. 
L'auteur de la vie d Homère , attribuée à Héro- 
•dote , dit (a) que Nêontichos était colonie de 
Cumés, et Ëustathe (3) confirme cette origine^. 
Le premier ajoute à quelques détails topographi- 
ques sur sa situation , la date de sa. £Dndation , 
qu'il fixe vers la huitième année scprès celle ide 
Cumes^ Ce récit ne contredit pas celui de Stra- 
bon (4) > et il est probable que les Eoliens , dç- 
venus paisibles possesseurs de Cumes, songèrent 
à étendre leurs établissemens , et relevèrent 

Nêontichos^ qui, à leur arrivée, leur avait servi 

1 ■> 

■ > I I ■ ■■ ! ■■. . ■ Il » I 1——^^—— Il m^i^mmimmm^mmft. 

(i) Strabo, lib. xiix , p. 6ai , A. p* ^77 , edit. Basil i vii. Borner^. 

(a) Vit, Borner. Herod. tribufa, p. 640 , €ul Cale, Herodot. 
Ct vimn. p. 654, «dit. Stepb. (4) Strab0| Ub. xoi» p. $ai« 

(S) Eastatb. çd tliûd, lib. tiis 
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de place' d'armes contre les Pélasges. liirisse fut 
aussi comprise au nombre de leurs premiers éta*. 
blissemens , d'après ce que dit Strabon ; aussi 
cette ville est-elle, aussi bien que Néontichos, 
comptée par Hérodote parmi les douze villes 
qui y dès F origine, composèrent la confédération 
éolienne (i). 

Lesf autres villes de cette Jmphictjronie 
avaient sans doute été fondées par la même 
colonie , et à ^des époques peu éloignées ; mais 
Hérodote, qui les nomme, n'ajoute aucun |p- 
tail sur l'établissement particulier de chacifne 
d'elles, et nous trouvons daks les Anciens peu 
de secours pour suppléer au silence de cet au- 
teur. Ces villes étaient Temnos , Cilla , Notium ^ . 
jSgiroessa , Pitma f JSges, Myrine et Grjméum. 
La plupftirt sont mentionnées dans \é Périple de 
Scylax (2) , et dans Strabon (3) , Mêla (4). , 
Pline (5), qui leur donnent également le titre 
de villes éolienr^es. Etienne de Bysance (6) nous 
a conservé sur la fondation de Temnos, une 
tradition qui paraît peu croyable ; il rapporte 
que le chef des Ëoliens , nommé Omalus, ayant 
reçu d'un oracle l'ordre de fonder une colonie 
aux lieux, où l'essieu de son char se briserait , 
vit la prédiction accomplie sur le tet^ritoire de 

ii)HeFodot. liB. ifC. z49,i5r. . sqq. 

a) Scylac. PeripL ajvui Hnd* U) Mêla, lib. t, c, 17. 

son, tom. I , p. 35, 3/. [SS Plin. lib. ▼, c. 3o. 

(3) Straboy lib. xut, p. 583 et (6) Stepbau. Briaat. «v. T«îuy»c. 
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Temnos , .et donna en conséquence à cette. ville 
un nom propre à perpétuer le souyenir de Té- 
vénement auquel elle avait dû son origine. 

Plutarque fait mention (i) de JEgeSy qu'il ap- 
pelle une petite ville éolierme, TloKiO'fJMl iov hhKiKovi 
et Etienne deBysance (a) dit qu'elle* était située 
sur le territoire de Myrine, dont elle était sans 
doute une colonie (3). L'origine ^olienne de 
Myrine est encore attestée par Âgathias (4)* 
Eusebe nous a conservé (5) une date de la fonda- 
tî^ de cette ville, qui paraît exacte; il la fixe 
à Fan 1 29* après le siège de Troie ; mais comme 
cette époque est nécessairement antérieure' à 
celle où les Eoliens, fondateurs de Cumes, s'éta* 
, blirent en Asie , il ^est probable que les fonda- 
teui^s de Myrine fièrent le$ Eoti^ns de Lesbos ; 
et cette conjecture semble confirmée ^r Vel- 
léius Paterculus , qui place (6) en effet Myrine 
parmi les villes du continent fondées par les 
Eoliens de Lesbos. 

'^ Une des plus illustres colonies des Eoliens de 
Gumes , fut sans doute la ville de Smyme , ville 
qui, selon l'opinion la plus vraisemblable, jouit 



[x) Platircb. in vit. Themist, Il sait de ce témoignage , qne 

[«) Steplian. Bys. v, 'A»y«c«. M. d*Anvi]Ie a mal placé cette 

]3) Hérodota la nomme immé- TÎlle en la mettant entre Cumes 

diatement avant 'Myrine, et Tor- et Phocée; sa position <^oit étn 

dre dans lequel il place ces yilleè ^xée entre Myrine et Cames , et 

aemble être celai de lear position près delà première, 

géograpliiqne. Un passage de Ga- (4^ Agathias, lilr. n,'p. 57. 

lien confirme ( lib. Boni, malique (5} Ëuaeb. Chronie. 1. n « p. 100 ; 

Suce, cibif.) encore cette indnc- SyioùeU. Ckronograph,^, 1^1, 

tion, et la situation assignée 4 (6) Vell. Patercnl. lib. z^c. 4^ 

if&tu ville par Etienne de Bysance. ■ . 
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de l'inestimahle avantage de- donner le jour à 
Homère. Hérodote assure (1)9 eu e£fet.,* quelle 
fut dans le principe ville éolienne , et il raconte 
le stratagème par lequel des exilés de Colqphon 
l'enlevèrenl; aux Ëoliens (2), et la réunirent aux 
villes bâties par les Ioniens. L'auteur de hivie 
^Homère atteste également qu^elle fut fondée 
par des Eoliens-de Gumes (3). Mais le plus grand 
nombre ét$tit composé des Pélasges établis pré- 
cédemment à Cumes , puisque «cet auteur dît 
qu'ils descendaient des Thessaliens qui vivaient 
autrefois fondé Cumes ; et nous avons montré 
que ces Thessaliens ne pouvaient être autres que 
les Pélasges (4). H est vrai que l'orateur Aris- 
tide (5) , trompé sans doute pas le nom de 
Thésée , que l'historien. donne, pour chef à ces 
Thessaliens , croit qu'il s'agit ici du héros athé- 
nien ., et imagine en conséquence que cette 
colonie était composée d! Athéniens y qui. s'éta- 
blirent à Smyrue au retour de la guerre «des 
AlhaEones. Mais qui ne voit que cette tradition, 
produite par un simple rapport de noms , fut 
ijaventée par l'orateur pour flatter peut-*étre la 
.vanité des Smyméens , qui , dçpqis long-temps 

— — Il ■ ■ III ■— — iWPM— — .11 ■ I ■ I — ^».» I I I I I II 1 ^ 

SHérodot. lib. x , e. 149. fi^^*) ^^ ^®<> ^^ nous débiter taat 

Pansan. lib. Tn,c. 5; VîtniT. de rêveries oa de cboses inatiles 
lib. XT, c. I. anr ha origines de Smrrne , il eut 

idot. p. 6; 

(4) royi , , 
p. a85. Tain ne parait pas même avoir 

(5) Aristid. in Monoék p. 64 s Po' conlia r«xiateaee. 
linoi* p. 67 \ Smym» PoUtie. p* 69, 



\ 
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réunis aux colonies ioniennes qui reconnais* 
saieni Athènes pour leur métropole , s'enor- 
gueillissaient sans doute dç compter parmi leurs 
fondateurs le plus illustre des héros athéniens ? 

Quoi qu'il en soit , l'auteur de la vie d'Ho- 
mère (i) nous a conservé la date de cette colonie 
éolienne / et il la fixe à la a8^ année après la 
fondation de Cumes , par conséquent vers Fan 
II 02 avant notre ère. Velléius Paterculus (a) 
semble attribuer Torigine deSmyrne aux Eoliens 
de Lesbos; et il ne serait pas impossible ^ vu 
l'étroite union qui existait entre les deux colo- 
nies y que quelques-uns de ces derniers se 
fussent joints aux Eoliens et aux Pélasges partis 
de Cumes. 

Les cités (jue je viens de nommer formaient , 
avec les cinq villes que les Eoliens avaient dans 
l'île de Lesbos, une dans celle de Ténédos, que 
nôVis avons vue fondée par Pisandre, et une autre 
dans les îles nommées Hecatonnèses (3), une 
confédération qui se réunissait, selon le savant 
M. de Sainte-Croix (4), dans le temple èiApollén 
Grynéen, Les autres villes éoliennes, dont nous 
parlerons plus bas , étaient exclues de cette Am*^ 
phictyonie; les seules métropoles qu'Hérodote 
désigne par ces mots ; A/oA€«f vihnf ip^aïeti , en 
faisaient partie ; et de là nous pouvons conclure 



I z\ Fit, Borner» p. 654. (4) '2)m anciens gourememem 

[a) VeU. Patercnl. lib. i, c. 4« fédérati/s, p. t56. 
[3) Herodot. lib. i, <:. 149» i5x. • 



\ 
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que les villes d'origine éolienne qui n'y étaient 
point admises , étaient d'ilbe époque plus «ré- 
cente y OU 4u moins postérieure à celle où se 
forma cette Amphictyonie; Pausanias dit (i) que 
la colonie de Grais s'établit sur tout le terrain 
compris entre llonie et la Mysie. Ce territoire 
est le même que celui qui porta le noQi d'iSb- 
lidCf et où ^e trouvaient les villes de la confé- 
dération éolienne. Yelléius dit également que 
la plupart de ces villes durent leur origine aux 
Eoliens de Lesbosj.et comme, dN^n autre çèté, 
plusieurs de ces villes étaient des colonies dé 
Cumes/ il en faut conclure qu'elles furent fon- 
dées en commun par des colonies parties de 
Cumes et de Lesbos; de là sans doute le titre 
de Métropole^ que StrailKm (a) et Eustathe (3) 
donnent à la dernière, et là considération dont 
jouissait Cumes parmi les autres villes éolien- 
nes (4). 

Ce fut sans doute à la même épOi|ue,et par 
la même colonie qui fonda Ciunes, que fut 
Mtie la ville de Cançe, située sur le golfe d'A- 
dramytte. En*effet, Strabon (5) assure que cette 
ville dut son origine à des Locriens Opuntiens , 
partis de Cjnus; et nous avçns vu que les Eo- 
liehs qu^ fondèrent Cumes étaient partis de la 
Locride où ils avaient fait un long séjour. Il 



[i) Panaan. lib. m, c. â. tom. FV, p. xoa. 

[a) Strabo , lib. xiii, p. 6i6. (4)*H«rodot. lib. i, c. x49t x^?. 

[3) Eastatb. ad Dhn^s, y. 537 » (^) Strabo, lib. zui, p. M , B^ 
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est probable qu'à leur départ de la Locride 
quelques habitans de ce pays se joignirent à 
eux, et ce furent ces Locriens qui fondèrent 
Canœ. Il est vrai que dans un autre endroitYi), 
le m^rne Strabon lui assigne pour fondateurs- 
des^ Eubéens partis de Dium. Mais cette tradi- 
tion peut encore se concilier avec la précé-^ 
dente j vu rextreme proximité où* cette pointe 
de VEubée était de la Locride Opuntieiine, et Tes 
étroitfs relations qui durent exister entre les 
habitans deSv deux contrées. . 



CHAPITRE Vr. • 

■ 

Fondation de Magnésie sur le. Méandre, .r 

. ' ' ' . . ♦. 

(An 1 140 avant Ji C.) 

jXous avons vu des Magnètes s^établir en Crète^ 
au rétourflu siège de Troie. Mais soit que leur 
Habitation leur ait déplu, soit que quelque révb* 
lution leis en ait chassés, ils passèrent bien^t en 
Asie. A leur arrivée , ils trouvèrent les Ioniens 
et les Epliens encore mal affermis dans leurs 
nouvelles demeures, et se défendant avec peine 
contre leurs ennemis [1). Ils joignirtnt leurs 
armes à celles des Eoliepis, et leur ayant procuré 
la victoire ; ils allèrent ensuite s'établir dans la 



{1) Strabo , lib. s , ]f . 44$. (a) Conon. nor/vH; 
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région où ils fondèrent Magnésie » du nom de 
leur ancienne patrie. Conon , de qui j'ai tiré 
ces détails, n'ajoute viex^ qui puisse nous faire 
reconnaître laquelle des deux Magnésies dut 
son origine à cette colonie; mais, outre que son. 
récit indique entre cette Magnésie et l'Eolide 
un intervalle assez considérable qui ne peut 
conyenir a la Magnésie du Sipyle , Strabon dit. 
positivement (i) que la ville où ces Magnètes 
s'établirent, était la Magnésie du Méandre ^ et 
cette tradition, est suivieparPline (a)^ Le même 
Strabon '(3) ajoute des Cretois aux Magnètes, 
ce qui est très-vraisemblable après le long séjour 
que ces-derniers avaient fait en Crète. Il paraît 
aiissi que des EoUens avarent pris part* à cette 
colonie ; car- le même. Strabon , parlant (4) des 
diyprs peuples qui habitaient* la plaine du 
Méandre y cite entre z\xXxe^,\t% EoUens établis 
à Magnésie: Atokim rSv iv U^yvnff'iif^i et toutes les 
fois qu'il parle de cette, ville^ il lui donne le nom • 
de vilie 'éolienne. Le: scholiaste d'Apollonius> 
confirme (5) toutes ces traditions , lorsqu'il dit 
qu'un certain Leucippus vint se , fixer avec les 
Magnètes de Crète, dans, une «ville voisine 
d*Ephèse, à laquelle il donrtâ te nom ^e Mor- 
gnésie ; et cette situaûon prouve évidemment 



fx) StMbo, lib. Xïv# p. 647, sus, ibid. p. 648, Ç. * 
[ft)Plhi.Ub. y, c. 39. (5) 3chol. Apollon. a</ lib. s» 

f3)$ti:al)o, i^mT. p. 636, G. t. 584- 
[4) hiêtriM Ub, X4V> p. 647 i rur;- ^ 
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qu'il ne s'agit ici que de la Magnésie du Méan- 
dre , et non de celle du Sipyle, qui était à une 
distance considérable ^'Ephèse. 

Parthénius parle (i) de ce Leucippus, et de 
la colonie originaire de Thessalie, qu'il con- 
duisit de Crète sur le territoire d'Ephèse; nou- 
veau témoignage que je puis joindre à ceux que 
j'ai cités. Parthénius ajoute de plus que Leu«* 
cippus fonda dans la même région une yille de, 
Cretinœum. Quant à la date de cette colonie, 
on voit, i^r le réqit de Conon, qu'elle fut de^ 
très -peu d'annéeis postérieure à la colonie éo-*^^ 
lienne, puisque , selon l'expression de cet au-^ 
teur, ils la trouvèrent nouvellement établie, 
fiiKit/Jov oua^Av. Eusèbe place (2) la fondation de 
Magnésie, sous la même année que eelk de My- 
fine y c'est-à-dire, Tan lag après laprisedeTraie,. 
environ 1 140 ans avant notre ère. Le concours 
de ces deux dates s'accorde si parfaitement avec 
Je récit de Conon, que nous devons regarder 
comme certaine (3) cette époque donnée par 
Eusèbe. 



~i~-. 



(i) Partlieii. nmrrat. erot. cl v. Ijoi ajouter qoélqne ailtorité. Nous 

f3)Eiiseb. CA/x>iiM*lib.ii,p. 100. n avons en ejQTet nnlle donné* 

3) Je ne dois cependant pas dis- positive sur Vépoque et les cireon* ' 

siuinler qae Soaliger {ad Enseb. stances de la fondaticin de Ma- 

Animad, p. 69.) applique k la Ma- gnésie dn Sipyle. Velléins Pater- 

gnésie du Sipyle ce que nous en- coins (vide îib. i, c. 4, cum not, 

tendons de celle dnif^amfne;maisy varior. ad hune locum , prœser- 

ontrfqne les preuves sar lesquelles dm Runken. pag. x3, i4') parle 

est fondée notre opinion nous pa- de la fondation de Magnésie par 

raîssent difficiles a récuser , ce sa- Us Lacédémoniens ; et cette'ezpres- 

vaut n'a allégué a rappoi de la sion 41 été diversement interprétée 

si«Bn« aucune raison qui paisse par les Critiques modemea, qui 
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CHAPITRE VU. 

- • • • 

Expulsion des Minyens de Lemnosf colonie 
dans Vile de Théraj coloniejs dans la Trie 
phjlie. 

' (Ans 1160, ii5o, 1149 avant J. C.) . 

xjss Minyens y ou Eoliens de la suite de Jàson^ 
occupaient paisiblement l'île de Lemnos, dont 
ce héros les ayait mis en posse^ion. Leur éloi* 
gnement du centre de la Grèce, agitée^lors par 
tant de révolutions , semblait devoir les mettre 
à labri de semblables désastres. Gepemdant ils 
furent eux-mêmes chassés de leprsdjemeures pat 



ont entendu cela de ia Magn^ie séparer cette date- de' ces fs^ts A 
du Slpylç, tandis qne d'antres sa- les appliquer} à des villes diCûé- 




que la qnes- li sait de tontes les preuves que j ai 
tion paraîtra 4c<|^dée. à ce^x qfû, . alléguées, «ne la Miigaésie fondé». 

Tondront peser et comparer les selon Ensèbe , Tan. lag après la 

divers témoignages que j'ai re- prise de Troie; , ne peut être qije 

cueillis; et si Ton m'accorde ee celle du Méandre, et que la Ma- 

point, quHl me semble impossilde giiésie du Sipyle , bitie* (sans 

de nier, que Magnésie sut te Méari' cloute k une époque peu éloignée) 

drefnt fondée par des Magnèteset par des LacédÀnoniens*, dut son 

des Cretois , on sera obligé de cou- origine aux colonies Doriennes éta- 

clnre que la Magnésie, qui fut, blîes sur^cette côte , ainsi que noua 

selon Yelléius, colonie des Lacé^ U montrerons plus bas. Cette ques- 

déétùniens, ne peut être que celte tion,' qui jnsqot'iei a paru fort dé- 

du Sipyle, Dans le cas on Ton péri- -'licate, exigerait sans doute plus 

serait différemment, Tordre des ' dé développemens qne nous som- 

faits rapportés par Con'on , relati- mes forcés de supprimer. Mais le 

vemènt a la cplonie du Méandre, peu que nous avons dit, appuyé 

s*accbrde trop parfaitement ayec 'des témoignages des auteurs, suint 

la daté assiguée à Torigine d^nne du moins pour mettre nos lecteur» 

des Magnésies y pour qu'on puisse à mtoiede la décider. ' - " 

iir. k 
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ces Pélasges, que nous ayons vus autrefois ex- 
pttlsés de TAttique vers l'an r 1 62 avant notre 
ère. On doit conjecturer qu'ils opposèrent 
quelque résistance aux attaques de leurs en- 
nemis ; mais cette résistance fut inutile , et ils 
furent obligés d'aller ôliercher jtilleurs un éta- 
blissement. Us ^e dirigèrent vers la Laconie , 
moins peut-être à cause des liens qui les unis- 
saient avec se$ habitans , ainsi que le prétend 
Hérodote (1)*; car quelles relations communes 
pouvaient exister entre les Eoliens de Lemnos 
et les Poriens de Lacédémone ? que parée qu'ils 
eq>éraient de trouver un accueil plus facile chez 
un peuple encore mal affermi dans sa nouvelle 
conquête. Quoi qu'il en soit , leur attente ne 
fut pas trompée ; et sitôt qu'ils eurent fait con- 
naître leur origine et leurs intentions pacifi- 
ques y les Laçéd^mpniens leur accordèrent une 
étendue de terrain suffisante pour leur habi- 
tation, et les classèrent parmi leurs tribus. 
Une étroite union s'établit entre l«s deux peu- 
ples; mais l'ambition^ étouffant dans le cœur 
d^s Minyens les sèntimens de la reconnaissance 
et de la fidélité» ils cherchèrent bientôt à usur- 



(x) Herodot. lib. iy, c. x45 et rat. xxxvi. ) parle égaUment de 

^q. La yéritable raison nbus est ces Minyens de Lemnos établis à 

indiqaée par Nicolas de Damas Amyciees par PbiloDoinns ; et ce 

(p. âg, edit. Coray.). Cet aa^evr fat sans doute ponr se réanir à 

rapporte que Phiionomus, qui livra leurs frères que les autres Minyens , 

la Laconie aux Doriens , amenk cbassés postérieurement par Jes 

Sour peupler Amyçlée$ une colonie Pélasges , se dirigèrent n)ers la Le^ 

*Imkros et d e Lei/mos* Conon (/lor- çonie. 
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per rai|to;i:ité supré];xie. lieui^ cqmplo^ <^^c<?>V 
verts Içs livra^çut à, une i^ort çert^ipe, «i Tmt 
gépieusie tendressp de leurs^ ^pç)ii,isç£( ^^^ ^^u^ssî 
à bjci^çr le^^s fera» ^et il^ sç ^^f^f^^^^^Vf^Ç 1^ 
mo^t Taigète. ^^s. prioucip^lça çircçtfisjU^ç^.4^ 
cç récita quç j'ai tirées d'Ifé^^odot? , sqm çQfli* 
firmées t^ard'a^tfes auteurs, e^tre au^^^ |]^f 
Valère Maxime ( ï) , Plu^arcjuç (îi] et P^^ljrçn (2)- 
liilais ces deux derniers coxç^içg^e^te^t ji^ /é$ra,i|gQ 
anaç];ir€mfsme y ep attribu^qt catfe çp^c^ii^ dft^is^ 
Ift Laconie s^nx Pélasges Tyr^^i^iei^ de liepi- 
nos, dont Fexpulsioi]^ n'et^^ lieu que (i^p^. \^ 
siècle du premier Alilti^^^^* MV:^ ^^i^^W 4^ ^1^ 
sans, doute cs^usée parce ^que 44^? 1^ HQfflbf <^ 
desMinjreus s'étaient mêlés q^e).qvi^s F4k9g§s. ; 
et nous n'en pouYOïp^ ^PJ^ter, d'^tpr^ ce que 
dit Cojpon (4), q^'Jkhémèi^, cjonf^ 1? çolfiqi^ 
fut de très^peu de temps pos^^ri^uris èq^lli^ 
dont nous nous occupons^ ^V0^f ^HfÂ4i dçs, P4^ 
hisgçs dans soi^ armée. 

, Il e;^t également hors çlç dputf que les \aç^& 
mpniens ne fussent trjè§-incep|aip^ du $ort qu'ilfi 
4eyaient Êiife éprouver 2{^x friaitr^^ qgk leur 
avaient échappé , et que le^ U^QS les plui sacréi 
unissaient à le^rs familles*, h^^\ durent -il^ 
accepter avec 'joie la proposition que leur fit 



fx) Valer. Mwid. lib. it, e. yi^ voce Tyrrhfir\id€^ , ikfd' 

$ 3. (3) Polyaen. lift tu ,' c. 4^ 

(a) Plntarcli. Quœst. grœc, t. Il, (4) Couoa. narrât, xltu. 
p. 296 ; id, de virtut, mulier. in 
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/ 

Théra, d^emmeiier avec lui ces Minyens ponr 
fonder une colotaie (*i). Ce prince avait tenu les 
rênes* cie' l'empiré pendant la miiiorité de ses 
neveux ; Eurysthène et Proclès , fiïs d' Aristo- 
d&me.'La longue épreuve qu'il avait Êiite de ^ 
l'autorité suprême l'avait trop familiarisé avec 
rhàbîtùde de commander, pour qu'il redes- 
cendît ^àns regret au rang de sujet; et il dut 
préférer -un établissement éloigné à une con- 
ditioh' subalterne. Les Minyens j àé leur côté,, 
accueillirent isans doute avec reconnaissance ' 
l'invitation qui leur fut faite , et qui , leur ga- 
rantissant l'impunité de leur crime, les mettait 
en même temps sur la voie d'un établissement 
honorable et solide. Plusieurs Lacédémoniens' 
se joignirent (^) eux -mêmes à cette colonie; et 
quoique*, dans ce mélange ^ les Minyens^ l'em- 
pbrtassen t certainement en nombre , cependant , 
rye àe Théra^on elle s'établit, fut toujours 
appelée colonie lacédémonienne(S). Nous appre- 
nons aussi d'nn passage de Pindare (4), que quel- 
ques Tkébains prireiit part à cette émigration. 
Ces Th^bains, suivant l'èxplicaiion qu'en donne 
le scholiaste, étaient ces mêmes Egéides, dont 
nous avons parlé plus haut , qui , entraînés sur 



1 1 < » 



(x) Voyez ,"-\^oxiv l*Iustoire de (a^ Herôdot.lib. nr, c. i48* 

cette colonie , le scholiaste d'Apol- (3) Strabo, loc. cit.; et lib. x» 

lonius (lib. iv, àf. 17 So, usquè ad p. 484 ; Eastath. odDionys. y. 530^ 

finem.)y Paasanias ( lib. m, c. i; toin. IV, p. 100. 

lib. vil, c. a.) , et Strabon (lib. viix, (4) Pindar. ad P/Mic.,v, v. 100; 

p. 347 f lib. XYix y p* 837. } et Scbol. ibid. 
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les pas de Théra^ s'étaient joints aux Héra- 
clides , lorsque ceux-ci entreprirent la conquête 
du Péloponèse, et qui, toujiours attachés à la 
fortune de leur chef^ le suivirent dans Tile 
de Théra. Je conjecture qu'un passage (Jlléré- 
dote (i) fait allusion à cette émigration des 
Egéides; et je ne doute pas qfie l'auteur. des 
SchoUes ùiédetetf .sur.Denys le Çériégète ne les 
ait eus en.Tue^ lorsqi^'il parle (2) ^es colons 

tJiébains conduits à Théra- 

.... ■- • ». • • • 

Cependant tous les Mipyens ne partirent point 
avec Théra (3)« Une partie <x>nsîdéra1>le d'entre 
eux , profitant de la pçrtnission qui leur était 
donnée, d'aller former ailleurs, un établisse- 
ment , passèrent dans la TriphjUe , oji Ils oc- 
cupèrent six^yifles^ nomméçs^ par Hérodote, 
Lepreum, Maoïste y Thrixas^, Pyrrgos^f Epiwn 
et Nudium. Strabon parle également (4) de cet 
établissement des Minyens dans .la Triphjlie ; il 
dit que, chassés. de Lemnos^ il^ émigrèrjept dans 
la Laconie , d'où il3 allèrent s'établir, dans la 
région voisine d'Aréné , et appelée depuis ^- 
/^^p^'f^j tandis que le plus grand nombre des 
leurs se rendaient avec Théra dans File qui 
reçut son nom (5). 

!i) Herodot. lib. it, c. 149. ' ■ - témoignage , lor^qa*il dit qae dam 
a) Schol inédit. <itf Diônys. Pè- 'la régioa occupée jadis par les Mi- 
' rieg. aputt'H.ndBon , toni. IV, p. 35. ' njens il né sunsiétait pins ancnae 

(3) Herodot. loco suprà cit, tracé de'leur kaiitation. CôHstittes 

(4) Strabo , lib. vui , p. 347 1 B.» Etienne dé Bysance (WHsriof .) et 
Hérodote assure qoe ces six vHhs Xénopbon ( HeUenie. lib. ni , p. 
forent détraites de son temps par alts , edit. Stepban.). 

lés Eléens , et Strabon confirme ce (5) Après des détails si clairs et 
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Quant à là colonie de ThérUy il paraît qu'elle 
s'Aâblît sans tybstecles dans iiine île occupée 
tfepuîs long - téilàps par une colonie phéni- 
cieiiiié (i)/doh*t'î*es descendais' obëiteht avec 
joie , où dû tnôins fiaiis répugnance*, aux Ibîà 
*d'un prince issu dé Cadmns. Cette île avait porté 
jtiàqu'àlô'rS' le ilom de Calliste; et tous les un- 
téut^ h'btît pas manqué de répéter , d'après tié- 
t*odote, que \2i beauté et Tagrénient dé son sé- 
jour lui avaient fait donner ce nofm. Mais pour 
(jfue c'ette^flattè^seétymolagië fût admissible, 
il feuàtiait qùè les Miéniciens du temps de Cad- 
mùà eussent 'pàtlé fa. langue gt*ecque du temps 
d'Homéire , supposition qui rie pataît' guère 
Vraisemblable; et il est beaucoup pins proba- 
ble, 4u*ùne légère àtialogie, qtie le. nom pbé- 
nicieh de cette îiè avait avec îè mot XetAAiV?» , 
aura 'fkit iïnagiïïet cette étymolôgie. Quoi qu'il 
en sôit^-hous connaissons peu l'histoire posté- 
rieure de cette colonie , qui paraît avoir pris 
fort peu dé part ailx adirés de la Grèce , et 
dont Tèkiirftence- n'est guère intéressafnte que 
parce qu'elle dbiiha naissance 'à l'illustre ville 
de Cyrèrie. 



'■-/ / * - » ^^ 



» • 

si positilii^ eomment et t-il possible si elle ne deTâitphitàt être rejet^ 

que ce même Slrsbon , boalever- sur ane altération da texte , qui 

sant tonte }a chronologie , fasse paraît effectivement très ' défec- 

artÎTer les Minyens dans la Tri- tnenx en cet endroit. . 

phyUe sons la conduite de Chhris , (i) Heiodot. lib. it , o. r4 9 ; Pan- 

mère de Nestor? Une pareille er- .san. lib. tu,, c a* 

renr serait sans donte inexcusable, » 



VSS COLONIES GaiCQUES. 55 



, CHAPITRE VIII. 

Inpàsion de PAttique par les Doriens ; fonda- 
tion de la pille dé Me gares. 

XJES révolutions qui agitèrent la Grèce , procu- 
rèrent à TAttique un accroissement considérable 
de population , parce que tous les bannis cher- 
chaient un asile dans son sein. Les Doriens ne 
purent voir sans inquiétude un peuple belli- 
queux augmenter ainsi le nombre de ses citoyens, 
de tous les méconteiis', que leur concjtiête avait 
forcés de s'expatrier , et qui nécessairement de- 
vaient inspirer et répandre partout où ils s'éta- 
blissaient , îa haine du nom Dorien, Les Carin- 
thiehs ,plus voisinj de l'Attique qu'aucun autre 
peuple Dorien , et lés Messéniens , dont les rois 
chassés par les Héraclidës étaient moiités sur le 
trôné *d'Athènes , se montraient surtout alar- 
mes de- cet accroisseihent '^de puissance qu'ils 
prévoyaient devoii* tôt ou tard^se tourner contre 
eux. Ces considérations , 4^e nousindique Stra- 
)yQn (i) , firent résoudre aux Dcirieiis de porter 
en commun la guerre dans rAttit[ue (2).i^Les 

' /x)'Strabo, Ijb. iX f p. ^^^ J^ r Rtf^v détermina lea Doiiena^ àten- 
({^L^ caate de cette guerre^te- ter la conquête de TAttiqae. Vf^Mt 
Ion llerâtear Lycargne Çcontrà Ti^^e de foettegaerre racontée par 
Leocrat. p. i58. ) , fat une disette . le^oiéme, et par.Snidaa {y. 'Aih- 
qaiàefit.a«nti)rdaa8leFélopaaèsey htte-Aç,), 
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chefe.fifi cette expédition , à laquelle concôu* 
rurent tous les peuples Dôriens du Pélopo- 
nèse (i) , furent Alétès , roi de Corinthe , et 
Althémène yXxxït des £ls de Cissus, roi d'Argos. 
Il paraît . qu'elle eut d'abord un succès pros- 
père , puisque Codrus fut obligé de se dévouer 
pour procurer là victoire à ses jpeuples. Rien 
n'est plus connu , ni plus digne de l'être , que 
cette action qui seule devait suffire pour im- 
mortaliser à jamais le souvenir de l'expédition 
des Doriens (a). Cependant l'orateur Aristide (3) , 
gardant le silence sur la mort de Codrus , at- 
tribue à une autre cause la retraite des Doriens , 
et pense que ce fut par un sentiment de vénéra- 
tion pour Eleusis , que le culte et les bienfaits 
de Cérès rendaient sacrée à toute la Grèce , que 
ce peuple ennemi abandonna le territoire de 
l'Attique. Mais , outre <jue l'opinion jle cet ora- 
teur est. contraire à la tradition de toute l'anti- 
quité , il nous semble plus probable d'attribuer 
cette fuite précipitée à la consternation que, dut 
répandre un aussi beau dévouement, qu'à Tin- 
flutçnic^ d'une superj^titipip^ encore mal établie. 

QuQÎ qu'il en soit, les Doriens ne voulurent 
pas du'moins perdre tout le fruit de leur en- 
treprise, et en se retirant ils fondèrent jSfe- 



1» 



(i ) Conoti. narrât. xxTi ; Sit«£d , ziéî.'tib. ▼, ic. € ; Akniniàti.1lfai!^cen. 
lib. xiV,p.655;B; .' ' • "lîb.xxiijC. i3; Pbly«ta.lik.-i,c.i8; 

(a)' Cônon." ibîd. ; Velleins Piler. ^^S; Angast. civit, ' Dei, lib. xvïii , 
lib. I, c. i ; Jàslini. lib. n, «. 6; ' c.*ï8, et alii. ' 
Herodot. Ub. ▼ , c. 76 ; Valer. Ma- ^ (3) Jkitstid* m £hu$in. p. €S. 
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gares (i)» ou plutôt ils en chassèrent les Ioniens 
qui l'occupaient , et y établirent à leur place des 
Corinthiens et autres peuples alliés. Strabon 
confirme (a) cette narration de Pstuoanias, aussi 
bien que Yelléius Paterculus (3) ; et il parle 
encore ailleurs*(4) des Doriens , qui ^ après leur 
défatite danS FAttique , s'établirent en, partie à 
'Mégares (5). Ces traditions expliquent et con* 
firment tout à la fois ce que dit. lé scholiaste 
d'Aristophane (6) t: de la fondation de Mégares 
par une colonie .corinthienne, et de Udure ser- 
vitude où Corinthe , en sa qualité de métro- 
pole , croyait pouvoir la retenir. Les mêmes 
détails sur Xorigine et V asservissement de cette 
ville 9 nous sont donnés par le scholiaste de 
Pindare (7), qui les rapporte dans les mêmes 
termes , et les avait sans doute puisés à la même 
source. 

Les événemens postérieure de Thistoire de 
Mégares sont peu connus et étrangers à notr^ 
sujet. Cependant nous devons déplorer la perte 
jdes )documens i>elati& à cette é{>oque dp son 
histoire, ou tant de colonies issues de son sein 
répandirent au loin son nom ejt la langue dq* 
Tienne sur les côtes de la Proppntide, du Bqs- 
phore de Thrace y du Pùnt-Euxiny et jusque 

Il Tf r I II. III II . ■■! < i Ki f 1 " II. , 1^-» i M J l . ff U I I i i " ■ 

' • • • ' • •• " , . • 

fa^ Strabo, ]ib. IX, p. 393. > ; Aan.r. * ., 

\3S VfiU. PatercuL llb* »^ es. {7) SchoL Findar. ^d jVSrnt. Vu » 

[4;StralK>,lib.xiv,p. 653. ' , ▼. i55. . . •. 
(5) Hcrodot. Ub. t » c. 76. 
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dans la Sicile, Privés de ces lumières précieuses , 
nous serons souvent réduits au secours incer- 
tain des conjectures , ou à des témoignages, peu 
satisfaisans. i^lacée entre les territoires de Co^ 
rinthe et d'Atbènes, Mégares acheta souvent son 
repos au prix de sa liberté* Elle avait fait pri- 
mitivement partie du domaine d'Athènes (i), 
et telle est l'origine des droits que cette cité 
voulut toujburb faire valoir sur la possession 
exclusive de Mégares. D'iin autre côté , Gorinthc 
exerçait des pi^étentions (a) non moins fatales à 
sa tranquillité ; et les guerres^ quelle lui déclara 
n'eurent d'^autre but que der^rffafiWir et de l'as- 
servir. Le gouvernement de^Mégares^ exposé à 
l'influence de'ces^eux peuples rivaux , éprouva 
de fréquentes révolutions (3). Tant de malheurs^ 
joints à la stérilité d'un^60l aride et pierreux ^ 
la réduisirent enfin à une extrême pauvreté^et 
à une grande faiblesse (4) ;? elle se vit en» butte 
aux> injustices des Athéniens ^ ^qui lui interdi- 
rent , à plusieurs «reprises , tout commerce avec 
leurs états (5) , et aux <raillerie6 piquants- de 
leurs poètes coMiques (6). 'Cependant il ipariarit 
qiie dans les anciens -temps^Ue ^vait joui d'oxne 

puistonce assez considérable , et d'une grande 

' ' ■ • t . ^^^ ' ■ .- . I. . .1 . .. ■ ... ^ ■ I.' 



(i) Stra1t0, lib. ix, p. SgS; (4) Slraba,lib.ix,p. agX . 

Pansao. lib.. i, c. 4a. (5) Thncyd, lib. i, c. 67 ; Aria- 

• (a) Plamrc»!. (^ucest. grttc t. II , topban. in ^Êthaiht, ▼.'Sttb; VA poce, 
p. aoS. ▼. 608» - ' 

* (3)Fausan.J[b.i,c.'39;Tbncyd. <6) Arktopban. m Acharn, x^ 
lib. IV, c. 74 ; Aristot. Poittie, ▼, 736. ' '. * ; 

c. 3,5. - ^ 
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population , qui en est toujours la cause ou 
Feffet. Les noiobreux essaiims de colons que 
-nous verj^obs sortir de son sein » attestent cet 
excès de populatioi;! , et l'on peut présumer qu'à 
l'époque 0Ùl|)artirefit ces colonies, Mégares joiiis- 
sait de la, sécurité politique yiqui seule peut 
fayoriset et produire de semblables émigra^- 
tions (i). 



CHAPITRE IX, 

Colonies ^ Doriètines dans les îles de Crète ^ de 
Mélos y de Cosj de Rhodes j et dans CAsie 
mineure. 

../(Ans >ii3iy iitô «Tant J.G.) ^ 

IjA conspiration des Minyens , que les Spar- 
tiates avaient si généreusement recueillis, en fit 
éclore dte nouvelles. On se rappelle que Philo' 

(i) Nous devotift aussi conjec- sera possible les dates de cna'^aife 

tarer qiie ces oolonies ae succédé- deces colonies; mais bovik aVoQs 

rent rapidement dans rintervalle cru qne les réflexions qae nous 

' q«ti s'éteud'dépnis Téjpoqne où Mé- venons de 'présenter édr • lès .prin- 

gares commença à jouir de cette cipales vicissitades du çonveme- 

sarabondan'ce de citoyens jasqn^ mentdeMégareSySnrlesnombrei:^ 

celle où Tambition de ses deux -désastres dont cette ville-fat la Tk- 

pnîssans TÔisins s'irma ponr la time, et énfiA Sur rignoVatice ak 

sabjngner, et sll nous était pos- nei|s sommes d^la^plapart des évé- 

sible de déterminer ces deux dates nemens de son histoire, n*étaient 

d'nne manière précise , le terme pàp inutiles poar faire sentir Ifs 

moyen qa*elles nous offriraient causes des émigrations qui sorti* 

devrait être , à peu de chose près y 'rent de son sein , et en *iéme>telàps 

répoqne de ces établissemens. An pour nous excuser d'avance du 

reste, lorscrne nous en serons ar- peu de lumières que nous pour- 

rivés là , nons tâcherons -de fixer rons produire -sur la dafè de qtieU 

avec le pins d'exactitude qu'il nous ques-unes de ces émigratiens. 
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nomusy ayant reçu le territoire diAmycUes pour 
y former un établiasement , lavait peuplé en 
partie de Minyens de Lemnos et àUmbros. Ce 
peuple ne put voir sans ressentiment la con-^ 
duite sévère que les Doriens se disposaient à 
tenir contre c4ax de leurs frères , qui étaient 
venus postérieurement s'établir dans laLaconie ; 
leur emprisonnement, le supplice honteux qui 
en devait être le terme, et auquel, ils n'avaient 
échappé que par la fuite. Il est probable que 
telle fut la cause de sa révolte qui , selon Co- 
non (i), arriva dans la troisième génération après 
le retour des Héraclides , et cette date , quoi- 
qu'elle manque de précision , s'accorde néan- 
moins avec celle que nous avons fixée pour les 
événemens antérieurs à cette rébellion. 

Nous ignorons quelles en furent les suites ; 
mais il paraît qu'au lieu d'user, à l'égard des 
AmjcléenSy d'une rigueur inutile et qui n'eût 
.pas été sans quelque danger^ les Lacédémoniens 
prirent le sage parti de les envoyer former une 
colonie, en leur joignant quelques-uns de leurs 
compatriotes , et de» chefs de leur nation pour 
les commander. En effet, je suppose, d'après le 
récit de Conon que j'ai déjà cité , et d'après un 
autre du même auteur (^) , que les Lacédémo- 
niens dirigèrent l'exécution de cette entreprise, 
en choisirent parmi eux les che& , que l'histor 



i 



x) Conon. narrât, xxxvz. 

a) Conon. hc, cU,; et rurtùs, narrât» xuru. 
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tien nomme Polis et Delphus,^et profitèrent de 
cette occasion pour se délivrer d une partie des 
Achéens y dont le caractère inquiet et factieux 
ne cessait de leur causer des alarmes. Plutar- 
que (i) et Polyen (a) racontent cet événement* 
à peu près de la même manière , à l'exception 
de Terreur que j'ai déjà relevée, et qui leur Élit 
appliquer aux Pelas ges ce que Conon dit At% 
Amycléens. Du reste , Plutarque nomme égale- 
ment Polis l'un des chefs de cette colonie , et 
lui adjoint le Lacédémonien Crathœis. Polyen 
dit que les Lacédémoniens fournirent à ces Pé- 
lasges tout ce dont ils pouvaient avoir besoin , 
et leur donnèrent le titre de leurs colons , kaî 
iç ATôÎKovf KtiKiS'Atii.mm H^rjri^-^Af j circonstance 
importante qui justifie ce que nous avons dit 
sur l'union des deux; peuples dans la formation 
de cette colonie. i 

Elle partit , se dirigeant vers la Crète ; mais 
arrivée à la hauteur de Mélos, une des Sporades , 
elle y jeta une portion des Lacédémoniens , 
qui s'y établirent avec Crathseis (3). C'est de là , 
ajoute Conon (4) , que les Spartiates s'attribuent 



(i) Plntarcli. Ouœst, gretc. t. U, croire la manière dont est écrit le 

p. 296; idem, de Firlut. mulier, mot 'A^ro^Aff-^oc , -et <Jae Tont 

*v. Tjrrr^enides, pensé Thomas Gale et la plupart 

(a) Polysen. Stratagemat. 1. tu» des éditeurs de Conon, aussi bien 

c« 49< que son traducteur français, Tab* 

rS^Plutarcb. de Firtut, muUer. bé Gédoyn (Mémoires de VAcch' 

(4; Conon. narrât, xxxti. Je me dém, des JBeu. Lete. tom. XIV, p. 

garderai bien de dire que le chef âi4. ). La méprise de ce dernier 

de cette colonie s'appelait jépo- lui a été si durement et si souvent 

dasmus, ainsi que p(^îirrait le faire reprochée , qu'il ne me serait pas 
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la fondation de Mélos , et en considèrent les ha- 
bitons comme un peuple qui leur est uni par le, 
sang, Hérodote confirme (i) , sans entrer dans 
ces détails, l'origine lacédémoniennedesM^ens, 
et Thucydide donne (a) également à cette ile; 
le titre de colonie lacédémonienne. Il aJQute un 
renseignement important , c'est que cette colo- 
nie , qui fut détruite dans la seizième année de 
la guerre du Péloponèse par le$ Athéniens, 
subsistait alors depuis 700 ans ; ce qui fixe l'é- 
poque précise de sa fondation ^ Tan 1 1 16 £tv2mt 
notre ère , époque qui , comme on le voit , s'ac-r 
corde par&itement avec l'éTaluation donnée pai? 
Çopon. 

' Le reste de U colonie poursuivit sa i^oute yer^ 
là Crète, et y arriva paisiblement. Cette île , dont 
nous avons déjà indiqué les revers , languissait 
dans un état de faiblesse voisin de l'anéantisse-r 
xnent y depuis les guerreâ civiles qui avs^ieut 
déchiré son sein au retour de l'expédition de 
Troie, et les émigrations qui en avaient été Is^ 
suite. Hérodote y qui nous fait connaître c^s ca^ 
lamités (3), dit que la Crète fut presque e^tière-^ 
ment repeuplée , après la prise de Troie , par des * 

/ perniifl de la reproduire. J'observe- j'avoue francliemeiit que la tradue- 

rai cependant, quelque déférence tion de Tabbé Gédoyn me parait 

que j^aie pour les lumières en l|tn« plus conforme au texte ^;tpc que 

gne grecque du savant antago|iiste| celle de M. Larcher ( Chfonoîa^ 

que la tournure de la pbrase indi- ^Hérodote , p. 44i* )• a 

que an nom propre plutôt qu'un ^x^ Herodot. lib. yni, ç. ioT 

nom commun; et dussé-je m ex- (a) T'bueydid. lib. v» G. 64 et 

poser à m'entendre aussi souvent iia. 

i^épéter queye ne sais p<is le grec , (3) Herodot. lib. tix» c. 171. 
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eolonies parties de la Grèce j et que c étaient ces 
colonies qui roccupaient encore de son temps. l\ 
n a pu désigner par ces expressicNois les établiish 
œmens formés immédiatement au retour de 
Troie par lesMagnètes^ elles u^rgiens de la suite 
d'Âgamemnon. Outre que ees colonies furent 
très-faibles et peu nombreuses > quelques-unes., 
telles que celle de Magnètes , ne firent pas en 
Crète: un long séjour^ et Hérodote assure que ces 
Grecs étaient encore maîtres de l'île. Cet historien 
a donc voulu parler des établissemens formés 
par les Voriens^ quelque temps après la conquête 
du Péloponèse. Et en effet, Diodore dit (i) po- 
sitivement , qa après le retour des Héraclides , 
les Lacédémoniens et les Argiens envoyèrent en 
Crète une foule de colonies , dans le même temps 
que d'autres émigrations parties de leur sein 
s'établissaient dans des îles voisines^de celle-là. 
Otj *par ces expressions, il désigne évidemment 
les colonies dont nous parlons ; et l'époque qu'il 
leur assîgile est susceptible de l'extension que 
nous lui donnons , puisqu'il ne la fixe pas 
d'une manière précise , et qu*'il se. contente de 
dii^e qu'elle fut postérieure au retour des Hé- 
raclides. 

La première viile que fondèrent les liacé- 
démoniens , dont nous venons d'indiquer le 
départ et de tracer la route , fut celle de Lyc- 

(i) Diodor. Sic. lib. v, c. %o ; to W» *Hf a.»xi»^«y^ *Kfy%lu xa) A«- 
/f «rtXfvs^AroT , /A<T«i 1ii »«^6</lov >i^if»/<coyiOi vifAie9^n;%ç «urMMAt... 
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tos (i). Quelques Athéniens avaient' sans doute 
pris part à celte colonie , ou vinrent s'y réunir , 
puisque, selon Plutarque, les Lyctietis, quoique 
colons des Lcicédémoniens, se prétendaient alliés 
des Athéniens. L'origine Spartiate de Ljrctos est 
encore attestée par Strabon (a) ^ d'après le té- 
moignaged'Ëphore, auquel on peut ajouter ceux 
d'Aristote (3) et de Polybe (4). Ephore et Ans- 
tote prétendaient même que c'était à la colonie 
lacédémonienne de Lyctos (5) , qu'on attribuait 
généralement l'introduction en Crète des lois 
et des institutions de Sparte. Cette opinion , il 
est vrai , est combattue par Strabon (6) avec des 
raisons assez plausibles; mais il n'en résulte pas 
moins des témoignages cités par lui-même , que 
Lyctos était une des plus anciennes colonies la- 
cédéinoniennes de lllè de Crète. Elle s'éleva, sai^s 
doute par l'excellence de sa constitution, à une 
grande prospérité, et elle fut long-temps rangée 
parmi les cités les plus considérables de l'île (7). 
Elle fut enfin détruite par ceux de Cnosse, et ses 
faabitans allèrent s'établir à Lampe , ville que 
nous avons vue fondée par des Lacédémoniens 
au retour dû siège de Troie. On trouvera dans 



(i) Platarch. de rirtut. mulier. Homër. ad Iliad. lîb. n, Catal, ▼. 

i>. Tyrrhenides, . i56. ). Lq colonie lAcédémonienne 

Îa) Strabo , lib. x, p. 48i> ne iît donc qne la rebâtir. 

3) Amtot. Poiitic. lib. u, c. lO. (6) Strabo, ioc. suprà laud, 

(4) Polyb. lib. it, p. 3oi . (7) Strabo, i. x, p. 476; Pompon, 

(i) Elle avait été une des vllfeif ,Mçla« lib. xi, c. 7; Pliu. lib. iV, 

détruites dans la gnerre civile^e ' «. ia;^lin. c. xtu. 

lAVLCfSn et dldoménée (Scboliatt. * ^ 
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Polybe (i) et dans Diodore (2) d'amples détails 
sur les principales circonstances et sur Tépoque 
de cette destruction. 

Conon marque (à) que la colonie lacédémo* 
nienne , dont une division peupU Tile de Mé- 
los , ayant abordé sans obstacles en Crète , s^ 
empara de \Gortyne et s'y établit. Le récit 
de cet auteur indique qu elle éttiit alors aban- 
donnée, sans ddute par suite des calamités do- 
mestiques que File entière venait d'éprouver* 
La ville de Çydonie reçut aussi , au témoignage 
de Strabon (4) y une «olonie èiAùhéens et de 
Laçons y qui s'étendirent dans plusieurs autres 
petites villes moins considéraMes et toutes dé- 
pendantes de Gortyne ou de Cydonie. Le même 
Strabon (5) nous parle encore ailleurs, d'une 
colonie que lesJEginètes envoyèrent à. Cydonie, 
et dont il ne marque pas Fépoque , mais qu'il 
est naturel de rapporter à celle dont nous^ nous 
occupons. Une ville de Crète, nommée Achaiis 
par le scboliaste d'Apollonius (6), et sans doute 
la même que celle que le Grand Etymologiste 
appelle (7) Achaînéa, dut probablement sa nais- 
sance aux Achémis dont parle Strabon ; et nou$ 
pouvons aussi conjecturer que cette ville, ori- 
ginairement. fondée par les premiers Achéen^ 



i) Polyb. lib. iT. (5) Idem, lib. Tni, p. 376. 

^^ Diodor. lib. xvi , c. 63. " (6) Scboliast. Apollon. Kbod. 

[3; Conon. narrat.'txsiTt. €Ld lib. iv , v. 175. 

(4) Strabo , lib. x , p. 479- (?) Magn, Stymol, v. 'A;^9tr»vi<i. 

III.' 5 
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sous le nçm èiAchaXa (i) , fut rebâtie ensuite 
. par une seconde colonie achéenne , sous celui 
^Achaînéa. 

Je soupçonne aussi que ces Achèens fonde* 
rent la ville de Phœstos. En effet , selon Pausa- 
nias (a) et Etienne de Bysance (3) , elle fut bâtie 
par une colonie partie de TEgialée 9 sous la con- 
duite d'un Hâraiclide , ou plutôt occupée par 
cette colonie ; car elle existait dès le temps de 
Minos , au témoignage de Strabon (4) et de Dio- 
dore (5) ; mais^Ue ne porta le nom de Phœstos ^ 
que lorsqu'elle reçut Atte colonie achéenne. 
Or y le même Etienne de Bysance place aussi 
une ville de I%œstus en Achaïe ; et il nous 
paraît plus^ probable de tirer de là lorigine 
du nom de la Phœstos de Crète , que du nom 
d'un prince entièrement inconnu d'ailleurs. Ce 
géographe (6) , et d'après lui , Eustathe (7) , 
font mention d'une ville d^Anzyclées en Crète, 
colonie des Amycléens^de laLaconie; et Etienpe^ 
dans un autre endroit (8), parle d'un lieu de l'île 
de Crète , appelé Onjrchiurg, parce que, lors du 
débarquerhent de la colonie amjrcléenne , V ancre 
du vaisseau qui la portaiVy s^aftaxJia en ce lieu. 
On ne peut douter que ce nom et cette tradition 
ne se rapportent à la colonie dc^t parle Conon, 

(i^ Meursias, m Cret, lib,. i , c. 6. . Tô) Stephan. Bys. y. 'A^ v«X«i. 
(a)Paasaa. lib. Il, c. 4. (7) Eustath. ad Iliade lib. u» 

iS) Stephan. By«. 'v, 4^ati9«roc. ▼. 589. 
4) Strabo , lib . x , p. 479 , C. (8) Stephan. Bysant. *v^ 'O? v;t'*'* 

(5) Diodor. lib. y, c. 7S. 



qui, pwrtîe à^jân^filée^^ était prenne en tièremeot 
composée d'hdlnta«s de cette ville. Je rapporte 
également à la mémecolànie, la foiidatîoQ d'une 
ville de Thèrapna^^ dont park £olin (i)> et ^i 
offre le même nom qu'une itHleinen ooniùJcrdf 
Laoonie. Une ville à'JStiai que XXragèae Mevoë (a) 
et Etienne de fijrsancé (ày placent en Ciète ^ ime 
parait ausrà avoir: dxt son origine sucette colonîr 
lacédémonienne ; car c'était dé 'bef te viUe^qu'é- 
tait natif , . au témoignage !d'£Hb{ihpofa : '^4) i ^ 
aage Mjrson,:qae la jrfupaart des /auteiàfs .font La«- 
cédânonieni Le même £lientierde3Byaaiice.(&) 
eti^uâanias (6) font mention d'une ville- d'JSIeMi 
ctu d'jBïii:6n.Lal;onie ^ qui >fut' fondée par^iBnée», 
et dont. les .halntans fanent transnorlisai «insi 
que cet^fL de * .Sidéi et\é!^brùdisiaSy ::4ëii& • la 
nouvelle ville: de Bœiun::.B est^bmt'pi^cyiiable 
qu'à uiie époque ^péu éfoighéç y • ime partôedes 
babitans préfém dé à'expatriev^) tfbàllafs'élâ^^it 
en C/é^^^ôù Us bâtirent. ji^.*Villei duinlétne 
nom que celle qu'ils veif aient tfabanobniièi^JClSe 
qui semble confirÉier|Ce)te^<fonjeotùîëy Mt'erft 
que nous^ [trouvons aussi: ieé. - (Crète :\iiie > ville 
de Bœum{'j)y homon^nié^dlii telle .de iZ»a<S(lftiû^ 
et qui parait , ^ainsi que otttei'dh»nièYe<^dvnlt 
elle était probablement une colonie y ài^ix^tisé 



^, " I > MU .Il 



(x) Solin. cap. xi, p. 29, edit. (4 ) J^rtd Diogen, Lacr t. loc . cit. 

Salm. \ (5)Steplian. Bysant. 'P».''^£<rceiiT(. 
(a) Dto9eu. ïfAëct.^lâ», x, c. 9. (Ç|Paiî8aii: li)»;:)!^.^)»*^ . , , 

* I- i , . !.. ^ . (7)S«cpliaii.ByiaptH>Hllw«». 

(3) StcphAQr 9yMnt. v. "Hti 1*. -, • .1 . - 1/ 
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«on nom de la Avion dorique. Enfin , une TÎlle 
étedRhaney du înéme nom que celle deMesâénie^ 
'et qui' en était ^ne oolénie^ selon Etienne de 
^sa^nce (i):, me levait aussi devoir JêtM rap- 
portéeià la mêxnié: émigration ^ ^ 

Quelques an^nées aya,nt l'établissement de ces 
polonies ^ ou iméme; conjointement avec elles ^ 
ttneinombrAiaaicoionie d'Argièns était vent^ 
deipeturèr en Crète; iCé même Altfaémène , qui 
tAit l'iun des dl^èf» de i'e^pé^itiori Centre VAttiqu^ 
fibykûtvjétabU :ivneb2<a0tie; de ses compagnons à 
(i^^siiiifix'^asebmitiavèd le reste à la téte.d^ine 
«ioEdiiieliquHi conduisit' en Crète (a). ïfouà-ne 
^Gon&isspnè ^tas* leb déitafls de. cet établisis'ement; 
^Biais fphore^qui dn Bvait iécàiXtiistàii^'^ àssn^ 
féajAii^^^^iesDoéie^^rg^ dmekésparJUthéh 
Mbnèy^'fimdèsBem) dix*.'' villes / et* que -c'est la 
saisainripour ilaq^U^/ Homère^ dqnnje à la Crète 
iîèpithèteid^/ib ç.9X oenpvilleij «tandis qu'Ulysse 
tne4«d ed Mûûïï§ne^€^fuaCne^inigt^x, Qud qaat 
tsoitzlefirràiiinotif de>oette expression du j>oète, 
jk^lnra^tion «rapportée par Ephore nlsii est pas 
jîloînd! digne 4e (GeH;i'et tout nous prouve que 
!cèftte:»àlobie d'Ahhéméne dut étii^e considéra-r 
Joiet; et'jKa étnlilisd^mens inombreux; > Gonon pré^ 
teaftter^):d'uDe^kuire* manière Tbistoire de cette 
émigration. Il prétend qu'Ai thémèae, le plus 

.•!") .•i'î'^ »>'»Ji.î ' . . ' '■' ' ■ V ♦ • >'. ■ '• 

— ■ I I a I I II i rf^ . I . » Il ■ I II I 111 ■ ■ ^ B 

.,.|\-. J. .^r ,'•;'.■•'•< ... '' 

(0 S€épt^âa»B^8ai^t. i^. «Af «i. ihid. p. 4^1 , I>^$ âdé.^ 'KattAtlK ad 
(l^Stràli<>>4ib. XIV, p. é53^ B. Homer. lliad, lib. ii, Catal, t. i^H. 
(3) Ephor. apudSumd, x, p. 479 ; (4) Con^Dt natrat» XLtu< 
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jenne des fils de Cissus, ayant pris querelle avec 
ses frères, résolut de se bannir du Péloponèse; 
et que dans l'intention d'aller former aillelirs 
un établissement , il rassembla une nombreuse 
colonie deDorierfs et de Pélasges. Yers le même 
temps , les Athéniens préparaient l'émigration 
ionienne , et les Lacédémoniens celle de Phi- 
lonomus ou*des AAycléens. lies uns et les autres^ 
et surtout les derniers, à titre dune origine 
commune, sollicitèrent Althémène de se joindre 
à eux. Mais ce prince youlut se guider diaprés 
un oracle qui lui avait été rendu , et qui lui 
ordonnait de se transporter vers Jupiter et •le 
Soleil y expressions par lesquelles étaient dési* 
gnées les îles de Crète et de Rhodes (i) , à cause 
du culte particulier qu'elles avaient voué , la 
première à Jupiter, la seconde au Soleil. D'après 
cette indication, il passa d'abord en Grè|p, où il 
laissa une partie de ses compagnons pour for^* 
mer un établissement (oi). 

Conon ne nous instruit pas plus qu'Ephore 
des villes qui durent leur origine à cette émigra^ 
tion; mais leurs récits suffisent du moins pour 
justifier ce que dit Diodore (3) des colonies 
urgiennes cdnduiles en Crète. Les colonies qui, 
au rapport d'Hérodote (4) , renouvelèrent pres- 



(i^ Conon: narrât, xLvn. />(>/« du Crète, Ce commentateur 

(%) SelonleachoUastedHomère fait évideip.ment allnsion à Témi- 

(otf ttiad, Ub. u, CaUdog, y. i56, ^tion d'Àlthémèue. 

•dit. Villoia. ) on Laoédemonien, ^3-) Diodor. Sic. Ub. ▼, e. 8(k 

nom&é Pylémène , fonda la 0490- (4) Htrodot. lib. tu » c. t/i.. 
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qu'^ntièremexit la population de la Crète, à l'é« 
poque ^Qiit il s'agit ici , dorent être presque 
toqt^ ooi9po9éesde Lacédémoniens et d'^rgiens, 
ainsi ifue l'u^sure Dtodorc , et que le confirment 
les t^ipoignages que nous avons allégués. Scy lax 
4^t{i)<lif^ii$G^passédaUdesùoioniesgreeçues 
de tro4^ mdiQnSf de Lacédémoniens , à^jÉrgîens 
et d' athéniens; et cette asseAion est confirmée 
par IHcéarquç («), Strabon assure (3) également 
que plusieurs villes de Crète étaient colonies des 
Spartiates. Mais je n'ai pu rien découvrir sur 
l'origine des villes Athéniejmes dont parlent 
SoyiaxetDicéarque,s& ce n'est la tradition que j'ai 
rapportée d'après Plutarque (4)r^t seldn laquelle 
les fycJti^ns Sif! prétendaient alliés des jééèéniens* 
Sdan le récit de Conon (5) , ifue nous avons 
cité pius haut , l'oracle' a^t oidonné à Àlthé* 
inètie ^ conduire une colonie à JRhodes. La 
race d'Hercule avait des droits sur la possession 
de cette île , depuis que Tiépolème s'y était 
établi ; et la postéribé de ce prince s'y étant 
éteinte immédiatement après le siège de Troie , 
l'établissement qu'y finnt lès enÊins d'Escu^ 
lape (6) à cette époque^ ayant été .sans doute 
peu .considérable, il paraît naturel que l'oracle 
aitândiqué cette voie.à Althémène^ et que ce 



idta 




(i) Seylac. PmpL p. x8, tpnL h v. Tyr/jf 

(a) Diosavdi. m Àtf. gr^dc. r. (5^ dnoa. Juvmf. xatii. 

a5 et sqq. tom. XI, p. a4« {/i) Arictiil. m Asciepiad, p. 71; 

(3) Straho^ lib. X , jp. 481 » B. idem , m/ mkod, ds Conoord. p. -jS. 
{i)V\ntmk.doFirnirik»miUier, 
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prince Tait suivie. Strabon assure (i) également 

tfu'ime partie des Doriens de la suite d^jilthé^ 

mène poussa dans File de Rhodes, et Constantin 

Porphyrogénète (a) fait évidemment allusion 

à cette colonie , lorsqu'il dit , en paillant des 

Rhodiens^ quVZ^ étaient originaires d^Argos et de 

Lacédémone. L'orateur Aristide, dans s^ Aa- 

rangue aux Rhodiens (3), les qualifie de Doriçns 

venus du féloponèse^ de mee pure des H^lènes; 

et il ajoute que leur ville était de la même nation 

que celle des Lâcédémoniens (4). Cette eolonie 

d'Althémtne fut très - considérable , ainsi que 

l'assure encore Conçu ^ et c'est même à elle 

qu'il attribue , mais par erreièr , la fon(}ation 

des trois villes de Linde, Camire, et laljrse^ tini 

certainement existaient avant le siège de Troie , 

ainsi <|ue nous l'avons montré. Il devais dire 

qu'Althémène releva et agrandit ces trois villes 

déjà fondées y les peupla de nouveaux habitans, 

et les fit entrer dans la confédération dorienne, 

qui s^ forma à cette époque par des colonies 

issues de la même métropole. Hérodote, en effet, 

marque (5) que les trois villes de l'île de Rhodes 

£rent originairement partie de cette ligue ou 

JSexapole, çt que 111e de Cos.y fut également 

admise; ce qui prouve que cette île avait aussi 



M Strabo, Ub. xxT , p. 653. (4) Thucydide (lîb. vif, c. S7. ) 

(a) GonsUnt. Porpbyr. Themat, rend également témoignage de 

lib. ly c. i4> Torigine ai|^ieane de» Rbodien». 

(3) Aristid. ad Rhod. p. 74 , 7 S. (5) HerodaL lib. i » c. i44- 
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reçu, à la même époque , une colonie dorienne ^ 
induction confirmée par Strabon (i), qui assure 
' que quelques-uns des Doriens amenés par Al- 
^ thémène se répandirent dans l'île de Cos, et 
dans d'autres villes du continent, fondées pré- 
cédemment par des colonies doriennes , telles 
que Cnide , bâtie par Hippotès , et Halicar- 
nasse y par JMEélas et Arévanius (2). 

Telle est donc l'origine de cette confédération 
dorienne, qui, composée dans le principe des 
six villes qqe nous venons de nommer, savoir : 
trois dans l'île de Rhodes , une dans l'îîe de Cos^ 
et deux en Carie , Halicamasse et Cnide y fonda 
depuis plusieurt colonies dans la même ré- 
gion, mais n'admit jamais dans son sein que les 
seules métropoles; encore en bannit-êUe 'par 
la suite celle ' d'Halicarnasse. C'est à cette for- 
mation de la ligue des Doriens asiatiques par 
la colonie d'Althémène , qu'il faut rapporter la 
tradition recueillie par Hérodote (3) , qui at- 
tribue à ' Cnide une origine lacédémonienne^ 
et une autre tradition déduite fort au long dans 
Diodore (4). Selon ce dernier auteur , dont je 
ne puis me dispenser de rapporter le récit , un 
ies plus importons et d€% plus circonsfenciés 
que contienne son ouvrage, l'île de Sjmé y 
originairement peuplée par les Pélasges de la 



(1) Strabo , lib. xiv , p. 653. (3) Hcrodot. lilj. i ,/c. 174. 

(«)Strabo,i*iV.,wy.Ci-de58ns, . (4)Diodor. Sic#Ub. t,c. 5?. 

tom. III } p* S* 



* 
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suite de Triopas , fut occupée postérieurement 
à la guerre de Troie par des Cariens*, que des' 
chaleurs excessives en chassèrent peu de temps 
après. Elle demeura donc déserte jusqu'à ce 
que la colonie des Lacédémoniens et des Argiens 
aborda dans ces parages , et ce fut cette colonie 
qui lui procura de nouveaux habitans. En ;ffet^ 
un des chefs de la colonie dirigée par Hippotès\ 
prens^nt avec lui ceux qui avaient été oubliés ou 
traités peu avantageusement dans le partage des 
terres, les conduisit à Symé , et la leur aban- 
donna. Quelques années après , d'autres Doriens , 
commandés par Xuthus, abordèreût à Symé, et 
furent admis par les premiers habitans au par- 
tage des terres et des charges publiques. On 
prétend , ajoute Diodore , que cette dernière co^ 
lonie fut composée dhahitans de Cnide et de 
Shodes. Il n'est personne qui ne voie, à la 
simple lecture de ce passage, que des deux co- 
lonies doriennes qui y sont retracées , la pre- 
mière se rapporte à l'éniigration d'Hippotès , 
et qu^ellé confirme ainsi les idées que nous aviins 
exposées ailleurs (i); la seconde, à rémigratioti 
êijdlthémène , qui peupla de Doriens la ville de 
Cnide et l'île de Rhodes. Mais quoique ce rap- 
port doive naturellement frapper tous les yeux, 
je le fais observer ici, d'autant plus qu'il est 
rare de trouver tians des événemens d'une d|ite 



■W— MriM«MMH^«Mi 



• 
(i) Vqfre» ci-detfus, tom. lU , p. S ife e€tu JBàtoite, 
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aussi éloignée , une si parfaite et si étroite 
relation. 

L'île de Gafydna^ poursuit Diodore (i), re- 
çut , au retour du siège de Troie , une colonie 
grecque , composée à'jdrgiens de la suite d*Âga- 
memnoa , qui y furent poussé^ par la tempête ; 
et il çst probable que le souvenir de cette tra- 
dition , trc^ récente pour avoir pu s'efiËscçr , 
invita les Doriens de Cas à y fonder une co- 
lonie. L'ile.de Nisyms, dont la population avait 
été affaiblie par de fréquens tremblemens de 
terre, fut repeuplée, selon le même auteur, par 
une colonie partie de rth de Cos. De nouveaux 
accidens ayant causé la ruine de cet établisse- 
ment, les Bhodiensy envoyèrent une seconde 
colonie. Enfin, l'île de Carpathos fut encore 
habitée , au témoignage de Diodore , par des 
Arff^ens^ dont le chef, nommé Joclus , fils de 
Démoléon^ y conduisit une colonie, conformé- 
ment aux ordres d'un oracle ; et cet établisse- 
ment, dont cet auteur nous laisse ignorer l'épo- 
que, doit appartenir au même ensemble d'émi- 
grations que nous venons d'indiquer, et ^ut sans 
douté postérieur de peu d'années k la colonie 
argienne d'Althémène , dont les progrès furent 
si étendus (2). 

fi) Diodor. lib. v, c. 54. itEpùjUmre, Mais comme ces Epi- 

(9) Hérodote semble contredire daari«is eax-méraes étaient Ar* 

ces traditions ^ car, parlant ( 1. vix , giens , il «est probable qnHls pri- 

fe 9^) de Torigine des hahiîans de cent part à û colonie arsienne 

Cos , de Nisjrrus et de Calydna , il d'Altbgnène et à celles ^ila sai- 

dit ^nlls étaient DorieiUf ùsus virent. 
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CHAPITRE X. 

BnUgration Ionienne. 

(An I i3o avant J. C.) 

CiCTTE émigration , la plus nombreuse qui soit 
jamais sortie du sein de la Grè^^e , est ans:» celle 
dont les détails nous sont le mieux connus, 
grâce à Strabôn et surtout à Pausanias. Tous les 
auteurs sont à peu près d^accord sur les causes 
et sur Vépoque qui la produisirent. On convient 
que la jalousie du pouvoir suprême ayant di* 
visé les en£ans de Codrus, et la Pythie ayant 
Ërvorisé de son suffrage les prétentions dç Mé-^ 
don y Nélée et %e^ autres frères , ^ligés de sous^ 
crire à cette décision , résolurent d aller former 
un établissement dans l'Asie mineure (i), vers 
laquelle la Grèce entière semblait se précipi- 
ter (2). Une foule de peuples f attirés par le 
désir de la «louveauté et par d'autres motifc 
qu'il est facile d'imaginer, se présentèrent pour 
prendre part à cette émigration. Tous ces peu- 
ples avaient avec .les Athéniens ou avec les 
princes, chefs de l'entreprise , des relations plu& 



(x)*PauMiL. lib. yn , c. 9; iEU^. qni détennina la coloiiM Um^KM, 

BUtmr. nfar, Ub. na , c. 5. Elle «n fat tans doate la 

(a) Llûgtorien Aristide ( in iZZm- éloignée, mais non pas La 

sin, p. 68. ) snppose que ce fnt Tin- directe, 
▼asion de rAtti<|iic par Ica Doriemi 



^. 



\ 
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OU moins étroites d'origine et d'alliaAce, Pau-' 
sanîas nomme les ThébainSy commandés par 
PhilotaSy un des descehdans de Pénélée; les 
Minyens d'Orchomènes, à cause de leur liaison 
avec les fils de Codrus, issus de lïélée; les Plio^ 
céensj à lexception des Delphiens, et les Chantes 
de l'Eubée. Les Phocéens, peuple peu accou- 
tumé à la mer, dont leur territoire-était éloigné, 
reçurent des Athéniens des vaisseaux pour les 
transporter, et des che& pour les commander : 
ces chefs sont nommés Philogène et Damon 
par le même Pausaniàs (i). Hérodote ajoute (a) 
quelques autres peuples à ceux que je viens de 
nommer, tels que \e^ Dry opes , les Molosses, les 
Aroadiens PélasgeSy et des Epidauriens ; non les 
Voriens , SLiusi que le dit Hérodote, mais les 
Ioniens , chassés d'Epidaure avec leur roi Pi* 
tjrréus par la colonie dorienne (3). Tous ces 
peuples, réunis sous les auspices de Diane, 
selon le poète Callimaque (4) , partirent du Pry- 
tanée d'Athènes, qu'ils regardaient ccfmme leur 
métropole, parce qu'en effet le plus grand 
nombre étaient des Athéniens et des Ioniens ^ 
issus originairement de l'Attique , et chassés 
récemment de l'Egialée (5). Leur traversée fut 

(ij Patisan. lib. vu , c. 2. nias (lib. if , c. îÇ; lib. tu , c. a. ) 

(aï Herodot. lib. i, c. 146. (4) Callimacb. ad Dian, t. iaS ; 

(3; Cette observatioii est de M. or^. Spanbeim,^Am.t.II,p. 33i. 

CUrier (Histoire , tom. II, p. 65, (5) Le STncelle dit {Chronogr, 

iiot.a.);etJ4^radopteyparceqaVIle p. 180, D.) que Nélée, chef de 

me paraît très-juste, et que d'ail* rémigratioii ionie/we, emmenait 

Itnrs cUe est confirmée par Pansa* «tcc lai le« Péloponésiens et les 
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longue et difficile^ Un Critiijue moderne asszrre 
cependant qa'etkyiùplus^kèureusefue ne Fu^^tC 
été celle des EoHens , parce qu'elle était dirigée 
par les Athi^iiîéttfi^^ pi»» hâbita4Îs à :1a mer; Ge^ 
pendant je né éroîs pas qu'à l'époque dont il 
Vagit ^ Icts A^niens fussent déjà fort exercés à'ia 
mer; et d'âill^M^^cette supposition est- détruite 
par un pa^^a^'d^'StrâbiMa^ï^); 'OÙiil pai'le des 
pertes qu'éprouvèrent 4a^ns'.l6iaaqtsaTeraée les 
colonies ionienne et éblieilaèi pertes qui, selon ' 
ltfiyprovinrèixt»de'rig«iovifièedesiieUKOù elles 
allaient ^étâ[bM»oit'iâts abetosaqu:ôUeâ aident à 

- l^ai dit que \mkxytrmtr$éefut hngaez it paraîd 
en effet qgi'ils s^ârrétèreiMl >dàiis<lés Çyclhdès^^ 
tanl^ pù^t é'y^ ^pémmâ^^ùûdguuBk de^la .naii* 
gà^on, que*i^ur^y far»iérrdeS^éUbiisseiM 
y^Uéi^ Pdtfe#oui)us< dit (^^) qneihssi hnù^sisc 
rendirentnèàttrés âephisièursriles-^bt^fnerBgép 
et de la iner'^iPioàre.'Ov^^ la^c^àrche naturelle.de 
^ètte colonie' doit là^ous £itie'C9oi!re«'que laeoiif 
^été de9>îles 'C^^ les colonies^ qtilils! y jeteÉehV, 
préèédèrent celles* iqu'ils^fendèi^nt su«le>con!^ 
tinent deTAs^É^iOtte co{>jlc%lire'est d'aîJjktfrrs 
eotyfirfnée^^ar Pluife^quj^* (3) et^p^r l'otâteuv 

f * ' ' r 

'^hénkns, .Par c«f tPffopçiv^nens , qMt J^i^^^pAfKfc im^ff if?mSf 

il désigne sans doute les Ioniens qUi 'venaient drétre'^tuusés ptw tes 

chassés du Péloponèseï îA-^eho- iiehé^as. ^^ — .. 

lîaste de Lycopfarqn explique elai- (f) Strabo , iib. i, p. zo, G. 

Teinent^ le paS!Jtfge*èl)*fttir A® •o'i • ' f*) "VelK Pateroàl. lib. t,'c. 4* 
îiâtear ( Cassakd, iVi^^^y, oà cette ' (3) Plutarcb* </# Ka^H, tom. U« 

•migration est désignée, et il dit p. 6e3. .' * 



! 'k 
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IsocTAte (1). « Les îles Cyclades , dit ce dernier i^ 
)» qui derinrenlpar la suite l'objet de tant; de dis- 
» eussions, furent d'abord soumises au sceptre 
xr.du . Gnétois JMLinos; les Garieos y établirent: 
n ensuite leur domination ^ et ils ^n faren^t 
» chassés par nos ancêtres, qui, n'osant point s'y 
» transporter eux-mêmes, firent passer dans ces 
» îles les citoyena que l'indigence poui^uiTait 
«dans leur* patrie. Après cêU^ devenus plu^ 
» entreprenans ^ îlaibndèrent dur le continent 
41 de nombreuses et puissahterf.cités^ Ilsécai^tèr* 
B i*ent les barbares. derla meridoji]iils;oacupaient 
» les rivages , et montrèrent aux Gicecs^ . :l^ 
»' moyens de gouyern«r sagement leur tille i^u- 
I» dedans, et d'étebdiveau loin la puissance et 
» le cnom de Ja*:pàtiiep commune »^ A ces témoi^ 
gnages c^ics : et précis ,: nous, jio^ndrons celui 
du |ioete Eutipide (9) , qui déekjce également 
Kjpj^^Juainq^Ste âe^4Ms (^etadè^\étmt'ré$eiyée 
tuix descendais d'Ionr Enfin^le :Scb(E>liaste ano- 
nyme de Deoiyi» le^Péi^iégète aissbré p) que les 
Athéniens fondèrent des colonies .dans^ toutes 
leâ îles» Gyclade^, au temps, de rémigratiop 
îoni^ine ; et nou^ verrons bientôt qu'Ëlien 
confirme tputes ^ts traditions., felativewi^TM^ k 
l'île de Naxos-^ où la colonie- ionienne fit un 
asseil^ long séjour. Nous pouTonsdosic^ diaprés les 



wfir^m^^m^-m-^t^^a^iÊÊfmmtÈ^titmi^i^immmmmai^mÊmimÊmm'^m^m 



t. . 



(i)l80cnil. p€mttd»€n, $• x^vi, (3) Scbol. ad Dionys. Perieges. 
|i..a4i;,edit.Coray. ▼.5a6,4yiiu^Biidt. tonu lY, p. 37. 

•(a) Earipid. in lone p t. 593r 



■t • <- « . ..I ^ j . 
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témoignages que nous venons d'exposer , tiret 
de là une induction qui confirme les établis* 
semens formés dans les autres Cyclades. 

Hérodote dit en général (i) que les insulaires 

d^ la mer Egée ^ après avoir porté le nom de 

Pélasges, Ktû 1o3t^ nih^L^ymif t trtr» furent appelés 

Ioniens , par la même raison que les douze villes - 

ioniennes fondées par les Athéniens {^). On ne 

peut comprendre parmi ces insulaires ceux 

de Samos et de C%ia^, qui faisaient partie de 

la confédération des douze villes ioniennes. On 

ne peut donc entendre ici que les liabitans des 

iles Çycladès* Mais Diodore nous apprend (3) 

d'une manière plu^ précise , quels étaient ce$ 

insulairi^s ; c'étaient ceux qui habitaient entre 

les Cjranées et les promontoires Triopiutm et 

Sunium. Ainsi , en eitceptant les îles ,de Lemnos 

et à'Imbros^ qui ne tombèrent que plus tard au 

pouvoir des Athéniens, et celles que pos^-<* 

daient dès lors les Eoliens» nous trouverons que 

ks lies Cjrclades sont presque toutes comprises 

dans lespace indiqué pai^ Diodore y et sont par 

conséquent celles dont Hérodote a voulu parler. 

Cet histofiien confirme lui-même l'inductioq 

que nous tirons de son propre témoignage ; e( 



i*«*i 



(i\ Heiodot. lib. vu , c. /95« «ooserYer comme a fût H.£tiuMM» 

(a; Ces derniers mots ont para je soupçonne seulement qne le mot 

suspects à M. Walcknaër (nor. 4u/ Ao>ey est altéra , et je proposerais 

(t, L Herodot.), ainsi qa'àM. Lar- de lire Xf^i*fi qni fait jun sens 

cher (tom. V, p. 3x9, anc. édit.). pins net et pins jaste« 

J« croia cepcnunt aa*Qn peut les (3) Diodor. Ub. au» «. 3, p. ja44. 
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il dit ailleurs (i) , en parlant de quelques peu- 
plés insulaires (a) , tels que ceux de Céos ^ de 
r^cLxoSy de Siphnosy de SériphoSj HiAndros et 
de Ténos , qn iis étaient Ioniens et originaires 
d Athènes. Thucydide, dans le curieux dénom- 
brement qu'il fait des peuples grecs qui contri-* 
buèrent à Texpéditioii de Sicile , nomme (3) la 
plupart de ces insulaires, et assure également 
qu'ils étaient Ioniens et sortis d'Athènes. Vèl- 
léius Paterculus, entre autres îles qui furent 
occupées paria colonie ionienne , cite (4) celles 
à'Jndrosj^ Ténosy de Délos et de Paros; et 
il ajoute laltasque ignobiks , exmessions par 
lesquelles il dés^igne sans d^ute le reste des îles 
Cyclades. Enfin , le scholiaste anonyme de Denys 
le Périégète, non-seulement nomme toutes les 
Gyclades où s'établirent les colonies ionien- 
îles (5), mais encore il cite les noms des chefs 
qui conduisirent tes colonies. 

Ce passage , un des plus curieux que les 'An- 
ciens nous aient conservé , est aussi le seul , à 
tna connaissance, où nous trouvions ces lu- 
mières. Le chef de la colonie conduite à Céos, 
t^ tiOvam^UtTher^idarnas ; à Siphnos; jâlcénor; 
à Délos, Antiochus ; à Sériphe, JStéoclès;k Naxos, 
Archétime^et^Teuclus ; à Renée , Délan ; à Syros., 



• (i) Herodot, lib. ▼m, c. 46, 48. (5) Scholisst. ad Dionys. J?*- 

'• (^) Eostatb. ad Dionys. v. 5a5. rieges, ad t. âfa6, Uodson , t. lY, 

(3) Thacydid. lib. vji, c. 57. p, ij, 
>î (4) Yell. Patercttl* Ub. I, c. 4* 
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Hippomédon; à Mycone, Hippoclès; à Andros, 
Cenœthus et Euryhchus; à Cythnos, Cestor et 
Céphallénus ; à Paros , Cfythius et Mêlas. L'île 
d'Amorgos fut. la seule où les Athéniens n'en- 
voyèrent pas directement une colonie de leur 
sein. Ce furent les Naxiens qui s'y établirent, 
au témoignage du même auteur : %U Ji ''A/xop^oy 
NcfcÇfo/. L'îlç de Céos avait reçu son non^ à une 
époque antérieure sans doute de quelques an- 
nées , du chef d'une colonie qui y était venu 
de IVaupacte (i). Celle de Siphnus attribuait 
l'origine dû sien à Siphnus , habitant de l'At- 
tique; et si cette tradition, tirée de Nicolas 
Damascène (12) , est fidèle , elle se rapporte sans 
doute aussi à une émigration antérieure à celle 
des Ioniens. 

Ëlien* nous a conservé (3) sur la ' colonie 
ionienne à Naxos quelques détails intéressans, 
qui confirment tout ce que nous venons de dire. 
Selon cet auteur, lorsque iVé/i^e parti t pour l'Asie, 
4es vents contraires le forcèrent de relâcher à 
Naxos, et s'opposèrent à ce qu'il remit à ïa voile. 
Les devins, consultés sur ce prodige^ lui dirent 
qu'il fallait, pour rendre les dieux propices à son 
expédition , la purger de tous ceuxqui n'y appor- 



(i)Hen«lid.Pont.^ia^iiitfnfeix, «iette colonie et son chef étaient ^ 

p. 9ZO , edit. Coray. originaires. Le tiadacteur latin se 

(a)Niool.Dania8C.a^B<^Stephan. trompe donc lorsqu'il interprète 

Bys.i;. 2i^v«{;/ra^7iieii^p. a63.Le ces mots par ceux' de : à Siphno 

texte porte : ciTro 2i^v« <rov Svviv; Sunii/ilio. 

et nons croyons que cette ^itfaète -(3) iBlian. 'Sût. itat, Ub. ym^, 

désigne U lieu de FAtàftit d oii ts^ 5. . 

III. 6 
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taient pas des mains et des intentions assez pures. 
Pour parvenir à les découvrir, il feignît de s'être 
rendu lui-même coupable d'un homicide, et 
d'avoir besoin d'être purifié. Ceux à qui leur 
conscience reprochait quelque forËiit semblable, 
entraînés par l'exemple de leur chef, se sépa- 
rèrent du reste de l'armée, et Nélée connut alors 
ceux dé>nt il devait se débarrasser. Il les laissa à 
Naxos, où ils s'établirent, et partit avec le reste. 
Les rivages où Nélée voulait fonder sa co- 
lonie, étaient occupés par les CarienSy les Xé* 
lèges , les MjrgdonSf peuples regardés comme 
barbares , tant à cause de P^éloignement où ils 
vivaient depjiis long-temps de la Grèce , qu'à 
cause de la corruption de leur langage (i). Il pa- 
raît que la guerre (a) qu'il ÊiUut leur faire pour 
les chasser du territoire dont ils étaient en posses- 
sion, fut longue, difficile j et qu'elle eut des suc- 
cès variés'; mais enfin U discipline et la valeur 
des Grecs l'emportèrent sur la bravoure indocile 
et ignorante des barbares, qui se rétirèrent dans 
les contrées méditerranées de laCarie , abandon- 
nant à leurs heureux adversaires la région qui 
s'étendait depuis Mikt jusqu'au mont Sipyle. 
Cette guerre était à peine terminée , et les villes 



(x) iElûin. lib. yni, o. 5; Strâboi, p. 273.). Atican Dorion, ne porU 

1. xxY, p. 63a ; Syacell. Chronogr. «a secours anx colonies luiissaiitét: 

p. 180 , D ; Vitrnv. lib. . x ▼ , c. 1 ; Athènes aenic protégea ces établû- 

Pausan. lib. vu, c a. semens issus de son sein, et ils ne 

{ 2) Isocrate parlé de cette gnerve durent qa'à elle leur conserration , 

qu'il appelle : ô «-•/>< '7iif «liVif «t eoraite leur àocroisaement. 
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ioniennes commençaient à s'élever au-dessus de 
leuï*s fondeniens, quand l'inimitié toujours ac- 
tive des barbares suscita aux Grecs de nouveaux 
embarras. Isocrate, qui ne désigne (i) qu'en 
termes vagues les moti& de cette seconde guerre, 
ne nous apprend point contre qui les Ioniens 
eurent cette fois à défendre leurs établissemens 
mal affermis. Il est probable que les peuples , 
qui avaient été forcés de céder leurs demeures 
à ces audacieux étrangers , revinrent de noù- 
vcçau , après avoir réparé et accru leurs forces , 
leur en disputer la conquête. Mais nous igno- 
rons entièrement les détails et la durée de cette 
guerre, qui sans doute se termina par l'expul- 
sion totale des barbares; «t depuis cette époque» 
nous ne voyons pas qu'ils aient tenté aucun 
effort pour recouvrer leur ancienne patrie. 

Délivrés de ces alarmes ^ les Ioniens se tour- 
nèrent tout entiers vers la construction de leurs 
villes. Hérodote dit (a) qu'ils en fondèrent douze, 
en mémoire de celles qu'ils avaient habitées 
autrefois dans l'Egialée ; mais comme trois des 
villes ioniennes ne furent fondées qu'à uiie 
époque postérieure à l'établissement des neuf^ 
autres , ainsi que nous le dirons , j'ai de la peine 
à croire que les loniensi aient eu , dès l'origine, 
l'intention que leur prête Hérpijote. Quoiqu'il 
en soit, les auteurs s'accordent (3) unsrtiimement 

(i) Isocrat. Panathen. §, ulxtx. (3) Strabo, lib. xxt, p. 633 ; Pai4- 
(a) Herodot. liJb. i» c^i4» «an. Itb. ni^ c. »^ 3, 4, 5 ; H«ro- 
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à donner douze villes aux Ioniens. Vitruve (i) 
est le seul qui en homme treize, et la dernière 
^tait Mélité, dont ne fait mention aucun autre 
auteur que je sache (a). Ce que Vitruve ajoute 
pourrait rendre raison de ce silence. L'arrogance 
de ses habitans lui fit déclarer la guerre par 
les autres cités de la confédération ionienne , et 
elle fut alors retranchée de cette Amphictyo- 
nie. Il est probable quela désertion de ses habi- 
tans la- fit depuis tomber en ruines , et que son 
existence courte et peu connue aura dérobé son 
nom aux recherches des anciens auteurs. La 
chronique de Paros (3) ne nomme que six des 
villes fondées par la qolonie ionienne sous Nélée, 
sayoir : Ephèse , Èrythres , Clazomènes , Cofo- 
phon , Myonte et Samos. Les six autres étaient : 
Miletf Priène, hébédos y Téos\ Phocée et Chios. 
Xja. première des villes ioniennes , celle où 
Nélée établit sa résidence , était Milet. Nous avons 
vu cette ville occupée successivement par dés 
Lélèges , des Càriens et des Cretois, Ces peuples 
en étaient encore . les maîtres , et les Ioniens 
ayant massacré tout ce qui était du sexe mascu- 
lin , ne conservèrent la vie qu'aux femmes et 



dot. lib. I, c. 14; Aelian. Histor, Vitruve; le même auteur cite, aussi 

fifor. lib. viii, c. 5; Vell. Patercul. bien quHarpocration, on dême de 

lib. I , c. 4 ; Suidas , v. 'Imia., ce nom en Attiqne , qui faisait par- 

(i) Vitrnv. de Architecture 1. iv, tie de ]a tri&u Cécrapidc^ et d'où ^ 

Q, X. étaient peut-être partis les fonda- 

(a) Suidas (i*. Mix/«r»i.) fait men- teurs de Mélité Ionienne, 

tion d'une yille de ce nom, qui {lS).Chronic. Par, epoch. xxYiiiy 

rttttprobabiemcnt oeUe ù^ut pari» cum hot* Selden. et Lydia t. 
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aux filles qu'ils épousèrent (i). Ce furent sur- 
tout les Pjrliens j selon Strabon , q^i s'établirent 
à Milet , et la même colonie fonda aussi les villes 
voisines de Myonte et de Priène. En effet, le scho- 
liaste de Lycophron dit (a) que, suivant la nar- 
ration suivie par Aristide^t la plupart des^is- 
toriens , Nélée avait fondé trois villes; et comme 
Milet fut indubitablement l'une de ces villes , 
on peut présumer, à cause de la proximité où 
elles en étaient , que les deux autres furent celles 
que nous avons nbmiuées. Cette conjecture eîl 
d'ailleurs entièrement confirmée par Héi^o- 
dote (3) ; il observe que , quoique la langue des 
douze villes ioniennes fût dans le fond la même, 
cependant on y remarquait quatre dialectes 
principaux , et que les villes de Milet, Myonte 
et Priène^ situées toutes les trois en Carie, par- 
laient entr!elles une dialecte senrblable et diffé- 
rent de cfelui des autres. Nous voyons dans Pau* 
sanias que l'occupation de Myonte et de Priène 
s'effectua à la même époque , mais postérieure- 
ment à celle de Milet; et un &it rapporté par 
Polyen (4) doit avoir rapport à cette fondation. 
Cet auteur prétend qu'après la mort de Nélée, 
quelques différens étant survenus entre les en- 



(i) Herodot. lib. ix , c. ç6 ; idem , (3^ Herqdot. lib. i , c. 147. 

lib. i,c. 147; Strabo, lib. ziy, p. (4; Polyaen.* Strata^, lib. tin» 

633 y B; Paasan. lib. tu, c. a ; c. 35. Polyen ainiit tiré cette bis- 

Enstatb. ad Dionys. y. $23 ; Scbol. toire de Platai^e qui la rapporte 

Lycopbron. ad y. x373. «dans les mêmes termes ( de Virtu^ 

(a) Scboliast. Lycopbrpn. ad t. Hb. muiier. v, Phria. ). To^. Pline 

1373. (lib. T,c. 3i*}. 
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fans de ce prince , et les Ioniens y ayant pris 
part , une colonie de cçs derniers alla s'établir à 
Myonte. Il est donc probable que par suite de 
cette mésintelligence de la femille royale, les 
Ioniens ^soi^s la conduite d'un fils de Nélée , s'éta- 
blirent à Myonte ; et cette induction se trouve 
confirmée par Strabon (i) et Pausanias (2), qui 
• donnent pour fondateur à Priène un fils de Né- 
lée , que le premier, aus^i bien qu'Eustathe (3), 
nomme jEpjrtus, et le second JEgxptus. Enfin, 
se qui achève, de prouver la consanguinité des 
habitans de Milet et de Myonte, c'est que , lors- 
que cette dernière ville eut été détruite par 
une inondation , ainsi que le rapportent Pausa- 
nias (4) et Vitruve (5), pu par le défaut de popu- 
lation , comme le prétend Strabon ( 6 ) , ses 
habitans, au rapport de ces trois auteurs, se 
transportèrent à Milet , et ne firent plus avec 
ceux de cette dernière ville qu'une seule et même 
nation. Au reste , le fondateur de Myonte est 
appelé Cjrdretus par Pausanias (7) , et Cjrdrelus 
par Strabon (8). Quant à Priène , elle reçut quel- 
que temps après la colonie ionienne qui la fonda^ 
*une colonie de Thébains commandée par Phi- 
lotos , descendant de Pénélée (9). Elle jporta an- 

k . . . ^ . » • 

♦ ' ' * ^ _ _ _ ■■ ■ ^^ 

(x^ Strabo ^ lib. xit , p. 633 , B. (SVStrabo , lifa. xir , p . 636, C» 

3) Euatatli. ad Dionyt, t. 8a3 , 18) Strabo ,* ibidem , p. 633 , B. 

Hadaoïl, tom. IV, p. 146. (9) Strabo, ibid,; Paojaii. /m. 

(4) Pansan. loc. eit, . dt, 

(5) Vitniv. lib. !▼, c. x. 



DES COLOIflES GREG^QUES. 87 

ciennement le nom de Cadmé^ ainsi que le disent 
Eustathe (i) et Strabon (a); sans doute à cause 
de la colonie tUébaine de Philotas ^ et Hésychius 
nous apprend (3) , d après Hellanicus , que les 
habitan^^ de Priène se donnaient le nom de Cad- 
méens» 

Ephèse, qui fut long-temps la plus illustre (4) 
des yilles grecques de TAsie mineure, existait 
long-temps avant larrivée des Ioniens^ ainsi que 
nous lavons vu. Elle rapportait son origine et 
son nom aux Amazones ; et les différens noms 
ou surnoms qu elle porta dans l'intervalle de cette 
première fondation jusqu'au temps où elle tomba 
au pouvoir des Joniens , attestent la succession 
des peuples qui l'avaient tour à tour occupée (5). 
Le tetnple de Diane y jouissait déjà d'une cer- 
taine célébrité , et au travers de l'incertitude qui 
règne dans les traditions relatives à la fondation 
de ce temple , on entrevoit qu'elle fut l'ouvrage 
des colonies Cretoises (6). Quoi qu'il en soit , les 
Léiègeset les Lydiens occupaient alors une partie 
considérable de la cité, et ce que l'on appelait 



^x^ Eastatli. iidDionjrs, v. 823* nie. lib. n, p. xoo; Syncell. ChrO" 
rai Strabo ; lib. xxt , p. 636 , D. nograpk. p. x8x. - 
[31 Hetycb. v, KaS'fAtbt. (6) «Selon rhistorien Nicandre 
(4jL Strabo, lib. zjt, p. 640 et {apud Schol. Apollonii, lib. x, r. 
sqq. /iig»)t\ai yfïlle à*Epkè'se s^nrntreqa 
(5) Strabo, lib. xit, p. 633; Ste- adciennement ane colonie . Eto- 
pbai|. Bys. 'V^^B^t^'oc ; Jattin. lib. tienne qui lai anrait donné le nom 
IX, «• 4; PHn. lib. v , c. 3i ; Hygin. à'Ortj^gie* Cette même colonie an- 
Fa^»/. ; EoaUtb. ad Ùionjrs, y, oaS , rait aussi formé an établissement 
8a8, t. IV, p. 247 ; Pompon. Mêla , à Déhs, Je'n*ai trouvé ailleurs aal 
lib. X, c. 17; HeracL Nantie» frag- éclaircissement relatif ii cette tra- 
iiMRf. xxxiix, p. ai6; Pausan. lib. dition, et je la rapporte sans my 
▼n , c. a , p. 5a5 , 626 ; Ëuseb. Chro- arrêter. 
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la ville haute ; quelques indigènes mêlés à des 
femmes de race amazone habitaient dans l'en- 
ceinte sacrée , protégés sans doute par la super- 
stition , et attachés au culte de la divinité. Aw- 
drocluSy fils de Çodrus , et l'un des^ principaux 
chefs des Ioniens, y vint avec une nombreuse 
colonie , chassa les Lélèges çt les Lydiens , et 
ayant fait alliance avec les habitansde l'enceinte 
sacrée, dont il les laissa en possession, il établit 
les Ioniens dans lé reste de la ville. Elle fût alors 
partagée çn cinq quartiers ou tribus y dont les 
habitans, distingués par des' noms différens, se 
prétendaient aussi de différente origine. Etienne 
de Bysance nous a conservé (i) les détails de 
l'évéjiement qui produisit cette distinction. 
Après la moFt d'Androclus , qui avait péri , ainsi 
que l'atteste aussi Pausanias , dans une guerre 
où il portait ^u secours à ceux de Priène y une 
querelle s'éleya entre les fils de ce prince et les 
Ephésiens qui avaient survécu à la bataille. Mais 
le parti de ces derniers se trouvant le plus faible, 
appela à son secours des guerriers de Téos et de 
Carina , qui , s'établissant parmi eux , donnèrent 
leur nom à deux tribus d'Ephèse. La première 



y 



(j) Stepban. i», Bcytaju/a. Ce- ponax. Ce qnarticfr de Smymt à 

penaant Etienne ne parle pas du Epbèse occupait remplacement 

quartier appelé Striyma par Stra- qni fut depuis cédé au gymnase, 

bon et Eustathe. La ville entière Strabon parle encore d'une tribu 

avait d'abord porte ce nom, au appelé «ftV^rWf*» et du quartier «Si- 

témoignage des mêmes auteurs ; et s):rbé (lib. ziv, p. 633, D. ), ee 

Strabon le prcfuve par des vers de qui porterait à sept le nombre de» 

CalUnus et par un fragment dliip- quartiers d'Ëpbèse. 
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colonie ionienne forma la tribu éphésienne; une 
tribu ôiEvonjrmia se composait ai Athéniens du 
déme à!! Evônymia j qui paraissent encore avoir 
donné leur nom à une ville de Carie , mention- 
née par le même Etienne (i). Enfin une cin- 
quième tribu , sous le nom de Benna , était sans 
doute composée des Indigènes que les Ioniens 
avaient incorporés parmi eux. Strabon prétend , 
contre la tradition unanime de l'antiquité ^ 
qu'Androcius , le fondateur d'Ephèse, fut le chef 
de la colonie ionienne , et qu'Ephèse en fut re- 
gardée comme le siège principal. Encore au- 
jourd'hui, ajoute-t-il (a), les membres de cette 
£3imille obtiennent des distinctions réservées à 
eux seuls , comme la préséance dans les jeux 
publics , le privilège de porter des habits de 
pourpre, et la possession exclusive du sacerdoce 
deCérès éleusine. Mais ces distinctions prouvent 
moins en faveur de la prééminence que l'histo- 
rien attribue à Ephèse , qu'en faveur de l'extrac- 
tion royale de ces citoyens; et tout porte à croire 
que la ville de Nélée fut dès l'origine considérée 
ôomme la première des villes ioniennes. \ 

Cohphoà était occupée par les Cretois, et la 
postérité de Bhacius et de Manto régnait sur 



(i) Stephan. Bysaut. 1». Et*»- à Ephèse portait le nom de. SiU- 

f i;/ui«. nonte , comme le fleaire qoi arro* 

«(a) Strabo, lib. xir, p. 63a , D; sait j^gium en Achaïe. Cette ho- 

633, A. Le même Strabon dit ail- monymie peat être regardée eomm« 

leurs (lib. Ttti, p. SSy.) qae le un monument dca Ioniens de 

lleayt qui &ai§nait VArUmisium l*Egtaléc. 
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cette ville , lorsque la colonie ionienne vint s'y 
établir. Elle avait pour chefs Prométhus et l?a- 
masichthon , fils de Codru^ , selon Pausanias (i) y 
un Pylien nommé Andrcpmon^ selon Strabon (a), 
qui S'appuie du témoignagedu poète Minmerme; 
ces princes étaient sans doute réunis , ce qui 
nous expliqua la contradiction apparente des 
deux auteurs. Les Ioniens qu'ils commandaient 
venaient probablement de M ilet, dont Cplophon 
se considéra toujours comme une colonie. Car, 
suivait un usage attesté parle scholiaste de Thu- 
cydide (3) , les colonies tiraient ord'inairem^ent 
leur grand -Jprétre de la métropole. Or, Tacite 
Doiis apprend j(4) que Milet envoyait à ColopUon 
le grand-prêtre d'Apollon , dont le culte était en . 
si grande vénération dans cette ville ; et par cet 
hommage , il semble que Colophon ait voulu 
reconnaître Milet pour sa métropole. Quoi. qu'il t 
en soit ,\ rétablissement de cette colonie n'en- 
traîna point de grandes difficultés. Les Cretois, 
maîtres de la place , consentirent sans peine à 
partager leur habitaticyi avec les Ioniens , et les 
deux peuples confondus en un seul par un chan- 
gement lent et insensible , ne formèrent plus 
qu'une même nation sous la dénomination com- 
mune d'Ioniens, 

Lébédos était également occupée par les Ca- 



{i\ PansAn» 11b. tu, c. 3. c. a4* 

!a^ Strabo , lib. ziy , p. 633. (4) Tacit. JruuU, lib. \t , c 54* 

3; Scholust. Tbacydid. ad\*tj 
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riens (i); Andrœmon (a), ûls de Codrus, et chef 
d'une colonie ionienne, les en chassa et s'éta- 
blit à leur place. Nous n'avons point d autres 
détails sqr cet jétablissement. Seulement Pausa* 
nias dit que de son temps op voyait encore 
sur la route qui conduisait de Colophon \ Lé- 
bédos « et sur la rive droite du Ckdaon . le mo- 
«ument sépulcrial de cet Andraemon. « 

Téosy dont nous avons indiqué ailleurs l'ori- 
gine éoËenne (3), n'eut pas de peine à recevoir 
dans son sein la colonie qu'un fils de Codrus, 
nommé par Pausanias (4)-<4(fw^C£^,parStrabon (5]f 
Pacnès, j amena lors dé rétablissement ^es 
Ioniens. Nous avons vu, en effet, que plusieurs 
Minyens à'Orchomènes avaient pris part à l'émi- 
«^ gration ionienne, par attachement pour le sang 
de Godrus ; et il est probable que ces Minjrens. 
allèrent s'établir à Téos, où d'autres Minyens 
de la même ville les avaient précédés. Aussi Pau- 
sanias marque-t-il que la plus parfaite intelli- 
gence régna dès le principe entre les anciens 
habitans et la nouvelle colonie. Peu d'années 
après, une seconde 'colonie, composée à^Athé^ 
niens sous les ordres ' de Nauclus ou Ndoclus , 
et de Damasus^y et de Béotiens commaiidés paf 
Gérés, vint se joindre à la première; et Apœcus 



{t^ Pansan. ; Strabo, loc, eit, ^3^ Stepban. Bys. v* *timt, 

(a; Strabon Tappelle Androoo* hS Paasao. lib. r», c. 3. 

fus oa Andropompus. Voy, la nou (5; Strabo^ Ub. ziv , p. 633. 

de CisanboB. 
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accueillit favorablement ces nouveaux coloris, 
qui s'incorporèrent parmi ses sujets. 

Erjrthres , ville également fondée avant l'arri- 
vée des Ioniens , renfermait dans son, sein un 
mélange de peuples , où le sang crétois domi-' 
nait. Cnopus (i), fils naturel de Codrus, ayant 
rassemblé dans les villes déjà fondées de llo- 
nie une nombreuse colonie , s'établit dans cett# 
ville , dont les anciens habitans le reçurent 
sans peine. Il paraît cependant , par une narra- 
tion que Polyen nous a conservée (2), sans doute 
d'après quelque ancien auteur, tel qu'Hippias 
d'Erythres, qui avait écrit une histoire de sa 
patrie, où il parlait de la conquête qu'en avait 
faite Cnopus (3); il paraît, dis -je, que ce fut 
par surprise, et non'par l'effet du consentement 
libre et volontaire des anciens habitans, que Cno- 
pus obtint le droit d'y former un ébiblissement. 
Etienne de Bysance prétend (4) que cette ville 
porta le nom'de Kv^TiToKiÇi ville de Cnopus; ce 
qui confirme la tradition et la leçon suivie par 
Strabon , Hippiàs et Polyen. Il est probable 
néanmoins que ce nom, s'il fut véritablement 
employé) ne fut pas long- temps en usage, et 
que celui èiEryihres prévalut. Harpocration se 



(x) Stra1>o , lib. xiv, p. 633. Paa- de condamner la Ie<^n de Strabon. 

aaniaa (lib. txi, c. 3.) Tappelle Clèa- (3) Polyaen. Stratagem^ lib. tiu , 

peu, mais il faut lire C/?o/}«5, ainsi c. 43. 

qne le prouvent les témoignages (3) Hippias, apud hShwk.. L n, 

que nous ayons rceneillis , et que c 6. 

Casaubon aurait dû consulter ayant (4) Steplran. Bysant. v, '£fvdf«b 
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trompe (i) , lorsqu'il prétend quErjrthres /ut 
une des villes fondées par Nélée. lia vo^lu dire 
sans doute qu'elle dut sa naissance à la colonie 
ionienne dont Nélée était le^ chef, puisque le 
fondateur ionien d'Erythres est généralement 
appelé CnopUs. 

Toutes les villes que. nous venons de nommer 
existaient déjàavant rétablissement des colonies 
îonieûnes ; celles de Clazomènes çt de Phocée 
leur . durent leur première origine. Un déta- 
chement à' Ioniens y après avoir erré long-temps 
sans but et sans chef, envoya demander ^ux Co- 
lophoniens quelques-uns de l^urs citoyens pour 
les diriger dans le projet qu'ils avaient formé 
de fonder un établissement hors de llonie (a). 
Les Colophoniens leur envoyèrent Parphorus ,. 
que Strabon nomme Paralus ^ et ils allèrent 
fonder au pied du mont Ida une ville dont 
Pausanias nous laisse ignorer le nom , mais 
qu'un caprice , dont nous ne connaissons pas 
mieux la cause , leur fît. pjomptement aban- 
donner. Ils retournèrent alors dans l'Ionie , et 
bâtirent sûr les limites du territoire de Go- 
lojihon une ville de Scjrppium ; et cette ville, 
est sans doute la même qile celle qu'Etienne de 
Bysancé (3) appelle Scyphia, ei dont Ephore fâi* 
sait mention comme étant colonie des Clazo- 



ii\ Haipocrat. nf, '£p(/ôp««oi. ^3) Steplian. Bysant. a». 2»v^i«, 

a) Paasan. lib. tix, c. 3 , p. 939 ; et Ephor. ajtud Eumd ibid, 
Straboi lib; zxT^ p. 633. 
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méniens. Bientôt après , ennuyés de ce second 
établissement, ils transportèrent à quelque dis- 
tance le lieu de leur habitation , et bâtirent 
alors la ville de Clazomènes. La crainte des 
armeis des Perses les obligea encore à quitter 
cette ville , et ils passèrent dans l'ile voisine , 
que depuis Alexandre voulut joindre au con- 
tinent par une chaussée (i). La plus grande 
pvtie de 6ette colonie était composée des bannis 
de Cléones et de Phliontey que l'usurpation 
dés Doriens, dont nous avons parlé plus haut, 
avait forcés à rémigration. 

Pkocée fut fondée postérieurement à toutes 
les villes qye je viens de nommer, par une 
colonie athénienne , dont le - chef se nommait 
Philogène , selon Pausanias (2) et Strabon (3) ; 
mais la plus grande partie était composée d'Aa- 
bitans de laPhocide, suivant le même Pausanias, 
et de là vint qu'ils donnèrent le nom de Phocée 
à la viUe qu'ils fondèrent; du moips cette éty- 
mologie paraît-elle plus vraisemblable que celle 
que propose Etienne de Bysance (4). Le terri- 
toire sur lequel Phocée fut bâtie appartenait 
aux Cuméens, qui le cédèrent à de certaines 
conditions ; ce qui prouve que cette colonie 
fut postérieure au moins à la fondation de 



lAÉb 



(i) Pausan. lib. vu, c. 3 ; Plin. sanias nomme Philogène et Damon 

lib. V, c. 3x. comme fondateurs de Phocée. 

Sa) Pansan. lib. yii, c 3. (4) Stepban. Bya. «v. ^«ixfti«. 
3) Strabo , lib. xit » p. 633. Pan- 



DES COLONIES GRECQUES. 9$ 

Cumes ; e% cette judicieuse observation que je 
dois à M. Clavier (i), est cotijGirmée par ce 
qu'ajoute Pausanias, que pour être reçus dans 
la confédération /onienne , les Phocéens furent 
obligés de se choisir des rois parmi les descen* 
dans de Cçârus (a). En conséquence ils firent 
venir d^Erytkres et de Téos trois princes de 
•cette famille, (Etes, Périclus et Ahamus, aux- 
quels ib confièrent l'autorité suprême. 

Outre ces villes que les Ioniens possédaient 
sur le continent , ils avaient encore les deux 
(les situées en face du continent ; je veux parler 
de Samos et de Chios (3). Nous avons fait con- 
naître la colonie qui , peu de temps avant la 
guerre 4e Troie, avait peuplé l'île de Samos. 
Cette colonie en était encore en possession lors- 
que les Ioniens j abordèrent , et forcèrent les 
habitans à partager avec eux leurs, terres. Le 
chef des Ioniens était Proclès^ fils de ce Pityrée 
qui avait été chassé d'Epidaure avec les {oniens, 
par la colonie dorienne de Déiphonte (4). 
Nous avons également peu de lumières sur 
l'établissement des Ioniens dans l'île de Chias. 
Selon le poète'-Asius , dont Pausanias (5) nous a 
conservé, la narration , du temps qu'(Enopion 
et se& enfans régnaient dans cette île, il y vint 



(x) Gayier , Histoire des premiers . (4) PnoMn. lib. yn , c. 4 ; Strabq^ 

temps de ta drèce, 101x1,11,^,7^, lib. xiy, p. 6^3; Magn, Eiymol, 

(a) Pansan. lib. yu, c. 3; addt if,^' Ae^uirAKtiU. , 

Herodot. lib. i , c. 147. (5) Paatan. loco suprà cit, 

(3) Dipsya. Perieges, v. 534. 
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une colonie des Abantes de l'Eubée ; cette co- 
lonie avait pour chef Amphiçlus d'Hestiée , 
qu'un oracle avait engagé à & expatrier. A l'ex- 
tinction de cette famille , Ai^phiclus fut re- 
connu roi de Chios, et transmit sa puissance 
à ses descendans. Hector, qui était issu de ce 
prince à la quatrième génération , chassa les 
Cariens et les Ahantes\ et ce fut lui qui' ifit 
entrer ses sujets dans la confédération ionienne. 
Mais on ignore , ajoute Pausanias , à quelle 
époque et pour quelles causes les insulaires de 
Chios entrèrent dans cette confédération. Sans 
me flatter de résoudre une question , qui a été 
laissée indécise jusqu'à ce jour, je crois. pouvoir 
au moins , par des probabilités asses fortes , 
approcher de la vérité. 

Pausanias ne nous apprend pas la date* du 
règne d'Amphicius ; mais comme il marque 
qu'il succéda à QËnppion et à ses fils , on Voit 
que ce règne dut commencer vers 1 époque du 
siège de Troie. Hector, son arrière-petit-fils , de- 
vait donc être roi de Ghtos vers l'an i33 après 
le siège de Troie , à'une époque très-voisine de 
celle de l'arrivée des Ioniens; et comme on nous 
dit qu'il chassa les Cariens et' lesAbantes , et fit 
entrer ses sujetsdans l'Amphictyonie ionienne, 
il me semble que ces événeinens indiquent des 
relations entre ce prince et les Ioniens, au 
moyen desquels il serait parvenu à chasser ses 
sujets indociles. Cette expulsion fut sans doute 



* ' 
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felkivie inamédiatement d'une colonie ionienne 
à Chios,;> autrement quels seraient les stijets 
sur lesquels aurait régné ce prince, et pour- 
quoi, ^'ils neusj^ent éié Ioniens ^ auraient-ils 
été reçus dans la confédération ionienne \tÀi\à\^ 
qu'on faisait difficulté d'y admettre les fon- 
dateutf de Phocée , quoique partis sbus les 
auspices et avec des chefs de la métropole? 
Ddilleurs Velléius Pàterculus (i) ef tous les 
Ancien^ (é) mettent Chios au nombre Aes villes 
qui , dès^ Totigine , firent partie des douze villes 
ioniennes ; et Strabon dft positivement quTi?- 
^^r/m^^'étant mis à4a tête d'une colonie corn- 
posée' d'hommes de différentes nations , alla 
s'établir à Ghios. Hérodote assure (3) que le dia- 
lecte des habitans de Chios et û^Erythres était le 
même ; ce qui prouvé' au moins d'étroites re- 
lations «entre ces déu!x villes, et ces relations 
devaient Yétrlonter à rorigifiè même de Tune 
et de l'autre.. Un fait rajiporté par Plutarque (4) 
et par Polyen (5) confirine également ces deux 
inductions; et l'on en reconnaître encore mieux 
la solidité,, si l'on cOmpal^ le récit de ces au** 
teurs avec un long- ^ fjl^gmênt de cet Hippias 
d'Ërythres, dont nous 'avons déjà parlé , et qui 
nous a été transmis par Athénée (6). Selon cet 

(i VVtll. Patercttl. lib. i ,^. 4- j- vr , rofe. II. . 

(2) Smidas. v, 'Ittva; Herodot (S) Polyseu. Strata^emat. l*Viii, 

lib. I , €. 146 ; Strabo , Ub. xit , c. 60. 

p. 63$; "Viirov. lib. tv, c. 1. (6) Hippias, apud Atben. Dcîp- 

- (3^ H«rodot« lib. I, g. i47« nosoph. lib. vi, c. 6. 

{J^)^hx\tàtiih..d€P^irinHb.mnUer, " ' . * 

iir. n 
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historien, les assassins de Çnopus^ roi d'Ë^ythres^ 
s'étaat réfugiés à Chios, reçurent d' Amphiclus et 
de Polytechnus, tyrans de cette ile^ des secour» 
avec lesquels ils vinrent s'emparer d^Erythres^ 
en chassèrent les partisans de Cnopus et j 
établirent leur domination. Ces usurpateurs so 
maintin^rent dans leur puissance j^s<|u'à c« 
i\a Hijjfpotès y frère de Cnopus , ^uivi d'une puis^ 
santé armée et secondé par les Erjrthréem^ \t% 
chassa de jiauveau et rétablit l'ancien gouver- 
nement. Hippias, pu plutôt Athénée né. nous 
apprend pas d'oiji venait cet Hippotès y dont le 
nom ne se trouve point pairmi les cl^efa» de la 
colonie ionienne , et qui néanmoins ^ en sa 
qualité de frère de Cnopus , deyait y avoir pris 
part. Je soupçonne qu'il est le rûênie 4}Ue ce^t 
ancien roi de Chios, qu^ Plutarqu^nQmme(i) 
Hippoclus; il paraît en effet que TiledeChios était 
alors partagée ent^e pliisieurs petits princes indé* 
pendaps et rivaux les uns des autres; Hippias e)Di 
nomme deux; Pausanias npius'en £iit connaître 
un troisième , flecft>r, qui, vivait certainement à 
la même époque ^ et il est probable qu'Nippatès 
ou Hippodus y à la tête d'une parlife des Ioniens 
<{ue Cnopus conduisait à Erythres , passa dans 



(i) Plntarch. lœo suprà ck* La pat lenie notta «spéaltet^att M- 

le^^ d'Athénée , écrivant aor la connaître Tidantité , et Ton en 

foi d^dippias , me paraît pins pro- trouve de ploa fortea dana lea noin4 

iMiUe qae celle de Plntarqqe. La des chefs de la colonie ionienne , 

légère» différence qui se remarque tels qu'ils sont écrits par Strahon 

entre les 4«ii3& personnages ne doit et par Panaanias. 
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nie de Chios, où il aida Hector à chasser ses 
sujets rebelles. Il nous semble que cette con- 
jecture, si on l'adopte, explique aisément les 
récits des auteurs que nous avons cités; les 
Secours donnés par deux piûnces de C^ios aux 
assassina de Gnopus,^ sans doute par jalonsie 
de Fétat que son frère s'était formé dans le voi- 
sinage du leur; l'adoption de CAâij parmi les 
cités ioniennes , les relations de ce peuple avec 
les hàbitans A'ErjrthreS ; enfin l'identité de lan- 
gage et de dialecte attestée par Hérodote, et qui 
est, selon nous, lé trait de conformité le plus 
frappant et la preuve la plus démonstrative 
quelles hàbitans A^Ejjthresei de CAiajr devaient 
leur origine à la même colonie. 
• Telles sont les villes qui formaient le corps 
de hi confédération ionienne , dont les députés 
se réunissaient à de certaines "époques , pour 
y discuter les intérêts de la nation ; dans le 
temple de Neptune surnommé 'Héliconien (i); 
en mémoire d'Hélice, la principale des douze 
villes ioniennes de PEgialée. Dans la suite, lors- 
que la ville de Mélité eut été retranchée du 
corpfr ionique (2), on admit eil sa place celle de 
Smjrrne, qui avait* dû son origine hellénique 
à des Ioniens d'Ephèse, selon Strabon (3). Cet 
auteur, qui paraît avoir pris pour guide le poète 
Mimnerme dont ilcite les vers, prétend que les 



•*m 
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(i) Pansan. Ub. Tii , c. a4j Stra- ' (a) Vitrnv. lib. iv , c. i. 
bo , Ub. Txu^ p.. IH y 3dâ. {^) StrabQ , Ub. xiw , p. 634. 
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SmyrQéens, babitans du quartier de ce nom à 
Epbèse, s'étant séparés du reste de leurs coti-> 
citoyens, allèrent'setablir aux lieux qu'occu* 
paient alors les Lélèges, où ils bâtirent Yan^ 
cienne Smjrme , à ap stades de la moderne. Cette 
colonie dut donc précéder la colonie éolienne 
que ftqus, avons vu s'être fixée à Smyrne danî^ 
la i8^*année» après la fondation de Cumes. L^a 
Ëoliens fprcèrent les lonieqsà la retraii^ç ,; ^insi 
que le témoignç Mimnepine, et ceux-ci trans-f 
portèrent alors leur séjour à Colophon. Cette tra- 
dition, nous explique pourquoi des exilés de €0* 
lophon s'emparèrent de Smyrne (i), et pourquoi 
cette ville, au lieu d'être rendue ixtix Eoliens 
qui n'en avaient été dépouillés que par surprise, 
demeura aux Colophoniens.» dont. les droits, 
comme anciens Smyrnéens réfugiera. Colophon^ 
prévalurent sur ceux de leurs adversaire* 

Au reste , nous ignorons 1 éppque à laqujelle 
Smyrne fut admise da^s la confédération io* 
nienne.Vitruve prétend (2) que ce fut paj la prpf 
XeQlion^^Attalee\dCjârsmoé. Mais il est certaine^ 
ment dans l'erreur^ à moins qu'il n'ait voulu dire, 
ainsi que le conjecture un illustrq moderne (3) 
pour sauver cet étrange anachronisme, qu'ayant 



(i) Herodot. lib. i, c. 149; Pan- tradJctions apparentes , 8*exp1î* 

tan. lib. vn, c. S. Hérodote pré- qoent'et ae confirmant nintaeJU^ 

tend daifs nn antre endroit de son ment, 

premier livre ( c. 16. ) qne Smyrne •{'iS Vittnr. lib. it, c. i. 

étah une colonie de Colophon; tontes (3; Sainte^Croix , de l'Etat et du 

ces traditions 9 malgré if ors eon- Sort des Colonies , ^ %i^ 
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'été depuis retranchée du corps ionique, la pro- 
tection û\4ttale l'y fit rentrer. Paiisanias marque 
qu'il s'écoula un espace de temps considérable 
fentré Fépoque où cette ville fut p^'ise par les 
Colophoniens, et celle où elle fut admise parmi 
les douze villes ioniques (i); et ni Tune ni lautrè 
de ces époques ne sont indiquées. Cependant 
le même auteur nous fournit ailleurs une 
date approximative qui paraît assez juste. Il 
rapporte (2) que le prix du ceste fut remporté 
dans la xxiii* olympiade par Onomastrus de 
Smyrne, et que cette ville était alors récemment 
réunie à la confédération ionique, Ori peut donc 
fixer vers la xx* olympiade, ou l'an 700 avant 
J. C. , l'époque où s'effectua cette adoption. iSî 
le fait rapporté par Pausaniasest vrai, il prouve 
encore que Smyfne ne fut pas entièrement rui- 
née par Gjrgèsy comme le prétendait Strabon (3). 
Hérodote dit (4) qu'elle fut prise par ce prince , 
et le poète Mimnerme avait composé sur ce sujet 
uti poème élégiaque^ qui est cité dans Pau- 
sanias (5); mais comme cet événement fut cer- 
tainement antérieur à la xxiii* olympiade où 
Onomastrus remporta le prix , puisque Gygès; 
commença son règne la a* année dé la xvi® olym- 
piade (6), il s'ensuit que cette ville non-seu- 



(i) Paasan. lib. rn , c. 5. (5) Pausan. lib, ix ,0.39, p. 766. 

(a) A/e//z, lib. v, c. 8, p. 5g5. (6) Canon chrono/. de M* Ljir- 

i^) Strabo, lib. xiii, p. 634y B. cher , p. 59(j, 
4) H«rodot. lib. I > .-c. x6. 
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lemeot survécut quelque temps à ce revers , 
mais encore se maintint dans Un état asses 
florissant. 

jL'impulsion que lej grandes émigrations que 
nous venons d'indiquer, avaient donnée à la 
Grèce, était trop vive et trop généralement sui» 
vie , pour que les établissemens intérieurs fusr 
sent fréquens et considérables. La plupart des 
colonies de cette époque,, dirigées toutes dans 
les mêmes vues,, se tournaient vers l'Asie mi- 
neure ; et lorsqu'elles eurent été enfin établies 
sur des bases solides, la Grèce épuisée ne spn* 
gea»de longjtemps qu'à réparer au. sein du re? 
pos sa population affaiblie. Aussi Usons* nous 
dans Thucydide (i), que ce ne fut qu'après une 
longue période de temps que la Grèce, déli- 
vrée des révolutions qui l'avaient agitée par 
suite du retour des Héraclides, envoya hors 
de son sein de nouvelles émigrations. Ce même 
historien nous fait connaître encore combiea 
furent lents et insensibles les progrès et l'ache- 
minement de la Grèce vers ceUe puissance 
dont elle jouissait au temps où il écrivait* 
Ses plus anciens navigateurs furent les Corin* 
thienSj que leur seule situation sur l'isthme 
avait rendus de tout temps un peuple riche 
et commerçant. Ce furent eux qui firent con- 
struire les premières trirèmes (a) ; et cette m- 

m*^ > ' ■ ■■■ i l lÉ I I < ■ Il II ^— ^^^ I I ■! I I ■ Il II I m I II 

(i) Tbueyjid. lib. i| c. la. que left'trirémeft construites ]^ar 

(2) Idem, iàûf. c* z3. Il marqae les Samievs par Amiiwelit de Çom 
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noi^ation, qui nous marque Torigi ne des -navU 
gâtions plus étendues des Grecs , ne remonté 
pas beaucoup au-delà âts premières années de 
la six' olympiade , 704 ans avant notre ère ^ 
époque où les Samiens osèrent en faire Fessai. 
L'état florissant de Corinthe et les progrès de 
sa marine doivent qous faire conjecturer que 
cette ville fut une des premières qui envoya au 
loin des colonies , après le long intervalle de 
repos qu'éprouva la Grèce entière. Or, ses plu^ 
anciennes colonies ne sont pas antérieures à la 
v* olympiade; et les lumières que nous avons 
sur les émigrations des autres peuples grecs, 
n'en reconnaissent qu'un très-petit nombre qui 
aient eu Heu avant cette époque. 

Les wUes grecques de TAsie mineure furent 
plus tardives encore,. Le même Thucydide nous 
marque (i) expressément que la marine des 
Ioniens ne se forma que sous les règnes de Cy- 
rus et*de Cambyses, son successeur. Les navi«- 
gâtions et les établisseméns maritimes des Sa- 
miens se rapportent presque tous au temps de 
la tyrannie de Polycrate , et les voyages des 
Phocéens ne sont pas beaucpup plus anciens. 
fi faut donc croire qu'à l'exception d'un petit 
nombre, la plupart des colonies parties, tant 
des villes de la Grèce que de celles de Vj^sie 



nnrAtf dataient mut an plas de Tan Tan 704 avant J. G. 

3oo avant la fin Je la guerre dn (i) Tlwcydid. Iib. c« c« x3« 

Wlo^nêie f par conséquent de 
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mineure , s'établirent par terre dans des régions 
voisines ; ainsi, pour ne parler ici que desdér* 
xiières , les Ioniens , partagés en douze cités 
principales , fondèrent successivement dans la 
même région on dans des contrées très-rap-^ 
) procbées la plupart 4es villes à qui leurs mo- 

numens et les traditions historiques assignent 
une origine ionienne. Les Doriens et' les £0*-» 
liens propagèrent de la même manière leurs 
établissemens sur les côtes et dans Fintérieur 
des terres, jusqu'à ce que enhardis par Tac- 
croissement de leur population , éclairés par 
l'expérience , on forcés par de nouvelles révo- 
lutions, ils entreprirent des expéditions loin* 
taines , à la suite desquelle!s se formèrent les 
colonies helléniques de la Sicile et de l'Italie » 
4e la Thrace et du Pont*>Euxin« 

' Mais, je le répète, dans rintervalle qui sé- 
pare ces établissemens de ceux que je viens de 
faire connaître, nous ne trouvons presque point 
de lumières qui noua aident à le remplir, et 
nous serons obligés de marcher dans cette car- 
rière ténébreuse , à la faible lueur des conjec^ 
tures. Nous placerons dans cet espace intermé^ 
diaire les colonies ioniennes , éoliennes et do- 
riennes , que leur proximité des métropoles 
nous fait conjecturer être d)une époque plus 
ancienne, et qui se trouvent dispersées dans les 
régions de l'Asie mineure voisines de celles 
qu'occupaient ces métropoles. Nous n'aurons 
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pas même j pour nous guider , la ressource des p 
généalogies , ressource si utile et presque tou- j 
jours si sure ; et ce Êî , qiiîTîous a conduit à , i ^ 
travers le labyrinthe des temps anciens , *ap-* i j 
"j^Xés fabuleux y semble se briser dans nos roaips, 
à mesure que nous avançons dans les temps r 
historiques. Nous nous verrons donc forcés d'à- \ 
bandonner, pendant cette période, la méthode 
que nous avons suivie jusqu'à présent ; et ne 
pouvant présenter nos colonies danj^^jifijaiàlS-».-- 
chronologique dont tous les élémens nous 
manquent , nous les exposerons dans Yordre 
géographique, en prenant pour nos bases prin* 
cipales ï éUdgnement ou la proximité de la mé- 
tropole à laquelle elles appartiennent. Nous no 
cherchons point à dissimuler, et nous sentoni^ 
vivement nous* mêmes combien ces bases sont . 
incertaines et peu solides; mais elles sont pour- 
tant ies seules qui, dans le défaut absolu dç 
documens chronologiques , puissent nous pro- 
curer des résultats satisfaisans. Il est vraisem- 
]>lable que les premiers établissemçns d une 
ville ionienne se formèrent dans les p^ys non 
occupés .de son voisinage qui se trouvaieiHj 
plus à sa bienséance , et que ce ne fut qu'après 
y avoir fondé des colonies , qu'elle en envoya 
dans des régions plus éloignées. La même pro-r 
habilité doit nous guider à l'égard des autre$ 
villes grecques de la même contrée; et en sui- 
vant dette march^e ^ à laquelle ja yraiscmblauce 
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oppose peu d'exceptions, nous pourrons du 
moins espérer de commettre moins d'erreurs , 
que si nous ne prenions pour guides que des^ 
conjectures Tagues et dépounrue» d'appui» 



CHAPITRE XL 

Fondation de Patres en Achcuer^ 

(An 1082 avant J. C.) 

ÎjL Aïs avant de passer à l'exposition de ces 
colonies , il nous reste encore à indiquer quel** 
ques établissemens auxquels nous croyons pou*" 
Toir assigner des dates plus dfe*taines. Tel est 
celui que Patrézis, fils de Preugène , forma dans 
TAchaïe sous le règne d^u^gis, avec le concours 
des Lacédémonîens (ï). Ce prince, dont Pausa* 
nias nous a conservé la généalogie (2) , descen- 
dait à la onzième génération de Lioeédéemon ^ 
I5rince qui avait anciennement régné dans Ui 
Laconie, Les droits que sa naissance pouvait le 
inettre dans le cas de faire valoir sur lempire 
de cette contrée , joints à l'esprit remuant et 
séditieux des j^chéens dont il s'était fait un 
appui, inspirèrent satfs doute quelque inquié- 
tude aux Doriens , qui lui persuadèrent d'aller 
fonder une colonie dans le pays^ récemment 



(i)FanMii.UKnx,&ft. (a) Afapi,Uk,TitÇ e. i». 
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occupé par ces Aehéeas, et voulurent euxHiiéain, 
prendre part à cette émigration , ainû que le 
marque Pausdtiias (j), ^vr^rfAitCfr?* •! AiufJkM» 
fjLùpiài 7»v fiititf'^v. La;région où il s'établît comprei^ 
naît trois petites villes » dont la fondation , s^il 
&ut en croire la tradition fabuleuse (a), fut 
l'ouvrage de VathMen Tr^piolème, qui avait 
aussi apporté dans ce pays la connaissance de 
l'agriculture et les premiers germes de la civi** 
lisation. 

Quoi qu'il en soit, les Ioniens avaient long** 
temps habijté ces trois villes, que Pausaniat 
nomme ^poéy Messatis et Anthéa (3), et ils n'en 
furent chassés que par les Achéens^ Mab daos 
l'intervalle elles avaient reçu une colonie Aa* 
saUer^ne commandée par Euryfibu ^àont les 
détails eniièremaat mythologiques sont dé^ 
duits foBt aw long par Itosanias , et que pour 
cette raison j'ai négligé de oomj^^endre parmi 
celles qui suivirent le siège de Troie, époque à la- 
quelle elle appartenait. De ces trois villes , celle 
d' V.rt>^ fut la seule qu'occupa la coîofde achéenne 
de Patréus ; et cette assertion de Pausanias est 
confirmée par Etienne de Bysance (4) et par 
.Fauteur du Grand Etymologique (5). Cependant 
un savant moderne a avancé que Patréus réunit 
dans la ville qu'il fonda les trois villes aupara- 



(x) Paaian. lilr. iti, c. a, p. 906. (5) Mtign, Ety-moL iàtd. *Afo'« 

ra) /(irm, lib. vu, c. t8, p. 568. ftétfjtu iràb^t tîTc 'A^^i^ç , vvy /• 

r3^ Paa^an. iàid, > et e. 19 , p. 570. irixtc n ««\o v/u jyit n«Tp«. 
(a) Stephan. Bysant. v. 'Aj^ov. 
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wnt séparées à'Jroé , èiAnifiéa et de MessaHs) 
Mais Pausanias dit c{ue ce prince ne fit qu'a- 
• grandir le péribole des murs djfrùé ; et même 
il ajoute (i) quV/ défendit aux Achiens dha^' 
hiter Messaiis et Anthéa^ quoiqu^l ne nous 
instruise |)as des motifs de cette défense. Etienne 
de Bysance et le Grand Ëtymologiste ne parlent 
que A^Aroé; enfin , nous apprenons-d'un autre 
passage de Pausanias, que les deux villes qu^on 
prétend avoir été renfermées dans Fenceinte de 
la nouvelle cité, existaient encore séparément , 
à une époque bien postérieure à cette fondai 
tion (s)! Il est donc , je crois , impossible de 
douter tpi'Aroé seule ait été comprise dans Ten^ 
ceinte de la ville de Patres , qui , sous le nom 
de son fondateur, subsista long-teiiips avec hon^ 
neur , eut part aux bien&its d'Auguste , et porta 
même, par un privilège peu commun , le titre 
AeColoniaAugusta^). • ' 



y z) Ptiuaii. lib. m , €. x8 , p. 56S. (3) Paosan. ihid; n>îde not, Nona. 
(a} Idein , ibid* p» 669 f lin. 4« ad Goits* AntiquU. gratc, p« 44- . 1 
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CHAPITRE XIÏ. 

Fondation de Cumés en Italie. 

* à 

(JLns ii3g, 1107 «Tant J, (X) > 

Dv . . » . . ^. '....:. 

ANS le temps où toute la Grèce semblait s^ 

diriger vers VAsie , des Chakidéens de tEubée, 
fondèrent la ville de Cumes dans le pays de^ 
Opiques. Velléhis Paterculus nomme (i) fliy-» 
poclès et Mégasthène les chefs de cette colonie ^ 
qu'il fait postérieure de très-peu de temps à 1«^ 
fondation àe Magnésie. Nous avons vu que cettei 
dernière ville fut bâtie vers Tan iil\o avan( 
notre ère , et nous pourrions ainsi ^ d après 1^ 
récit même de Yelléius, fixer par conjecture la 
fondation de Cumes vers Fan 1139. Cettie con- 
jecture est entièrement confirméepar £u$èbe.(a) 
et le Syncelle (3) ; car le premier de ces çhro-. 
nologistes rapporte Torigine de Cumes à Tau 
i3i après la prise de Troie; et cette annél^ cor- 
respond exactement avec lan xi39 avant J. C^ 
Nous pouvons donc regarder cette premièredate 
comme certaine. 

L'accord: des auteurs sur les fondateurs de 
cette ville à'est jpas moins unanimej Thucy- 
dide nomme (4) Cumes f dans le .pays desôpi- 



( iS Velleios Pftterfol. lib» i , c. 4. (3) Syncell. CAronog, p. i8r*. ^ 
(a) Eaieli. Chrùnw,^, a f p. zoo. (4j Ili«cfdid. lib. t« , «. 4. ^ 
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queSy colonie dss Cbalcidéens; Solin les ap- 
pelle (t) simplement Eubéens; Tite-Live (a) et 
Denys d'Halicarnasse (3) ajoutent â ceux-ci des 
^ Erétriens, et Sti:abQn (4) <ïes habit ans de Cumes 
dont le chef se nommait Hippoclès , tandis que 
celui des Chakidéens est appelé par lui Mé^ 
gasthène. Cette partie de son récit a causé beau* 
coup de discussions , et s'il m'est permis de le 
dire, beaucoup d'erreurs ^armi les Anciens et 
les modernes. Plusieurs se sont imaginé que 
Strabon voulait parler ici d'une ville de Cumes 
en Eubée , quoique rien ne porte à cette in- 
duction ; et Etienne deBysance (5) , trompé sans 
doute par ce passage du géographe , a créé sans 
façon cette ville, dont l'existence attestée par 
hiiseid a cependant pasèé pour certaine aui 
yeinc de bien dés Critiques. Sans entrer dans 
ces difficultés ,' Il mè semble qu'on peut appli- 
quer le récit de Strabon à Cumes dEolide} et la 
seule restriction qu'il faille y mettre, c'est de 
tecQnnaitre deux ôbhnies parties succèssivc- 
înent^et à dei époques différentes y la première 
dé Chalcis et à^Èrétrie , et la secondé de Cumes 
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{x) Solin. cap. ii ^ edit. Silmas. sir U liste des yiUe^ da iném« Boai. 

. (ft) 1^it.«Uv. Ub« vui f c. fe2'. J'en troiive anc pretive maniieste 

(3) Dion^s. Halicarnas. lib. tix , dana cet cvidroit , oii il reconnaît 
C.;s; .' 4 ' ' «i^iiir viileÂ de Cumes en Soiidù , 

(4) Strabo, lib. r, p* 943, B; Tune sacnommée ^/^* et Tmtf* 
Hypefocb. apud Pansan.'^lib. x, Phricônlde*^ Ce passagie a indait 
c, la. dans la roéipe errein* le docte Sca; 

(5) Stepbau. Bysant. i>. Kt/^^n. liger (^/<f/nac/i'. o</EQâcb. p. 69.) 
On a déjà remarqué qàe cet a nteur et Pridaâus {^d àfarm. Oxon* p. 
me sf l'aiiait pat scrapnl» de gros- 146. )t • * 
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en EoUde; oar cette dernière ville n'ayant été 
fondée que l'an 1 5o ans après la prise de Troie f 
et par conséquent 19 ans après Tépoque dont 
il s'agit ici, il serait impossible dé supposer 
qu'elle eût envoyé des coloïkies avant, d^étre Aitr 
même fondée^ 

Cette . conjecture nous semble entièrement 
confirmée par Scymjdus de Chio(i)9 qui assure 
que Cumes en Italie fiu fondée ^ fPabosrd par^ 
des Chalcidéens y et ensuite par ^^des Eotiens. 
Outre qu'il indique clairement que les Cwnéens 
de Strabon étaient ceux de V Êolide jYixilerw^Xiè 
que ces mots 9. ^foltfovj uld^^ supposent mani- 
festiement entre les deux colonies ^ est con- 
forme à l'interprétation que nous donnons au 
texte de Strabon. Cet auteur ajoute que les 
chefs de cette colonie étaient convenus qu'elle 
apps^rtiendrait à l'un des deux peuples, tandis 
que l'autre lui donnerait son nom ; mais on 
peut sans inconvénient révoquer en doute cette 
convention, que toutes les probabilités détrui* 
sent (2). Quant à la date où cette seconde colonie 
vint se réunir à la première et lui fit prendre le 
nom de sa métropole, nous pouvons la fixer, au 

P ■ * Il ■ ' ■ ■ 'W I ■»— wpM 11 ■ ■ I » ■ I ■ nmmÉ^mtm 

(i) Sc^riBik. cil. T. a35 «t iqf]. : l^Enbét ayant d^abordar «s Italit 

lU/Ma ) ^t^^^f*l Jv ù X«&iii^»«( {^AnimaAf, ad Eoseb. p. S9.}. ^e 

«iff»ir«?> jMiktBM savant sejetta bian lé||«ra«> 

aXr Ai•M«^..•. »ant la tradttioa de Scf mnoa de 

{Apud Hodioii, t. H, p. x4«) Cbio/qn'il traita de révtrig , et 

(a) J*ignore aor (|aal firademcnt dont tout an contraire prouve la 

la doota Scalifar a \»n dira que la fidélilé ; et j'avoue que je n*ai 

colooia qui fonda Cumês était par- trouvé nulle part des traeaa de 

lia de TltoUda et avait paaaé dana eatta doubk ânûgratioiB. 
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moins d'une manière approximative , retsTatt 
1107 avant notre ère. En effet,. nous connais- 
sons la date des deux premières colonies d^ 
Cumes éolienne , Néontichos et Smyme ; et 
comme iln'est pas probable qu^elle ait été an-- 
térieure à la première ni postérieure à la se^ 
<ioiide, nous croyons que le milieu entre c^ 
deux époques doit approcher de beaucoup de 
celle de la fondation ^ Cumes italienne par 
les Eoliens (i)* 

• - • 1. 

CHAPITRE XIIL. 

Colonies Lacédémoniennes en Italie, 

(An 866. avant. J.C.) 

Jjes Anciens né noua parlent que confusémeiit 
d'une colonie lacédémonienne qui se transporta 
en Italie , vers le temps oxxLycurgue établissait M 
Sparte une constitution nouvelle. C'est Dany^ 
à'Halicarnasse qui nous a conservé la date de 
cette émigration , et il y a ajouté la cause qui 
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' (i) n est )iors de mon sujet de et la pins longue de wh calamités $ 

tappôtter 1<8 diVetses révc^tions cependant Straboh atteste qa^n 

qi^'épronva cette ville arant de ctet état d^avilissemient elle cooser^ 

tom&er an pouvoir des Homainsi^ vait encore des traces précieuses 

I/esdavage qn^elie 8nbit.(Strafao, de son orient grecque dans' iâl 

lib. V, p. 243, B; Tit.-Iiv.lib. iV; loit^ ton^ cuite et ses imMutions. 

et lib. VIII 9 c. i3;ide/n, lib* xxux, Elle reçut une ««oloaie romaine 

c« 3i; Dionys. Halic* in Excerpt: sous Auguste/ selon lauteu? da 

iegat, tom. I, p. 7)9*) de la part livre dct colonies (frontin. dfi Co' 

des Canpaniens, fut Ululas triate ioniisjy ., ...,.« 
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là produisit. Selon lui, xme grande partie des 
uimjcléens de la Lacottie, refusant de se sèur . 
mettre aux lois de Lycurgue , préférèrent de» 
s'expatrier et furent poussés par la tempête ^mÉ\ 
les côtes de Térmcine. ^ Cet auteur prétend en- • 
core que de là ils pénétrèrent jjosque dans le y 
pùys des Sflbînsoik ils s'établirent (i). Cette tia* » 
ditiôn explique et justifie en même temps Tm^ 
gine grecque que quelques auteurs , tels..ip3e; 
Justin (2): et ie Scholiasté de Ji»rénal (3)> attiri*. 
huaient au/^enfpi^ sabin. Gemistus s'expirime (4) ' 
plus clairement ^ur œttéon^>ieiac^d[é/7k>i3«eiiiie 
des Sâbins, et la se,ule erreur qu'il commette^ 
est de faire' cette colonie lacédémonienne ânr! 
térieure à l'arrivée d'Eiiée en Italie. A ces témbi*' 
gnages je puis joindre celui de .Servius,. qui:*,, 
expliquant Féjpithète de Sévens que Yirgtle. 
donne (5) a^ûx Sabini\,. pense, que, par cette» 
expréssioiï le poète érudit fait allusion à l'aus- 
térité dé leurs ' mœurs et là leur origine kt- 
cédémonienitêf et cette tradition de Servius 
mérite d'aixtautphis d'être prise ici en consi- 
dération , qu'elle était tirée dllygin, d«as' son 
\vsfj:&.deLJCbigia^ urbium Italicarum , de G^llius 
et de Caton (6). Plu tai'que / atteste éga^lemeot 



(i) Dionys. Shtlicami* .«ifiiAijritjf. (^rof» t.) Sit)6ifoir AcAi^Ai/iA* 

roman. Ub« 1x9 c 49.' . f#ài( viv (orat, n.}* 

(a) Justin, lib. xx, «. t. i J(S) Virgi|. Mneid. 1. yiix i t.. 638 ; 

~37 SdioL JavcnaL ad soi. xni. efc Se^vins ad h, loc. \ . 






[i) QeaàMt, de è^. PehjfOHftés, -(6) Oes deax demie» «iteittf 

omt,i et H. iXiiCiui *?• #» Ht\^' nomment comme le chef de cette 

^oniitrov Kttl A«M«^«i/u»yioi,. . . coIoBÎv 1« lacédémonifa St^ttS^ 
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, cpè ]MiSiil?iris ^e préUndqiffnt lissït^jd^uni^ colonie 
léusédétnoni€rme{4);et cfiite traditipii ^uisemblait 
cabfirniééipkrîles. mc^ges'èadoniques iintr.oduît$ k 
Borne lpe(r:iNjujaQa;;.^utr€inent il fimdr$iit çjber- 
dier Ams^uol 'FrpthaagOFe^ de Sparte Vovi^ijm de • 
ces Bsages:(a), et le.lémoigndge-for^el'de Denys ) 
d-'Hdlimvbasse ('3:);s!l6{>pQ5e à oetW expIicaÛQD» : 
Gi«édc«ja[6sure44}^quielQ£tg- temps 9ipràs il rçatait::^ 
pairpiitlei Sabiojfeheauct^kip cle tr£)€e$ de$ mœyi^^ ^ 
eiià^i^itûHdn^iuQSdéfHonieiin^SéîEn&ii los tra-*. 
d^icKnsi'du pa^'fiiqu^que suikpfiotes .quellea/ 
ftOÎBfii à'.n<>&.yeok jd^ê;tre> les fruÀ^ ; d^i .ia-iVabité. ^t 
coilfivinent èncpre.ers.tëmbigBagefr idçUbistoire^' > 
hA'^kmili^CUaudià^i^^ du ipàiy&de9'> 

Sééins ^ «e «ptétefadàit %>Tigin2LiTê)dlémyùléeS) (5)^ ^ 
ejtiic]esjt pour cela iqùe' les Lécédéqorifens, se. 
mii^t/^ pav la vBmfè dans sa cfiéhtèiei (6). U; 
estiTrainque-djans an^autre eiidcoirti, le mémeT^ 
pdètei qui nou&;aiâpprik cette pïéteh lion cle la . 
fdJBùi^ < ;Çiéuidia>[ ïk tfail desoendffe! dé Thé-^\ 
rmphite{^) , ^usst; étt Ls^edaieV m^KceUe diffé*, 
reîioe -jeat si légère)^ iSUrtout f^ans^ htbsi f poète ^i 
quf^l&ioÀnfirme' Ié> prehniec témùigjiage plutoU > 

- '-' -I - '^-^ - i-- . V ■ . ■ ■ ■ ... \AA . ù . t ■ y f ■ - . ^ 
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L'existence , on* toat an moins la . (i\ Platarcb. Fit, Nv^, cap. X}^ 
généalogFe de ce personnage, m*a yit.BoniuEckp.JLY. 
pam* tt^pônèertaine. ponr ie ooi»» ', .({i\Phitardu rABcit . t- 
sidérer comme hiatoticjae. <iOBaulf (3) Dionys. hb^ u» c* >49* 
Hz au rçstc ^&ét ce ân|et lYôsn^s ?4) Cicer. pî^a.lAgpaiio, • ■ 

!de Jdolatr. lib. i «* c* Jta. ), Boxlioni-: . . c 5) Silii» luKic* lib. ±y , t. l4€« 
tiA'BhrtaPcii. Qtuest, roiii.-3oi), Bar- . (6) SnetOb.fV^n.'Ufif» eap. ti. 
tWos' {^'Jdvérs.^h. xxxi ^ic^.zS^).,: '^7) Silins Italie. Ub. yui» v. 4i4«- 
^^4tiacaa:( i^itf. iiùMlr^tftomiiIu^ 



qu'elle ne Iç détruit. A œt exemple ci^ par 

M. Clavier (i.);, j'ea ajouterai un autre qufj me 

fournit encore ^^iUus It^icos ,. lorsqu'il. ap- 

. gelle (a) Yalér iy s Publ icolî^, Irkgfintis. f^olesi^ar- 

tana,prqffagp.,Qe f^ole^u^., ^^un des,2yiççtreï^;de 

Pul4i.cola^ ;f^^aitf i5su.,4€;s S^bin^ ^..^^^^^poi*^ 

gjciage de,D|gny^.d'HaUçacnasse:(3), et:;éSaili,v«nu 

s'état)Uj;;à Rp^e , aiVi^Q^lerM^ati^s, Sqxh (irigiw 

lacéifé^mçT^jfnne £^ pi^^^i^iule:^ conduis Jt« -fioète 

k.^oVJ^^T^^^jiplicçlaXç titre d^ 4esi;wé£Wt des 

Spartiates, .; ^ ., , ... ;\ ./^ ... ,. • .-. .\,- , -.\ '. 

. Cette, cçionife ne §'^|%b]i4;; pa$ toute ,e»tière 

dans la .Sabine, et il [paraît qu'une divi$j^u 

assf z .Ç9n^^é^ble des ^njjyçl4ens ^qui la.içoQ)- 

cine j. xjù . jelle, ftvait ^bprd4: ? M, où noif^ , tc<^u-^ 
Yons xgi^ .^l^lp ,^Amyçlées dptat ^rVÎM^^t^'* 
tend (4ii q?i« V origine !t%i^\\.lçj^ 
que pgr .une, er yei^r 8em)>l^bjj9cà WÏk .de Cjettûs- 
tus, il^assec^lyte coloaift.aiïjt^rie,UTfea?*^i^îde 
Troie. D'autres auteu^rçv^ô) i} outre Viï'gile , «t- 
son çomm^n^teiv , is>^ ^QiCore; xçentian .de 
cette ville, dp^t SoUn(6) att<?stfijf <>rig-4«^;^rÊte5f«^ 
et rappprte la. fin sitig^ulièi^ ^ :^u^i bien que 
PUne.(7)« Ujkaraît même qu'elle savait autrefois 
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'.(t^ Bjsâàirè, ^oqîi. u, 'p^ aai.' ' Martial. .^r^om. zixx, zi5« 
(2^ Sîlias Italie. 1ib..?ii« ▼• 8. (6) Solm. ,çap* a , p^ x5; Salmai. 

(3) bionys. Halic^JU?. ^^n» 46. exfirçit, PJman. p. 86 » G. 

(4) SerVius. ad ^Énèid, lib. x,/ (7) 'PUn. lib. lu • «. âK; U)b..Tai* 
T. 564. ««i'.; 

'(5)SiUaa|iàlib.^M:nB|T. 5^7; ' 
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joui d'ûnécertaine céléfirité^ qu'elle devait sans 
doute à son extractioh grecque^ puisque l'acite 
dotine (i) au golfe'sur lequel elle était située lé 
nom dé Amuclanûmmàre. Cette tradition d'une 
colonie iMédémoniennè sur cette côte et à cette 
époque, nouâ^ aidé en même temps à* fixer la 
date (Ftm autre établissement , qui se rapporte 
sans doute à la même - étbigration ; je veux 
park^ 4e Formies. Sirabon marque en effet (a) 
que<:etle ville avait anciennement p^té le nom 
deHormieSy à cause de F excellence de sa côte (3)^ 
et que ce nom lu^ aVàif été donné par uhe co- 
lonie làcédémonienne. Il ajoute que ce furent 
ces mémèis ; Liacédémâniehs qui* donnèrent au 
golfe sur lequel éuit' bâtie Fomdes^\eriiom de 
Gaëtè, du rncHi gréoKêt/Àrct) qui dans ia langue 
des^Lacédétnoniens , signifiait ' creux ^ enfonce-^ 
ment-{^)* D'après cela , il serait probable que 
la ville de Gaète; ^ntlée originairétoén t par u ne 
colonie trojrenne y eût été renouvelée alors pat 
une colonie làcédémonienne. 

Je n'oserais assuirër que ce» jémjrctéehs iiént 
étendu au-delà léurs'pi^rès dans llhtérieur des 

terrés. Il y avait quelques colonies' laôédémo- 

■ '''■"•-''■ ■ ••'■ ' ■ — ' .'i îî '- •■ , ■ ; \i \'i /:: i 



^i) Tacit. in AnnaL lib^iT, c. 5o. _ allégoée» par ce savant^ qae le 
Ta) 'Btrâbo, Iîl>^ '▼ , p« a33 VCl ^ même Stranon, dans un antre en-^ 

Al A «ro t j^opyuoT. . > . ... droit j[lib. Tin, p. 3,67 «B.), parle 

(3)Fe8tnsr 
mologie sans 




qni la donne également. ^ nm. c'est ainsi qau expnqae 1 ep; 

lib.'iii,'c. 5.). de K«ti/70i«>r«tr dbùnéè a cette 

(4) Foy. la note de Casanbliil, ville par HomM {RM* Uk U| 

p. iiOyB. J'ajoatcraianxpreavct y. 59t.]. 



^ 
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tiennes répandues dans le pays des Samnites; 
maisStrabon qui nous fait connaître ce fait (i), 
et Justin qui l'indique (2), ne nous appx^ennent 
point à quelle époque et.à quelle émigration ces 
colonies pourraient être rapportées, ni en quel 
lieu elles étaient établies. Strabon ajoute qu'en 
lémoignage de cette origine grecque , les Samnites 
faisaient profession d'aimer les Grecs;, et que 
quelques-uns portaient le nom de Pitanates, de 
celui d'une Yr^tt de Sparte. Mab il est probable, 
ainsi que le conjecture le même auteur^. que ces 
traditions étaient l'ouvrage des Tarentins y qui 
ayant besoin de l'amitié d^s Samnites y flattaient 
leur vanité par des rapports imaginaires avecla 
Grèce {3). Peut-être aussi que lesSamnites, étant 
une colonie des Sabins (4) y parmi lesquels 
s^étaient établis des Lacédémqniens j auraient 
apporté de let^r métropole ces traditions , qui 
confirmeraient ainsi les témoignages que nous 
avons allégués plus baut. 
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•CHAPITRE XIV; 

Colonies Chakidiennes en Italie. 
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Avant de quitter l'Italie^ je dois placer ici 
quelques i^olonies çhalcidiennes dont l'époque 
est sans dotite postérieure de peu d'années, à la 

<i) Strabo , tib. r , p. a5o ,0.' (3) Strabo , i$iil C. 

if%) hutàik» <Ub. xz I c. X. (4) Idem, lib. y , p. aSo». A. 
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fondation de Cumës : et en effet ,.il est proBabte 
qu'attirés par le rapiâé succès de cet établisse- 
ment ^ d'autres Chalcidiens voulilisent participer 
aux mêmes aivrantftges en formant de nouvelles 
colonies dans la même région. StraBon nous 
apprend (i) que les îTes Phthécuses y séparées 
jadis du continent par lès convirtsîohs volca- 
tiicjues dont toute cette côte offre encore les 
etfrayàiiSf Vestigèis , fulrèht originairement occu- 
pées pser* dfeS Erétriens et des Chalcidiens , que 
Itffertililéet la richesse iininéraledusol élevèrent 
jromptettieht à un haut degré d'abondance et de 
proîi^érité. Mais là Jitôîspérité engendre assez 
souvent la division! , dont les funesteis effets for- 
cèrent bientôt les hâfcîtrfns de quittèt ces îles. Ils 
y revinrent cependant,- mais des éruptions vol- 
caniques et de fréqueris tremfblemens les con- 
traignÎTent à y renoncer. Cè/ut sans doute alors 
qu'ils se l dispersèrent datis les villes du con- 
tinent opposé , que les auteurs ions ont signa- 
lées comme ..clan t à^ori^fne- chalcidienne , telles 
qu^ belles etJVoia , <}itéés par Justin (a). Cet au- 
teur leur ajoute Falisques; mais il est évident 
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(i) Strabo, lib. v, p. a47, D. Falisci, Nofani, Abellani , nonne 
Scylax dit {P^rtpl. p. 3 , tpm. I.) Chalcidemiutncoloni^u^t? M. Hey- 
qaélesile9 fjrtbécnnesitrxîetm^efiat nt {Opasc. AcaderniJtùm,'ïl,f. 277.) 
ane viiiegrec^e ; mais od ne sait ^ rejette dédaigneasement ces tra- 
ta le pea de larfiièrea que nous ditiôns de Jtistiu. 11' ent été plus 
avons sur le siècle , où ce Périple digne de cet habile optique de re- 
lut dirigé, de laquelle descolqniès chercher jusqu'à quel point elles 
grecques ». j^haiddienae. , ^jeracUm. pouvaient être fondéeft-y et j^es» 
s€Ùne on napolitmne / oe iiaYiga- crdire qu'après un plus mùr exa- 
teur entendait parler. . men il aurait changé de sen^ine^t. 

(2) Jostin. lU>é XX 2 c. z. Jam 
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qu'il y:*a ici* erreur de 3a part'^ ou altétatioû 
dans son bente, naoins à caBse (|bexetté demière 
ville fut fondée par une colonie àrgiènne^ ce 
qui n'empêcherait pas que des Chàlcidieni $fj 
fussent établie postérieurenient /^ue parceque 
sa sitiïatibR s-éloignant iieaûcoup trop de^cetle 
des deux autres villes rend^ moins vraiseirt- 
biable IsOcôloiiie que eetdiareury place. Siliu6 
confirme (i) la tradition de Justin par rappoi»t 
kNola, et donne à cette vilk l'épithète de 
wlle chalcidimne, Solin dit (^qu'elle fut fon- 
dée ip^Tàes'Tftièn$y et ce mot a paru altéré aux 
Critiques, qui ont essaya de rétablir par*di-r 
versés corrections la vraie leçon du texte.. Mais 
febmrae ces corrections s'éloignent tôute^de Ik 
tradition à^^ auteurs sur la fondation de NàUty 
il est permis d'eii soupçonner FexactTtodë , et 
j'oserais,' au lieu du mçivTjrriis i proposer oSi^ 
de StyrêèiS'f nom d'uà peuple bien connu de 
TEubée , originaire' de PAtti<Jiie aussi'bien que 
les Chakidiens et lés Eriiriens ,- et qui put à ce 
double titfré preAdre part^à leurs expéditions (3). 
Mais \à pl'tipart deu ^ilfes chalcidiehnes de 
cette région durent sans doute leur origine à 
Cumes ,' dont Taccroissement rapide exigea 



< (i)Sil. ItM. libi xh ^ T. i6i. les. CMcidient .oociipèjrfpic JNfola 

(a) Solin. cap. ù^ p. i3; et Sal- loraqne les érnptiDna Tplcmi^es 

msis. ^erçit. Plinian, p» 71. les cbussèreiit des îles Pylhécuses. 

(3) l.e savant MartarelU (</e/ls .bee «médailles tfsd nens restât die 

anu mohn. \di .NapoU , tom. U, 'iCette.inljLe coufirmMit •a«.,inoiii* 

p. 65.) conjecture également qne wenoL ifrigu» grecque» . ,, 
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bientôt qu'elle répandît hors de son seiii la 
surabondance dg ses habitans. Un de s^ pre- 
miers établissemens fut k ville si célèbre de- 
puis soûs le nom de NéapoUs i et qui portait 
alors.c^lui de PàtœpoUs. Elle existait dès le 
temps du retour de Troie, où des fihodiens la 
fondèrent ,. ainsi que nous Tayons vu. Nous 
ne nous arrêterons pas aux fable% qui entourent 
le berceau de cette ville fameuse. ;Quoique 
ces fables se trouvent répétées dans un grand* 
nombre d'auteurs, nousctoyons qu'elles doivent 
plutôt leur naissance A rimagination des poètes, 
qu'à des traditions constantes et avérées. Nous 
ne redirons donc pas, d'âpre Strabon (i) et 
Etienne de Bysance (2) , que cette ville fut le 
séjour et possédait le tombeau d'une des Sirènes; 
ni d'après Lycophron et son commentateur (3); 
qu'elle s'appela d'abord Phalère et fut fondée 
par PluUaris tyran de Sicile; l'erreur est ici 
trop grossière et trop évidente. La vraie origine 
de cette. ville est assez obscure sans chercher 
à. l'obscurcir encore par dies febles ridicules , 
et k pbis sûr est de s'en tenir aux traditions 
historiques. . 

SeloaStrabon (4), elle f u t bâtie par les Cuméen^. 
Velléins Palerculus ^t du même sentiment (5), 

(i)Stnbo;lihr t-,p.a46, A. - attriboaient À Hèrcole la fonda- 

* raiStepban. Bja. MHuroAif.. •. . -Hofs^àt NéafoHt, . 

(3) LycophroD. Cass^ Vv 7ttfl(et (4) Strabo, bb. v, p. a46, A* 

Scbol* ad nunc i^, CaUÛBaqae^ -Ntiî.'sreMc Kvft«t/MT. . 

cité par c« «cboUatte,* parlait de (5) VelL Patercol. lib. x, •• 4* 
de ce l'A^i/i^/ttf , Diodpre et Oppioi 
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et prétend qu une division de ce peuple, lonj;- 
temps après la fondation de Cum.es, donna nais- 
sance à Néapolis. Tite-Live (i) rapporte la même 
tradition ; mais il ajoute que cette colonie fonda 
deux villes , dont S une , appelée PalœpoUs , était 
située à quelque distance de F autre ; et ce passage 
marque en outre qu'il s'^oula quelque intervalle 
entre les deux colonies, puisque Tune portait le 
nom de ville ancienne, Strabon dit encore que^ 
peu de temps après le premier établissement des 
Cuméens, une seconde colonie, composée de / 
Chakidiens de rEubée, de Prthécusiens et à'^-L 
théniens, vintse joindre à ces Cuméensyk raisoiy 
de l'origine commune qui les unissait les uns 
avec. les autres; et ce fqt alors, selon le même 
auteur (a) , que la nouvelle ville prit le nom de 
Néapolis y(\a'e]Xe ne portait pas auparavant. Cette 
tradition nous explique le passage de ^Tite-Live 
que nous avons alloué plus haut , et il parai- 
trait alors qu'à l'arrivée de la seconde colonie , 
Tanciei^ne ville , dont la situation ét^it sans doute 
mpins avantageuse , fut abandonnée pour la 
nouvelle à qui cet accroissement de population 
ajouta un nouvel éclat. Scymnus de Ckio (3) et 
Denys d'Halicarnasse (4) confirment l'origine 



(f)'Tit.*Liy. lib; vin, c sa. Pa- xtù Niat^Mc i;(Mda ^i« tovtq, 
lœpolù erat haud procul indè ubi (3) Scymn. Ch. y. %Si , "apnd 

mine Néapolis est : duahus urbibus Haïuon , tom. II , p. i%. 
idem popidus habitabat ; Cumis (4lDion78. Hal. in Excerpt, /«- 

erant oriundi, ^ar. tov. I^ p. /Bg*' . 

(aj Strabo , Joe. suprà tond, *fl s*?! 
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cuméenne de Néapolis , et le premier de ces au* 
teurs, qui parle encope ailleurs d'une colonie plui 
récente y prétend (i) que ce fut paf ordre d'un 
oracle que les Cuiiiéens fondèrent cette colonie,' 

Un des commentateurs de Tirgile nous a con- 
serve une tradition qui explique et confirme tou^ 
ces témoignages ; il raconte (2) qu'une colonie dé 
Cumes s'établit à Parthénope ; mais que bien- 
tôt, redoutant la concurrence d'une ville dont 
la situation plus avantageuse pouvait nuire à sa 
métropole , les Cuméens résolurent de détruire 
cette cité naissante ,^ont la prospérité leur don* 
hait déjà de Fombràge. Ils n'eurent pas plus tôt 
exécuté leur résolution , que la peste vint rava- 
ger Ifeur ville , et ils ne' parvinrent à éloigner de 
leurs murs ce terrible fléau , qu'en relevant 
la ville qa*ils venaient de détruire, et à laquelle 
ils donnèrent alors le nom de Néapolis. 

Quant à l'époque où furent formés ces divers 
établissemens , noùà n'en avons aucune connais- 
'sance. Yelléïus dit (3) que Néapolis fut bâtie long- 
temps après Cumes, sa métropole : magnoposi 
intervallo :m3ih il ne nous offi'e aucune lutnière 
pour estimer , même d'ûtie manière approxima-^ 
tive,*la longueur de ôet infertalle, et je m'ab- 
stiens de pro pos er des conjecture* t|tti , man- 
quant de bases solides, paraîtraient au moins fort 
basardées. Je parlerai encore moins des révolu-. 



.^-^ 



(i) Sc'ymn. CHa^, t. 346. ad Vir^. Géorgie, lib.iv, v. 564- 

(a), Latatias , aptui Philargyr. ' (3) Vell. Patercul. lib. i, c. 4. 
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tians- que subit €€U«- ville. Les Campaniens en 
partagèrent long- temps le séjour avec les Grecs, 
et de là vint , selon Strabon (i), le mélange qu'on 
y remarquait des institutions campaniennes et 
des institutions grecques. Cependant , malgré ce ' 
mélange , ou plutôt cette confusion , Néapolis 
conserva plus long-temps que sa métropole elle- 
mêrtfie les usages et les habitudes de la ôrèce (2). 
Elle s'appelait encore ville grecque au temps de 
Pétrone (3); et quoique soumise à là domination 
romaine, elle retint toujours lusage des noms 
grecs pour ses habitais, d'où l'on peut inférer 
qu'elle avait aussi maintenu sa langue nationale 
dans son intégrité , induction confirmée par le 
doct Montfaucon(4), qui assure qu'on retrouve 
encore dans la langue du pays beaucoup de traces 
d'une origine grecque. Il se célébrait tous les cinq 
ans à Naples .des jeux qui rivalisaient avec les. 
plus illustres de ceux des Grecs (5); et ces jeux y 
attiraient une foule de, Romains , chçirmés de se 
délasser des fatigues d'une vie active et tumulr 
tueuse au milieu du. repos et des art^ de la Grèce. 
La ville àe Dicœarchia, a^^pelée Putéoli par les 
Komains , fut aussi une des colonies de Cumes, à 
qui elle servît dans l'origine de pQrt et d'entrepôt 
de commerce , ainsi que l'atteste Strabon (6). 



JUm 



V * . » â 



(i):S«è|>o,llb. vv.^.-a]4d,B.; endroii (lib.vi, p. ii53; D.) ce 

r2)8trabo,et Velleins^/otf./aW. même auteur n excepte que Ta- 

p)Petron.Atfyn'c«p. ïjtiatï. rente, Rhègium et Neapotis delà 

^4) ^çhtfaiMsoii y DiOTi /fty^ p. barbaiûe ,oq étaieat tQmbées les 

3o3. Villes grecques de Tltalie. > 

(5) Strabo, ibid. Dans an antre (6) Strabo, lib. v, p. 245, C, D. 
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CHAPITRE XV. * 

Colonie Argienne en Macédoine. 
(An 873 «Tant J, C.) 

1^ ouà a^ons vu plusieurs colonies grecque^ sV- 
tablir en Macédoine , à des époques antérieures 
même au siège de Troie. Dans les siècles qui 
suivirent ce grand et mémorable événement, 
il y vint une colonie argienne qui , resserrée 
d'abord dans des limites assez étroites , forma 
bientôt un vaste et puissant royaume. IVIalheu- 
reusement nous n'avons sur l'origine de cet 
établissement que des données très-incertaines 
et souvent contradictoires. Hérodote , qui nous 
serait d'un si grand secours , semble avoir pris 
• plaisir à recueillir les récits les plus ^invraisem- 
blables (i), et la seule lumière que nous puis- 
sions en retirer, c'est que les chefs de cette 
colonie descendaient de Téménus et étaient 
originaires dtjÉrgos.Thxxcyàiàe nous marque (a) 
avec sa précision ordinaire lies usurpations suc- 
cessives des rois de Macédoine ; mais il ne nous 
donne aucun détail sur le premier établissement 
formé par ces princes. Ainsi nous sommés ré- 
duits à rassembler , dans quelques auteurs plus 






(i) Herodol, ISb. Tin y c. sSj, ^)TbQC]rdid.l!b.ii/c. 99» 
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modernes , les lumières ëparses qui s'y trouvent, 
pour en composer un récit , sinon le plus vrai , 
du moins le plus vraisemblable. 

Le chef de cette colonie était* Caranus (i) , 
frère de Phiâon j tyran d'Argos , et suivant là 
politique usitée à cette époque , ce fut , de con- 
cert avec ce prince et aidé de ses secours , qu'il* 
forma le projet d'aller fonder une colonie en 
Macédoine. Un grand noiùbre de Grecs et sur- 
tout é'habitans du Péioponèse (a) prirent part 
à cette expédition , dont le premier succès fut la 
prise d'Edesse. Hérodote dit (â)\|ue ce fut une 
yiilede la haute Macédoine, qu'il nomme Lebasa. 
Mais outre que cette ville n'est connue d aucun 
géographe, j'ai déjà remarqué que la narration 
de Cet auteur ne méritait guère de conAancie. 
Justin dit qUé'cè fut 4 un brouillard épais qui 
déroba aux babitans l'approche de l'ennemi , que 
CSaranus fut l^ede^blerde cette conquête impoN 
tante. Quoiqu'il en soif, il paraît que cette prise 
fbt précédée de l'expulsion dés:PièréSy nation 
originaire de la Théssalie; et le récit deThuçydide 
olfre plus de fjétails que celui de Fabréviateur de 
Ïrogue-Pompée. Les descendâns de Téménu^ , 
partisLd'Ârgos, dit ce^rand historien (4) , con- 

..«■•< ■ , ' » 

• 

(t) tlvLturchi in jHêxand. *vîtâ$ * magnàMuttibudine ÙrofcôrunifSQ'^ 

V«l. Paterool. lib. i, c. 6; Suidas, lin. cap. iX, p. 96. : Caranus, di/^x 

/ 'v; K«p«^iç; 'Patisàti. til». xz , e. 4ô ; pelopàk'nèmemuiatudim's. 

Tit.-Li V. lib. xt.v , c. g ; Easeb. (3) Herodot. hc, suprà hiudat, 

CÂr^nk, lib* lï , p. lu ; Syncell. (4) t'hucydid. lib. ii , c. 99. Paju- 

Chronograph, p. 26').' sauias (iib. ix, c. 40.) parle d'aa 

(a^ Jiutia« lib. r^i, ci ti èum. toi Cùst» , tourertia dapajsYoi* 
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quirent d'abord , tout le pays YoiS|ii> de la mer ; 
il$ commencèrent par vaincre et chasser de la 
Piérie les'Pières , qui dans la suite occypèrent 
Phagres et les pays situés, au pied du mont 
Pangée. Ce fut s^ns doutjB par suite de. cette 
victoire quEdesse tomba en Içur puissance . et 
qu'ils y établirent le siège td^ levir empire , en- 
l'honneur de l'accoraplissamqnt.^dun oracle 
qui leur avait été readu (i); ils .<îhassèrent en- 
suite les B/jrges (%) , dontyne.porûon ocdupait 
encore la Macé<Jpjlne, et , ^prè^qiiçlques autres 
Qonquêtes moins;' importantes , ils. paryinirent 
à réunir en une seule nation plusieurs petits- 
peuples , tels que, lés Bottiéens.^,q^ï fiélenàiv^nt 
depuis vers la Çhalcidiquç , le|^4i^/?îe/z^ qt les* 
Eqrdes. Qn trouvera dans liç Sya^of^ile .(3)jqufiJ-) 
ques détails curieux: sur F^f>lJ:$s43meQ$ d^\ Qf^. 
ranus,,que ce. compilateur lirait .^^ir.ticés'd4> 
Diodore et de. Théopompe' «i. «4; t qui justifient; 
ce que dit Justin , en parlant 4uî TOenae prinoe , 
qu'il jeta les fondèinens d'i^çi çtnpdirfi ,:qui r^çut. 
sous ses successeurs de rapide^^gérôiss^m^S': 
Crescentique régna ivali^a increm^&>n(fli /ùn-^ 
damentà €onji(ii^Ut'{ù^. : . . . . • 



■**r 
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8mpq[ni *ftrt Taincn par Carahus. * Mgê^cTc' Jastih fH "dft qîie î « Ca- 

C'éuiit san9 doate le roi A^jPvà'es. • raaas aUd^ leB^nacoMU à^ V^^* ^ 

^(i) Tnstîh. SoHn. loc, cit.^ ^ » reponsser un roi 4^ Phrygh qui 

(2) L*origine et les migrations » voulait ^es «s^eryiry et Vc4>Ugea 

des Brjrgef sont connqes. M. OU- » à repasser la mer. » 

TÎer, auteur d'nne histoire estimée (3) dépud SyAcell. Chfonogrttph» 

dé JPhdippe, parait (Ht. i , p. 5. ) p. 198, A ; p. 972^ A« 

f foif mal saisi le sens de ce pat- (4) Jpftii». Içfi, cit^ 
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Quant à l'époque de cette colonie , rien n'est 
plus difficile quedela déterminer d'une manière 
précise. Eusèbe , dans sa Chronique ^ place (i) la 
fondation du royaume de Macédoine par Cara- 
nuîi, sous le, nombre MCCIY, (jui répand à lan 
8i3 avant notre ère, Sy ans avant le commen- 

cernent des Olympiades ; et Pausanias prétend(a) 

'.*. •♦••§». ^ 

au. contraire que Phidon ^ frère de Car^nus, fit 
célébrer les jeux olympiques dans la viu* olym- 
piade d'IpHitus^ , ,ce qui supposerait entre ces 
princes 4y ans d'iïîtervalle. De pareilles diffioul- 
tés ne sauraient être éclaircies sans un examen 
approfondi; mais. comme cette discussion lio.us 
meneraîA nécessairement trop loin, nous avons 
préféré de suiyr^ ]es calcul$ établis par M. Lar- 
cher , dan3 i\n savant ]M[érqoire q«i fait partie 
du recueil de XJcadémie des Belles-Lettres (3)* 

J , i > y II I I I ' .. 1 t u ' J , I II I » i» Il i mn nM n - ' i i | ' j .h 

^'^ U\ -Eate^. Ch^nitu^^u , p. ^ 1 1. , fés; jp^ ^^a^f fis étaient les. sojet» 
(a) Patisau. liB. vr, c. a 2. Le de cet antique roi âePlirygiê,ilont 




{|ijtieat toute eut^ro 



époque (3) MÀtt.^de *Mi. Larebet^dàns 1# 

beaucoup irop ancienne , lorsqu'il ^Recueil de VAcndém^ des Inscript, 

lè*f!a$t'C09ten^orain àé Midas , et toin-.^LVt,-p. 47 et sqq. ; IC(M/er^ 

^\ïi Wf^MA que le9 ^éps ci^s- Ç^irif r^ ifû«airc« tonou I| , g^ x8t. 



' ' ' . ■ • 1 

U II/... . . ••.•». 
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CHAPITRE XVI. 

Colonies Eoliennes dans VAêie mineure. 

INous avons indiqué les villes principales fon- 
dées par la colonie éolienne : de nouvelles colo- 
nies sorties de ces villes occupèrent presque 
tout l'espace compris entre Cyzique et le Cai^ 
que ( i), et même s'étendirent au-delà de ce fleuve 
jusqu'à rfle/TWii^ (2). Mais nou§ ignorons gêné-* 
ralement à quelles époques ét*à quelles métro- 
poles ces établissèmens de second ordre durent 
letir origine. La plupart cependant furent Fou- 
vrage des Eoliens de Cumes ou dé Lesbos , et 
iious pouvons conjecturer avec assez de vrai- 
semblance que ceux dont les fondateurs ne sont 
pas nommés dans les auteurs , appartiennent à 
ces depx métropoles. Ephore (3) semble tecoe- 
naître comme villes eoliennes toutes celles que 
l'on trouvait en suit^nt la côte depiii» Cyzique 
jusqu'à Cumes i sa patrie; En retranchant dé ce 
nombre celles que les auteurs attribuent à des 
Ioniens et que nous indiquerons plus bas , il 
s'ensuivrait que toutes les autres devraient être 
considérées coipme colonies eoliennes. 



(i)Strabo,Ub.xni,p.58a. (3) Ephor. amié Eumé ikid, 

(a) Id. ibid, p. 586, C. p. 600, ' 



Colonies de Cûnies. 

Les principales villes^ que 'dûmes fonda dans 
5ia région voisine , furent celles ^EUe (f ) , de 
Phaniia;de Gergèthe, de Cébrène. La première 
€St qualifiée ville éoli^nne par Strabon, Scylax, 
Etienne de Bjrsance, et la proximité où elle était 
de Cuxues peut nous faire oonjectûreiv qu'elle hii 
devait son 0];;igine. Etieniie dé Bjsance est 1^ seul 
autèUFy.qtfe'je connaisse , qui fasse, mention 
d'une ville de^ Phantiadznshi'Troàde (a)> et'cet 
«dtiteur lui assigne les Cuméens pour fondateurs. 
Gergèthe^^ille située sur le territoire dé Lamp- 
Mque y ^^t ^ au rapport de Strabon (3) j colonie 
d*une ville de ce nom , située près de Cumes. 
Cependant Athén^ prétend au contraire (4) 
que celte dêrtiiêre ville état t elle-métnè <iolonîe 
de l'autre Gergèfbe. Selon lui, lin deseeudant de 
eesTeu^rieqs que Teucer aV^i^ emmenés avec lui 
ien Chypre^ vint dams là' TrôÀdé eï y b&tit une 
tVille qu'il "peupla en pa^tièf iiè^Mysiens; quel* 
-^ues-ttiÂs de ses tx>mpatri(5t^s^^Ë(rtis avec lui de 
^lamine allèrent s'étabiirlsÂr - le teri^i toiré - de 
•Cumes; d^ih^bâtirenl une-^itle du métnenom 
^ue la; pfreAïièfe; Ce rétîit! est conforme à ce que 

dit Hérodote (Sy, que lorsque cette ville fut; prise 

, , » • • ' ♦ I ♦ • 

(i) Stfftbo, lib. XTir,Tr 6i5 , A-; — Si c pliau. 'V. rl^>ic; Holsienins, ad 
StapHan. f>.*HÂ«iA>S«rf{iC. Ptf/t^/. Enmti. p. SZ. 
p. 37 , tom. I4 Pondan. lib. ▼, d <tA • ' (4^ Athén. lib. yi , c. 6. 

Îa) Stephan. By«<- '?^ ^âty"?/*. ->' \S) H#rodot. lib. y ^ c. isa. 

3) Strabo, Ub. xiii , p. 589 ^ 
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par un des iieutena^s.de Darius, elle était en- 
core occupéeipar dés Teucriens; et il distingue 
c^s Teucriens ^ desËoliens maîtres. de. liOu te la 
Troacle. Ce» tradition^s.se coofirooent tix>)> muf^ 
tuelleoifitU , pour tte p^i» nous s^u tQrî4er à rejeter 
ropii^ion de Sirabou ; ou, du. moins sHl est .vrai 
que;Qeçg^th« dai>9 la Trqade reçut, une ^«ionîe 
de CMV^f^r.ce ne peii,t éiM:e.x{ui? posténiew^ment 
à répocjw doi^t {pi46:liérodote^; e«wfç: cette 
cqI<w^î y. fit^eljc|ain.v^éjfwr peu^ o^vosi.dëteftble;; 
par s^lo^ii U n^ïn^.Str^fcw ^O'i^^tteinlfc int 

. Mai&po i>e .pçj4ft§W|i)peels^r..i|ç vJe^O^niiUre 
dans Céj^rè^M .u|3^ tqoioftie ^cum^^nm-,' Scylax 
donne, (,aj àc^Hp %\\Ï^Ji^^h^)^^^éQ^ie^i et 
I auteu;r de la "ufA^lfi^mèi^ iM liv*ïa$s^»^ipour 
fondatçurfi à^^ Cumdm^^^^^^ Cietie tradition 
est coi^Qrinée \^^ JJ^p^oi^idonlHai^pocration (4) 
iHWS9a.cposfi;vi^,|^ t^4)i|[qage...^kijU1rl poUTons 
dQnjçoturer T^gqu^ 4< ^quelle) i (ei<H [lieu cette 
c«3l0jaiicr>t^ car \mkX^^fi à^ii^ime^ihbmèrie xoBtr 
^e (&) qu'elle: î^ii ioiXiâiàÇi âu temps du passage 
d'HQittièr0 à9Lti^Ml\^Âl»i Chios^4^^^ quil. ef- 
fectua ^ant ei|6<)ir^ JenÂe, ainsi quj^VioK^kJue la 
i^tiite ;d4 soa récit. viC^r^i.d&lotpt» ,çêt aruteui^; * Hôp 
mèrenaquJLvers l'an ffiR après le siège de Troie; 

^ ; ' :' ■ ' ^ ■■■ . iii Mj.i <i f .1 .1 ■■ > .. Ai{ i i^ ' H ' . 
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» »ï • * 

pi Ton ajoute a5 ans à cfettesolïrtne, on aura Vati 
'htô^j afvant notre ère p0U^ la date approlimar 
tive de ila fondation de 'Cél«*ène. ' 

'Les colonieiS de Cuïtté^ fte furent pas toutes 
circonscrites dans le' fétritoire borné de la 
Troade. On eki trouve isur lëé côtes dé la Thrace; 
oà }Enor'{ty'leUT^ devait- Wâ' naissance. Héro- 
dote (î), l^hucydidé (3), EVistàthe (4), donnent 
à cette Ville repithétè '^éùllénne;:Etieftne^e 
Bysaiïcè (5) TapjJelle cbkttHe ciiméehne] et 'Stiidas , 
expliqué (6) bëtté tradition; ÎI prétend cjyx-jÈrios 
fut fondée-' par une division de la colonie grec- 
ijtie qui 's'éfeît' établie à J^fo^eco/ï/iè^e, et qu^hi 
suite il y Vînt û'né sécoiidè colonie de Cumes et 
de Mitftènis: ' Suidas avait Sans doute tiré ce 
inécit dte' Tôuvrage^ dT^phore ; car Harpocration 
tappoîrte (7) "exactement , d'après Epkore, les 
xnémes paroles qu'on twùve^dans Suidas. Cette 
ville d'Afopéfcdnnèse fut sans dbute élle;-«iême 
fondée par 'leè-'Ca/raée/?^; ckr Scymnùs deîCbiô 
attesté (85'^ qaV/fe'^e^/f cbfomè éolimné. U^e 

ville de la Chersonèse , connue soùs lé rtdrtf 

— Il ...i I U « r I I > .. I I . , 

(i) Cette vUIe eat «àUiw&t gob-'> heure/ • 

fondue avec celle d*^/i<a dans la (a) Herodot. lib, tu, c. 58. 

Chalçidique^de T/iraçe, l^ Prés. 4e (y\ Thnojdid. lib. vm, c. 57- 

Brosses applique •4 ««ne seule cité (4) EustKtli. ad Dionj^f. t. 538^ 

^s traditiQUs .qui. apt>artienAenl tom, IV, p. io3. 

a^xs,4&tuÉ (y Aésjiétèsiurt Histoire (5) ^tephaii. v. ATvo^Y *1iV^fl4 

Bommtùét Salliibstf , ton»; I^ p, * Km/mnov ;• Uolstein 'lit Kv^i«| 

43à. ) ; et il prétend que lu fertilité ( p. 17 , not. ad Stephan, ).' ' 

de son terroir et lexcellençe de. ^ô^Suidiv, ^v. 'Ax«ff'*jivv|»«-«^.. 

•es vignobles Ini fit donner le nom m) HArpocration. a;. a7voc. 

d'tBnài du mot sîv^çi vt/i. Il re- (8) Scymn. Cb. ▼. ^©5, tom. II^^ 

garde le nom d'Anroc comme. un« p. 4^0. 
orthographe fkutiye ; à la bonne . 
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XJEoliimij, qui fut #postérieureme]it occupée 
par des Athéniens et des Chalcidiens (i), dut 
sans doute, ainsi que son nom Tindique, son 
origine à cette œeiiâie émigration. 

Enfin, on trouve des colonies de Cumes jus* 
q^ue dans la PumpJvyUe, où Sidéy une des prin- 
cipales Tilles de cette région , reconnaissait dcr 
voir sa naissance à cette métropole de VEolide{%). 
Arrien rapporte (3) une tradition qui n'est ni 
vraie ni vraisemblable , ce^ qu'aussitôt que ' 
les Cuméens furent arrivés au lieu ou ils vou- 
laient bâtir une ville, ils oublièrent la langue 
grecque et parlèrent une langue Barbare qui 
n'avait pourtant rien de commun avec celles 
des peuples voisins. Cette différence de lan- 
gage , qui se conserva parmi eux, les tint tou- 
jours séparés des peuples barbares dont ils 
étaient environnés. On peut toujours conclure 
de là, que la langue des. Sidéens était très<K>r- 
rom pue, mais ne Tétait pas cependant assez 
pour levf avoir fait perdre toutes Jes marques 
de leur origine. . . • , 

Colonies de Lesbos. 

La plupart dès villes de la Troade devaient 
leur naissance aux Leshiensy et c'est^pour cette 
raison sans douti» que Xile de Lesbos était ap- 

1 X ' . ' ' 

» 

(i) Theopomp. apud Steplum. (3) Axnan. Akxand, exped. 1. 1» 
Byaant. 'V. Aio\/ev. p, 70. 

(3) Strabo , lib. xt v ^ p. 667 , D. 
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pelée , ainsi que nous Tavons vu , la métropole 
des villes éoliermes (i). Nous ne pouvons qu'in- 
diquer rapidement ces établîssemens y sur l'ori- 
gine et rhistoire desquels nous nVvons aucun 
document certain. Tout le contour du golfe 
èiAdramytte était couvert de bourgs fondés par 
les Mityléniens de Lesbôs, et portait tnême leur 
nom (a). Strabon cite (3) quelques-uns de ces 
bourgs, entre autres, Coryphantisy Hémcléa et 
Attéa, La ville ^Antandros^ située sur ce golfe, 
fut sans doute occupée par les mêmes. Eoliens J 
car Thucydide assure (4) que ses habitans étaient 
Eoliehs, et Etienne de fiysance dit (5) quWfe 
reçut son nom du chéf^ de ces Eoliens. 

Les villes iïAssos et de Gcttgara durent aussi 
leur naissance à des Lesbiens.. Pausanias- (6) et 
Mêla (7) ne nomment , îl est vrai , que des Eo- 
liens. Maiâ Alexandre Cornélius, cité par Etienne, 
assigne des Mityléniens pour fondateurs à As- 
SOS (8) ; et Myrsilus (9) attribue cette colonie 
znx^éthjrmniens ; Hellanicns (1 o) se cohtente de 
l'appeler vHle éohenne : il tèsulte toujours de 
ces témoignages, dont lâ'6ô*ntradiction est lé- 
gère, qu'Assos devait sa fondation à dès' Eôliens 
de Lesbos. Qliànt à Oârgartt^ elte fut fondée , 



Îi) Strabo , lib. xiii , p. 6i6 , D. h") Mêla , lib. i , 6. x8. 

9) iiktn, ièid»^ 6o5, C. (8) jé£ud Stephan. Basant. if« 

r 3 Wife/n , i^iirf. p. ;6o7 , A. "Ao-^-oj.. ^ 

14) Thucydid. hbi vui,'c. io8. {c^)'\4pud Straboiil lib. sm, p. 

(5)Stcpban.Bys. 'v.''Av'f«tT^/>oç. 6io. 

(6) Panaaii. Ub. ri , c. 5. (lo)'Hellattictu, <i/>«if Strabo «1. 
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aussi bien que Lamponiay par des Eoliens venus, 
d'Assos, au téiDoignagç du même Helianicuset 
dp géographe Mêla (i). Elle avait d'^boxd été 
bâtie sur Tun des somn^ets du mont /^, selon. 
Etienne de Bysance (a); et le .Grand Etyi^iolp- 
giste (3) 9 dont le tén^oignage ^t confirmé par, 
le scholiaste d'Homère (4) , qui nomme Garga-^ 
rum un des trois sommets de Hda^ place en cette 
position une ville du m^me nom. Les Lélège;s 
en furent les premiers habilans; mais le froid 
excessif qui régnait dans .cette région, les.obllgeà 
d en descendre, et ils bàtirjpnt dans la plaine 
une yiUe ,à laquelle ils donnèrent le fcam dç 
ranciènne. Stra^bon^ ne, parle (5) que de la mo- 
derne,, et prétend qu'au temps de U d^truction 
de Milj^t, . il y yiht.ijne colonie 4ç Xïettçf ville ; 
ce qui.faisait dirç^àjPéjtnétriu^ qxiffu,/Ueu\jti'un0 
wlle éotierme, elle épfzit deyeni^e tiemfi'^afpare. 

villes de .7%è^ei;. et à^ Ljrjnesfe dont le. |!^m a 
été. surtput imI]^or,^^^^ç }^«r Hon^i^i^, jkt le 
%é%»?:e,.^.plu«i^iif^ guewes. 8ai?gi)if»|ef qw^ se 

et du reste de YEolide. La pliipart des villes 



^»^^0m^Êmmmmj^mmm^^^m^ iiap i^^m,mmmm in i iib . ■ n i i i i y i |i | ■ 



'(i) Poriap. îtteîa, tib. I , c. i8. ' , . v. 46, 4S.' ' * '*' V' '.' * J^* *'.' 
(i) Steptan. l&ys. n). Xatfç^ëtf 6». * ^5) Strabo, Ijb^ içiji,^ç: 6^a , A. 
(3) Jtîagn. Étymoh m', TdfyÀftu {^j idern^ iôla. p, 6xaj, î. ^ 
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'ToisineBy telles qvC^drofr^Ue , Cilla ,jChfjsa, 
fiirent sans doute occupées par des €<^}paies 
éolieDaes p<irties de Lesbo^, puisque: tout la 
territoire s«ir lequel elles .étaient Ssitufé^ avait 
épé envahî par elles. On trouvait dans \i\e de 
Lesbos. un iieu appelé Cillemn du nom de 
Cilla {i)^ et ÏJlpoUon Çilléen était. ea graadf^ 
Ténérati(Hi. pai^mi tous les Eolieqs^ pabq¥e>> 
selon rhis^orien Daës de Cjolonas, le preroiev 
temple fondé par les Eoliens à le^r arrivée' de 
la Grfèiçe fut celui d^A^llon «CilIéen à Co-^ 
lone^ (â)^ Ce t^moigp^tge d'un écrivain natioi^al 
est d'ai^tant pjkis précieux 4ciy qn outre Forigine 
éoUenne de Qolones qu'il nous fait coanaîtrei 
il nous, indique encore que la date de cet éta» 
blissemeat suivit à très^peu de distance celle 
de IWrivée des Ëoliens. Adramytu reçut ,posté«> 
rieure^ient une colonie athénienne , dont^ Stra^* 
bon ciaus laisse ignorer Tépoque (3j ; mais il 
est pFQbal;>le que ce fut vers le méipe t^mps où 
ils entreprirent de dispu.t,er aux Mityléni.ens «la 
possession de la ^J^oade, \j^ Le^hiens y selon 
$tral>o0^ (4)9 Élisaient valoir sur. la souveraineté 
de ce pays des prétentioAS qui -paraissaient assfz 
bieti fondées : et auxquelles ils avaient ajouté 
un ppu veau degré de légitimité, en se rendant; 
les fondateurs de l^ plupart des villes qu'il 
•renfermait^ villes dont quelques-unes subsis-* 

■ ,•,•,.:-•.,• — . ^ « ' . 

Îi) Strabpi, Ulf, x«i-, p. 612. (3) Strabo, lib. xni^pi 606. > 

a) <Qa«^^,fy^ W Stjafeon. ibié, (4) Slrabo , àjb. «lu i p, ^^^ [ ' 
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taiéiit encore au temps de rhistorién cjui m& 
fournit ces détails. Un Archdéanax de Mitylène 
parait surtout avoir été le chef de ces colonies f 
et' ce fut lui qui construisit Sigéty avec? les 
pierre» enlevées du sol de l'antique Ilion. Pér- 
riandre, selon l'historien Timée, bâtit la ville 
^AchUleum (i) dé la même lùanière; et quoi- 
que Démétrius de Scepsis ait contredit en cela 
l'écrivain sicilien , il avoue néanmoins que cette' 
ville d'Achilleum fut construite par les Mity"-" 
léniens. La guerre, dont j'ai parlé plus haut, vint 
interrompre le cours des paisibles opérations ' 
des Lesbîens. Cette guerre, racontée par Stra- 
bôîl (2) et Dipgène Laercè (3), et qui n'est qu 'in- 
diquée par Hérodote (4), eut d'abord un succès 
heureu* pour les AthénîènsvMais leur général 
Phrynon ayant été tué par un stratagème de 
Pitlacus , chef des Mity léniens, ils furent obligés 
d'évacuer le pays où ils çon&érvèretit cependant 
quelques places , entre autres Sigée , où ils 
établirent une colonie (5); et je suppose que 
eè fut alors qu'ils en- laissèrent une à iidra^ 
mytte (6): Mais dâiis la guerre du Péloponèse , les 
Athéniens supérieurs en forcé à leurs adver- 
saires leur enlevèrent toute la Tro€ide\ et l'ott 
peut voir dans Thucydide le récit de ces ëVé- 

neraeris(7). ': 

». , i j ■■ I ■ < ■■ ? - ■*< ■ < ) j . n < ■ !" '■ '■ "■ 1 ■ < j ' j 1 1 ■>■■■■!■ I ti , 

(j) Strabo, lib« xni) p* 600 ; adde (L) Herodot. lib. t , c. 94> 

piin. lib. V, c. 3o. . • \sS Srrabo, lib. xiix, p. 699, D. 

(2) Strabo , ibid, -^ \bS ItL ibid, p. 600 , C; • 

, (3) Uiog.. Lftërt. lib. t , c. 4. (7) Tbncydid. U^ iu>^'5o. * ' 



Outre les colonies* que nous venons d'indi- 
quer , les Lesbiens possédaient encoi^ dans la 
Troade jinsba, ville fondée par les Pélasges 
long-temps avant la guerre de Trote (i^. £tienne 
de Bysance dit que cette ville était colonie des. 
Mitfriéniens (a) , et som'téraoignage est confirmé 
par Eiistathe (3). Le premier de ces auteurs 
nomme encore l'ritea (4) en Troade, comme 
colonie d'Arisba. La ville d'^^iib^ fut égale- 
ment Accupée par une colonie d'Eoliens , sui- 
vant Scymnus de Chio (é); et comme un ma- 
nuscrit offre Aêfffiimv a*u lieu de AioM'»y, cette 
leçoû, jointe à la proximité à^Arisba fondée 
par uue colonie de. Mitylène y peut nous au- 
toriser à regarder Abydos comme une* colonie 
des mémçs EoUens. Enfin , les Eoliens.de Lesbas> 
étendirent leurs établissemehs jusque daas la 
Cbersonèse , - où les deux villes de Sestos et de 
Madytos les reconnaissaient pour leurs fonda- 
teurs (6). Plusieurs villes situées «ur le terri- 
toire d' Abydos et ancienilement occupées par 
les Pélasges , telles Q^Astyra" et Dardanam , 
peuvent aussi être considérées comme des 00/0^ 
nies d Abydos^ et par conséquent comme villes 
éoiiennes. Strabon dit (7) de la première qu^elle 



.(i) Ce fut sans doute «n Toitu (3) Eostathl ad lUatL lik imy 

de cette ancienne possession que t. 686. 

les 'JEoUens ^ succetsears des Péfas- (4) $tepbaii. Bys. v. Tft"7ïi«. 
ges , réclamaient comme un droit (5) Scymn. Chms, v. 70g. 
héréditaire la aonveraineté de la (6) Eastath. ad Dioays'. Perîet, 

Troade. v. ^t3,tom. I^, p. 9$. 
(a) Stepban. Bya. 1;, AV«^». (7) Strabo , lib. situ , p. Sgi, IX 
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était habitée par des côloas . d'Abydoi , let :dé la 
seconde, que souvent ses habiùms âllètent de-» 
meurer. à Abydos et de là retour ûiienC danS 
leurs aiicjienoes demeures ^ i ). r . : ". , ' ^ 
.' Dirpeùt conjecturer , dapres lei^ passages' qub 
nous avons allégués de SAaabon ^ e£ surtout «d^SK 
près le témoi^^age d'Ëphorè (i)^ né lui-même 
dans la première des'cités éolieunes, que lesiFélles 
de cette région, sur roriginedesqurilésThisloire 
"ne nous fournit aucun document positif ,*furent 
de même occupées par des colonies de Lesbos 
et des autres villes ^incipalés.d^rSoUde. Nens 
citerons entre autres^ >Ha//utr«fe, Néandriei^ 
Carène y Cisthè^ne , P^rpérèfté , Jéndérie ^ jàtam'^ 
née , sup lesquelles on peut consuker Strabofi 
et Etienne de Bysarice , et que leur peu d'im-» 
pôrt^noe a dérobées à lexamen des:gé<^[râpheà» 
Historiens. La Teùthranie entière et Pergamè^ 
sa capitale ,;:éiaieot enclavées dans le territoire 
de.ï£oUûk; -et cette ville, qui^iepuis devint si 
célébré et si.brillante sous le gouvemementde 
searots,. fut san» doute alors une de^ colonie^ 
«o^ÏMsnize^ disséminées, sur toute cette région^/ 
Sans .doute aussi que des villes, dont llûstoice^ 
a négligé de nous apprendre Texistetice, inicent 
élevées par les mêmes mains. Mais le peu decour- 

naissances oui nous restent sur toiis ces établià- 

*• . • • • •• • 

semens, et le peu d'éclat qu*ils ont jeté dans leuî»' 
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'i ) Strabo . lib, wtï, p»; B^ • C- , 
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temps, nous dispensent, de recourir à de: re< her* 
ches plus approfondies , en méroie temps qu ils 
nous consolent de la perte des documens, sans 
lesquels nous ne saurions les entreprendre. Lfat* 
tention de l'historien ne doit s arrêter que sur 
les^objet^ dignes «fé sa curiosité,-et capables de 
le dédommager de ses peines par l'éclat ou. paJf 
l'importance de ses déçouveitteS'. Mais ici, outre 
le défaut .absolu, de lumières ,*rc^âxneu ne pourf 
fait porter que sur des matières ingrates ^ et oe 
serait abuser de la patieux?f,de nos lecteurs, 
qtie de nous appe^ntir plm; long-temps sur un 
sujet aussi stérile ^ tandis qi^e des matières plui 
riches et plus intéressantes ^pp^Ule^t,to^te.nol;r9 
attention. , .* ., * >• f. ' 

- ri fl 



f'i 



'«•}:; 



CHAPITRE. XVII. 






Colonies Ioniennes dans PA^j^ mineure et duns 
'■■r ^^ ^^ adjacentes^ . 



»^- » 



JES villes ioniennes de l'Asie miqeure furent 
jFécpndes en colonies, et parniji elles on*dis-tr 
tinfi[ue surtout Phocée et Mil^t. Nous aurons 
bientôt occasion de décrire .des, ^tablissen^ns 
nombreux et éloignés issus iie ces deux villes ; 
, inaîs' nous dévohs~^àuparavant , en suivant Ta 
matche même que tinrent éès 'colôhi^s^ .jiwjiuf 
occuper dételles ç(ui, fondées daMsIé^ tégiôhç 
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•voisines , furent sans doute les premières quî 
portèrent aii dehors le nom et la langue de leurs 
métropoles. 

• tJne colonie âiEphésiens fonda Elaontë dans 
là Chersonèse de Thrace. Le ichef de cette colo^» 
nié, nomïné Hégésistrate , avait été forcé de se 
bannir à cause d'un meurtre qu'il avait commis. 
Etant venu consulter l'oracle de Delphes sui* 
la contrée où i! devait s'établir, il partit avec 
la réponse du dieu , et bâtit une ville qu'il 
appela Elœonte , dans l'endroit où il crut voir * 
accomplies les paroles de Foracle. Cette histo^îré 
l^contée par Plutarque (i) semble contredite 
ipar Scymnus de Chio (a) qui attribue cette co- 
lonie aux Téiensj et nomme Phorbas le chef dé 
ces Téïens. Mais il est facile de concilier 1# dejux 
récits , en admettant que les Téïens et les Ephé* 
siens, sous la conduite d'un chef de leur nation, 
prirent une égale part à cet établissement. 

Thucydide noils fait connaître encore une 
colonie des Téïens (^j ^ MyonèsCy ville située, 
selon Strabon (4) et Etienne de Bysance (5)^ 
entre celles de reW et de Lébédo^.Gétte tradition 
nous explique le motif d'un fait rapporté par le 
premier de ces auteuifs (6). Des bannis de Téos 
kystnt été étabUsi par Attalus à Myonèse , Icfd 



(i) Pythocl. apud Platarcli. in (3) Thncydid. lib. iix, c. 3a. 

Târak, tom. U , p. 3i6. (4) Strabo, lib. xiv , p. 643. 

(a) Scyma. Ch. Perie^et. v. ^06, ; (5) Stepban. Bys, v. hAviu^u* 

^07, HAdfio&i tom. II, p. '4z. (6) Strabo, ibia, D» 
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Téîetis envoyèrent une députatioii au sénat tq* 
main , pour le prier de ne point laisser fortifielr 
contre eux une ville qui leur devait son ori-' 
gine; et en effets si Myonèse n^eût point été 
colonie des Téïens^ sur quoi ce peuple eiit*ilr 
pu fonder une pareille réclaniàtion ? # 

Les Colophùniens bâtirent Notiûm^ petite ville 
de leur territoire. Etienne de Bysance la place {t) 
dans Vloniè, etScylax(a) dans là Lydie, de qui 
l^evient au même. Polybe atteste (3) que cette 
ville ét^it colonie de Cohphon,klatquéllt ellè^eri 
va^it de pori; Thucydide, qui parle fort ^u io^ff . 
de ,1a même cité, assure (4) également qu'elUi 
était habitée par desColophonienis; et lorisqu-il^ 
siirvçnait quelque différf nt parmi ceuzrci , , 
c'était il Ifatium que. les vaihcuis cherchaieiiit' 
un asile : pn en voit un exemple mémoiabtf) 
4ans le passée que j'ai cité de Thucydide.- -Une • 
saconde col9nîe.,4^ CoJophon>ieaii est celle qmî 
fouds^ la viiUe40 Jilfyrlée ^li^BiAynie. > Cette tva^l^ 
dition novi^ ^ été -observée par.Pli'tie.^S) etp^ri^ 
|Klé^a (6)', jeti^]^ iist confirmée» p*r Etiein^edec 
B^sance (7)9 ^qui prétend qite^Mytlée reçut son- 
nom de Mjrri^fh^de lacùlcmie eakphonienme.; 
IDans la su^te.<Qtte ville prit le novEi.d!jipamiey 
de celui 4^ la.mère de Nicomède Ëpiphane (8).; 

- (ij Stephan. B^rsant. «v. Né'Tiô». (5) Plin. lib. t, c. 3a. " * 
(a) Soylac. Peripl. Ji\^l > *^^* (6) Mela,^ Hb. i^ c. ig. 

Hadsoti, tom. L . , Vf) iStephan. Bys. 'v. Mv^xim. 

(5) Polyb. ih Eaéctrpt,, légat, (^) p]^^/i^;V,*. Stephaiii. Sy^amt. 

fi. XXXVI. ihia»; il v: À^a^t»».^ 
(4) Tbucydia. lib, lu, c. ?4- ^ 
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Cependant Gon^Untin Porphyrogénète Mt (i) 
émx \'ûle^. différente» d'uépamée et de Mjrrlée^, 
€t Ton petit consulter à ce sujet Stràb(Jii*, qui 
|>réteod (a^ que Myriée fut t^ebâtie sous le Hbnl 
^^pumée .i^rBrxmss j ^\^ àe Zéhi. ' - ^ 

Les Clazoméniens, forment un étàblisseméhf 
dans l'i^iir^.et y occupent le territoire de Chjr- 
/2l/7i/(3)« Une. autre colonie damême peuplé 
pénètre -dans )é fond du Pont-Euxin ; en effet 
kfjplus ancien établissement d;es Grecs sûr \eS 
IfffsAà .du Tjcufoîs était celui des Clazoméniens y 
. 9^jkA Pliûe(4)|et pne.partie decétte région avait 
itféine retenu le^^nqiu de ee^penaple, au témoin 
Itia^e-dé Sti:abain(5> •-■ \ - '-' ■■/*'■ 

. Xine desi plus importantes et- ^d^ plus âti^ 
oirands colonies dé' Phocéen iut^^iak^<loaie dêÙéf 
qm«doa2i«t]iaitîfSaQee à la ville d^ fjàrhpsttquê^l 
aur'Je dëtn»t)dë Ftteilespoat.' Selon Charon^'dÈ^ 
]^ç9pka(|ue ^ do»t Piilta^lie' ti^'âlit <^'exttai^é 
le aiécil (6), .lan ^]^h(kéeHy6t ijcr fite^éa Godn!^ / 
noipiaé PkobUàyiif^ mil à 4a'>tètè d'une troupe^ 
nj(te^lMreusd et' ^ rendit ^des liérviicles^ èignalé^'^ ^ 
Mandmn, roi àe^Bébfyces^ Pity^éêèi^nikns (7),* qttf| 

pdficr&connabsanw^Nh^i pepiÀI|M'^^^ uné'b<^ 
loàîe^siir.tiiaii partie de sdt^ vetn\^te/Y^e^i 
persuada à sesi concitoyens d'a(^{)tèr ëètte offi<é|^ 



— .— % 
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(i) Th^mûi, fmpeAW. 'rVt. 4. • (5) «tfibdl ?&• h, j>; 494", B,"^.. j 

lit) Strabo , !ib. xti , p. '56^1 (6) PI atHrah.^jdeJrirfutîb. mutier/ 

;{d} Ephor. aptid St^ejpUam.' B^v tainp^saè.xàm. îl/ 

i>. XwTov.g^' . '^ ' - • • (7) f7</.Scho\. Apollon, lit. n, 

(4) Plin. Tib. yi ^ c. 7, *fii ihic. 
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jçt iU enycr^èreAt une colonie sons' les ordres 4e 
-Phobus et de BhpêuSy son {reije. Le roi batibate 
tînt exademetrl to parole , et bientôt, enrickie 
idei» dépouilles, des iiatî[ons'\msine$\ k nourelle 
<n>tl)riie se rendit fos^midable aux Béfcnr^rces eiii- 
^êmeSf quiixéMdmeiit.de la détruire. Ils pro* 
fitéisent de/liàbamce ' de :leur roi , trop attaché 
•par/la retomiaiÀsftiicle aux Pfaoejans pour' -âp^ 
firpu^er i»d iseiiddilaie comidol ; mmi la coiijd- 
TBtaui fut décsDUfvurnte ; pavl Eampi^sHjiiie'^ fille d|i 
jrbi 9;et lesitBaltrMpréxnemiis:^ Ainsties Phopéetb 
dqm^urèrcOjt seuls mai très àe \^ f^^^ % à 1^* 
^^If ils deVinéipdIalors lenômde leur bienfait 
trloe^ Cette tradttftdA ,!appuyée'snrrautorité^ 
CAîaTO» , éctivain: national^ pbrait la' plus iraê» 
sèmbkble et a. étée suivie par Polyen (i) , qid 
b'en éif&fte jqpfW'oê qu'il, nomme PhoxuSj aii 
iîei) àtPAohqSy le chef de ces Phocéens. Mél|i 
qui rapporte '^^) unie autre étyùiolégîe évidenib 
sabnt iabuiieKifse y confirme tep^idazBt ropdoâoa 
^e qes auteurSf, en ce qu'iliatttoibtie anX'PAoh 
éoen^^ la fondation de Lûnipsaquf* . f 

l lEphore^ cité par Etienne de fijsknce r(3) y dit 
âlissi que cette> YiHe fut rôuvrage.d- Une (co/pme 
-phbeéenne ^ mais -si le texte d^Etienne p^ eet 
iioînt altéré îenCèk endroit, jîé'iqralt aux^Pbo- 
céens de la Grèce, et notifia ^tioc de Ylmie^ 

H y îU li»» K ll I llll t II I 11 I ! ■ I » I H I«*t H |ii|ll n » I ■ 1 ^ p 

(aîMela, lib. r, c. JQ. -.il' 
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-iqu'il faudrait rapporter l'hodiieur de cette ion^ 
•dation. En. effet ^ ce texte porte : v<ro ^^xitâv Im 
'JsAli^diK99. KltÇiv}»v} et ce qai précède confirme en* 
'core.cette leçon donnée par tous les manusbrits. 
•Il: y est dit que les mêmes Phocéens qui fon^ 
dèrent Lampsaque (i),. bâtirent aussi AharhiSy 
À laquelle, ils .donnèrent le nom è! une ville delà 
Phodde : ivi lis. h ^enuJ^t ^Caffiiu: Cette étymo- 
logie est bien plus vraisemblables que celle que 
^oduisent à l'envi. les uns: des autres Fauteur 
;du Qrand. Etjrmologique {%), et les sâholiastesi de 
Xycophron (3) et d'Apollonius (4) ; et ce qui 
^achève de la confirmier, c'èât que«Hésych\ùs(5) 
|iarlé aussi d'une ville d^A4mthis tn Phocide\ 
él d'une tribu de Phocéens \ appelée ^Ji0m^è : 
JifAf^ivf <frfl»ic«W. fi/A}f. Suidas fait mention^ (6) 
jd'uneYilled'w^ÀaAn;^, maisf^Lni'ajbutepasen quei 
pays elle étaiti située, et ! il est probable' qu/ii 
voulait' pà^rlérde délie de k. Pboeide. Ces raj>- 
Boiisisontf sans doute suffisantes pour défendre 
l'jaiilhentioité du .texte d'Etienne d^ Bysance'^ 
mais non pas. pour ^ètruirë le témoignage de 
Choron dei Lampsaque , qui. ep sa. qualité, d'é- 
criVain national mérite plus'Be confiance qu'JSr 




Lamjfs 

nxÀAH* _ 

teùr da Grand Etyyncàogiqne (vida ' (2)' Magn, Ety-moL v. 'ACfltp»of, 

v, AÂ/A^âtitoç.). Un grammairien (3)S€bol. Lycophr. a</v. 5^4» 

anonyme , dont le passage est cité (4) Schol. Apollon, lib. i, y. g3a. 

tdxtaellement 'par- Isoac Voisins • (5)'He»ycbins,'V.*Aj^«tpv/c.' 

(not. ad Met p. 656.) y rapporte (6) Snidas, L$xic, «. 'A/8«^fc>^ 

vue autre étymologie^ni confirma ~ ' ^'^ 
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phore, et toute }a conclusion que qous pourrions 
tirer de la tradition alléguée. par ce dernier, 
c est que des habitons de la Phocide seraient 
venus se joindre aux Phocéens dlonie , à raison 
de l'origine commune' qjui les unissait, et que 
les premiers, outre cette colonie de Lampsaque, 
auraient encoije. fondé jibamus sur le même 
territoire. , j 

Je n'ai. point ps^rlé dé la tradition de Stra- 
bon (i J ^ qui attribue à Lampsaque une origine 
milésienne; non que cette .opinion me paraisse- 
fausse, q^ même contradictoire relativement à 
celles que je viens de. rapporter: car comme les 
Milésieins ic^mplirent de leurs colonies toute la 
région où étAit;»ituée Lampsàq^e, il est très^vrai- 
semblable, ipilépendamment du témoignage^ 
de ce savant géographe, que^ Lampsaque ait^té 
aussi occupée par une déjces colonies;. mais ce jaé 
fut qu'à une époque trèsr^post^rieure, ainsi que 
nous le montrerons lorsque notis ferons rhiftr* 
toire des établissemens «ailééens, et la date-dé 
là première ^nnée de la xûi^..olympiade> 
qu'^usebe donne à là fondation de Lamp^ 
saque ipk)^ me parait. appart;<enir k la colonie 
milésienne, tandis que les circonstances du 
récit de Chaton , et entx'autres celle du séjour 
dfîs Bébpyces, Â9^^ c^tte, çQutrée., prouvent que 
la -col o n ie des PhocéenS'^9^^''ïkn^éipoqixt-he9L\x* 

. (i) Slrabo, lih. T^l^ P*^39. .1 m i 

(a) EQMi>. .C^fy»/ii^;Jib..zxj p*jaz. . ' 

III. lO 
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coup plus ancknne et qui nous semble très- 
vpisinâ dbe Mlle où furent établie» les colonies 
iOniéDnes de l'Asie mi^ieurei 

iir ne parall pas queMilet ait ent^c^é- beaucoup 
do' cplbnies datts l'iMervalie de tefnps dont nous 
n/His oceopons. La pàissance àiarîtime , à raidè 
di^ kùpEieUe elle forma- tant d'étaMissenlens dans 
les diverses contrées de l'Asie, ne date guère que 
de lit v# olympiade y seloa Ëusèbe^ (r) ; -et^ il est 
pnoteble qn'avuit œil^ époque éUe' fonda peu' 
ds& colonie» éloigaéf». Jàsqu'aloiv , elle se^ con- 
ténia sans doute d^octtiipe^* des' Itéùk 4ti terri* 
t€»i*eToiMn,.-ct ncttis pduvons i^ng^r dailiid cette 
période oeilies de oe»^ 09lôtii^^â(>ât 1^ date 
nê> itous eu pas pfédif éMc^t cônéne: TeHe est' 
Hérùdèe y autti^enlent »ppdé^ lÀtmm \ tille 
vcàsine de Milet , qtsie: Sôyldx appeH^ (^) vilh^ 
iemenmei; l|il«^ de Ladà*^ e« cdle à'^leàm» ùw 
Sic^c^ dit (3) que les Mtlésietis envoyèrent^ 
iHiê' cokMiie. MaiB oetjle i^tonie fut peu flo-' 
riteatme ,^ef il paraltqM eelte î{efe<l long-temp^* 
déGiet<ii»:£ustàtbe^ ajoute quelle* tetsÊèrttmt àe» 
pâftmiges^ doftt usa^nt lès &aMi€fir{f{), La ville' 
dlta^y9Vit^ UR gcâ£^ ÎMiquêl *lte^ avait donné 
son ttCM» , était é^\eiÈéi^\ lo^M* coimie fnilé- 
Siêsim^ij^; ^ une ^iWe^Mîtéte^W^ en if ysi<^y 
attesâiit par son nô^fioP sëèl une' oiSgfte# sera- 

(i) Euscb. Chrome, lib. ii, p.„ C4) Eostath. ^auiDipnys. PeriV^^ 
1x6. T. 609, Hndson, tom. IV. p. ii3. 

(a) Scylac. Peripl p. 38 , tom. I. (5>f%>lTfe. Jftér^f. fibt xvr, A J 
(3) Strabo, lib. xiT, p. 635 , C. -" Tltticydid. li^; ttu, c. ift 
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l)lable. A peu de distance de cette dernière , la 
ville de Scepsis reconnaissait aussi Kilet pour sa 
métropole ( j).Ija naissance de cette yille remonte 
aux temps fabuleux y et Tétymologie que Ton 
donne à sou nom ne parait pas mériter beaucoup 
plus de confiance (},ue les traditions qui en attri« 
buent la fondation à Scamandrius^ fils d'Hector, 
et k^scagne, fils d'£née. Quoi qu'il en soit, l'oli* 
garchie ayant succédé après un long intervalle 
de tempS:à.lA forme de gouvernement établi par 
ces princes (a) , les Milçsiens j envoyèrent une 
colonie qui s'incorpora aisément parmi les an^ 
ciens habitans ; toutefois les. descepdans des 
deux familles royales conservè^rent toujours 'des 
honneurs et des privilégies particuliers. Jlmba^ 
dans la.Xrpade, que nous avons déjà vue occupée 
par une colonie à'Epl(ens , reçut postérieu- 
rement uae^oloaie mfZi^f/e/i/ie^ au témoi^^gp 
d'Anaximèf^; de Lamps^ue (3) ; et utie ville 
de Limna^àdkOA la Cbersoaèse de Thraqe, ifut 
égalemei;itl^bitée9 selon le même auteur ^^r 
une cçlpnie mili^ienne (4). 

CMb^ produisit aussi, dans le coursde la inéme 
période, quelques colonies qui doivent trouver 
place ioi.Xelle est:entr'^utres£«aca/}<a^vjU^ dpnt 
patient Plularque (5) et Pply;en (6). Ces;auteur8 
i - 1 ■ ■ • ' i ' *" j ■ ' 

(i ) Strabo » lib. xiy , p. 635 , C. (5) PlaUrch. f^imu, mulier, $. ir. 

Ça) i*»r; libr-xm^-p: «bT^ (S) P e l y ■« StmtttgÊmat l . ynx, 

(3) jfpnid Stnifon, lib. xat, p. c. 66. J*i£aore quelle est cetM vilU 
«35. * ' ' * dfè lêthônia (AtuiwH»#0. Sabhi* 
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qiii racontent les principales circonstances de 
cette colonie, ont également oublié d'en marquer 
Tépoque, et d'indiquer la situation de la ville où 
élle*s''ëtablit. Le roi de Chîos ayant été! tué par 
ses sujets j la colère divine ne tarda pàsàsema- 
iiifestérstireux, et pour en détourner les effets 
ils transportèrent hors de leur île les auteurs 
et tous les complices de ce meurtre. Ce fut à 
Leuconiay^e Ces bannis fixèrent leur séjour; ils. 
en chateèrent les Coronéehs qui rbccupaient, et 
s'en rendirent tnaîtres conjointement arec les 
Eryûirééns. Quelque obscurité .qui règne dans 
ce récit , il est aisé de voir que Vévérieinent 
qiï'îl retrace remôïiteà ulie haute antiquité et 
touche de près àTê^ôque où les loftiens , nou- 
vellement établis ôur la côte de l'Asie mineure , 
portèrent dans leurs* villes le gouvei^néniënt iilo- 
iKrchique. Ce que nous dit Plutarqu^ ,' qu'ils 
habitèrent en commun teucohia avec les Ery- 
tUféèn^,^ confirmé ce que'nous avons cherché à 
établit touchant les intimes relattônsi qui eiis^ 
tèrent entre les habit&ns^'£>7^i^/ies^ et d<é'€%/o^, 
félàUoiià qui dûrèiit^ prendre haissaîil^è dès la* 
fôiidàtlbn même'dè' leurs ville»/: ' . 

'^^ife'i'^^te , ce i^citdWlutarquéy dénué des 
^â'tôôilîdrttés qû'îl^'hous importei^ait le plus 
3ê~connàitre ; rësseirîble à un autre du même 



mmmff*mm^ ^ m * \ y ^ ^ \ \m\ ' ■■ Il J 



^^^ pas U position, et Ton peat cas Coronien$\ et je m*abatiens d« 
cooaiilter • anr ce mot Orteiins. proposer des conjectures. 
J'ignore également quels étaient 
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auteur (i) , ou il parle d'une colonie athénienne 
partie de Mélité et qui alla s'établir à Dionis. 
Cette dernière ville m'est inconnue ; quant à 
celle de Mélité, j'ignore si Plutarque a vouIjli 
désigner ici la ville fondée dans l'Asie mineure 
par les Ioniens (a), ou un. déme de l'Attique, 
qiii était; compris dans la tribu Enéide yselovk 
Etienne de Bysance (3) ^ clans la trjibu Cécropide^ 
selon Harpocration (4)9 et dont jEsiisait aussi men- 
tion le scboliaste d'Aristopbane (5). 

Les Samiens fondèrent aussi , à peu près vers 
les méme^. temps, quelques colonies que nous 
allons indiquer. Après la lAort de Proclès, chef 
des Ioniens établis à Samos, Léogorasy son fils, 
succéda a la puissance: qu'il avait fondée (6). 
Androclus crut poulroir profiter de la jeunesse 
de ce prince pour étendre sa domination , et dé- 
guisant son ambition sous le prétexte qu^il s'était 
ligué avec les Cariens i ennemis des Grecs , il 
réunit contre lui une puissante armée et le 
chassa de Samos. Une partie des Samiens bannis 
de leur île, se retirèrent avec leur roi Léogoras 
sur le continent opposé, où ils fortifièrent ^/ïœa. 
Telle est la narration de Pausanias. , .confirmée 
par Scylax (7), qui assure qu^neea appartenait 
aux Samiens ; et Thucydide (8), qui décrit. la si- 



I I . ii ' 



- (i) PlatafcK de Exiiio, tom. II, (5) Stboliàst. in Jta^tu,"^. 5b6. 

p. 6oi. (0) Patisan. lib. vu, c;t'4; Plu. 

(a) Vîlrnv. lib. tv, c. r. . tlftrch. Qtuesi, gnee* c. 55-, t; U. 

(i) Stephan. Bysant. v. MtAin**i • ^7) Scylac. ter^l, p.'Ô/. 

(4) Harpocrat.'iErtti voce, (8) ThoaTdùL lib« xir, e. 3;- 
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tuation de celte ville , ajoute quW/e était colonie 
des Samiens, Il en fait encore mention (i) dans 
un autre passage , où il dit que cette place , selon 
sa destination primitive, servait toujours d'asile 
aux proscrits samiens (a). 

La portion la plus considérablç de ces Samiens 
chassés par Ândroclus , se transporta dans l'ile 
de Dardante , à laquelle çlle donna le nom de sa 
métropole.-Cette tradition de Pausanias (3) a 
excité des doutes et ia paru à quelques Critiques 
modernes uniquement fondée sur un rapport 
de noms. Cependant, outre que Fàutorité de 
cet auteur est très-grande dans ces matières, son 
témoignage est encore confirmé par celui d'Hé- 
raclide de Pont (4), qaii assure que des Samiens 
s'établirent dans l'île d^ Dardanie et changèrent 
son nom en celtiî de Sàmotkrace. Le silence d'Eu- 
stathe (5) et de Strabon (6), non plus que les 
étymologiesdifférentesalléguéesparlescholiaste 
d'Apollonius (7) et autres, dont on peut voir les 
témoignages recùeîllîsr par Bochàrt (8) , ne peu- 
vent détruire ceiix des' deux historiens que 



^i) Thacydid. lib. it, c-jS.^ (3) Pausan. lib.^ vu , ç. 4. 

dont il se sert pour maraaer sa p. ai 3, edit. Corày.. 

position^ «'M tnal «aisie par le (5) Éustàùi,: àa-Dionys* v. 533, 

tradnctear latin qni ïait à^Anœa Hndson, tom. IV, p. loi, loa. 

un lieu de l*îlé de Samos. Le texte rtfVStrabo, lib. î, p. 4^7. 

d'Etieni^e d^ %^inc€ est cepen- (7; Seboliatft. ApoUp^v^^* <» 

daxit tTQp cl^i|p poar qu'il y ait A y. 917. 

cet égard la .fi)«tindre égniFoque- (8) Bocbart, 4c vpion^ FhouM» 

(S);te|>ba^J3y^.s)^'Avflti«: fr1i /f lib* i» 01 7* . . 
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nous Tenons de citer, et nous croyons <{uau 

moins l'autorité des uns et des autres doit se 

....... 

balancer au^Lveuxdu Cr;itique impartial. 

Pomponius Mêla nous fait connaître (i) deux 
colonies s€wiiennes , donc nous ignorons absolu- 
ment r^époque; je veux parler de Cél^dris et de 

. Nagidos ^ $i|;uées à peu de distance^ l^V^?, <*^ 
lautre, enir^ tes promontoires Sarpédon et Ane- 
murium. Célendris passait pour .la plus an- 
cienne ville de la Cilicie , s'il en Êiut «roire le 
géographe Artémidore (a)': eUe rapportait sa fon- 
dation kSahdocus, père de Opéras ^ etl'étjmo- 

, logie de son nom , telle que BocharC la donne 9 
indique une origine phénicienne , conjecture 

confirmée par ApoUodore (3). , , 

L'île d'-^/woi^oj, unedesCyclades, quçn<HJs 
. avons vue occupée par une colonie <Ie Naxes 
au temps d^ l'émigration ionienne ^^çut ppsc^ 
rieurement: iine colonie samienne. Le, chef de 
cette colonie était \t ffumrnairien l^ïmmias , qui 
fut choisi par ses compatriotes pour cetlç hono- 
rable entreppi^e (4), et ce furent c^Samtens qui, 
suivant Suidas,. à qui noijis devons la connais- 
sance^de ce fait importa^^ fondèrent 1^ trois 
villes que renfermait niè d'Amorgos {^)^Minoa, 
Jrcésine et JEgUdé. Mais <^pmme Les Cretois, 4^1 
temps de I4f>^9^,v^y^i^nf fp^mé dans «ejtte île 



(x| Fpiiipoii. Me)a, Hb. r, c; t3. $.*^ 
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un établissement dont le seul nom de Minoa 
est un monument authentique , et que dans 
l'intervalle les Naxiens s'y étaient aussi établis , 
il est bien*plus probable que ces trois villes exis- 
taient avant FarHvée dç là colonie samienne , et 
que Simmias ne fit qu'en renouveler la popu- 
lation. Il y a quelques doutes sur le nom de 
Tune de ces villes , JEgialé , qu'Etienne de By- 
sance appelle aussi Mèlania ; mais outre que 
Suidas la nomme jEgialos, Holstenius (i) a ob- 
servé qu'elle' conserve encore aujourd'hui dea 
traces de son ancien nom dans celui XHralL 

' Quant à Arcésine^ on pourrait croire qu'elle re- 
çut son nom de Carcésîus j personnage recom- 
mandable , qui conduisit xi ne colonie dans l'île 
d'Atolôrgos (2), et qui même, selon Nicolas de 
Ddmas (3) , fit porter ià Tîle entièfe le nom de 
Cardésia. Ce Carcésiiis , qui nous est inconnu 
d'artlletirs , fut sians doute le chef des Naxiens 
qui s'établirent à Amorgos avant là colonie sa- 
mienne, et notis devons alors considérer le nom 

• ^A'rcésine comme uii monument du séjour qu'il 
y avait fait. Quant à la date de cet établissement, 
elle nôus'e^t coimue par Suidas , qui Ja fixe (4) 

'à Fân 4^6 après le siège de Troie , et par consé- 
qiient à l'an 864 arant notre ère. 

Les Samiens avàierit formé encore sur le con- 
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tinmit opposé quelques établissemens qui , sans^ 
doute , remontent à une époque fort ancienne. 
Strabon marque (i) qu'ils possédaient une partie 
du rivage qui s'étendait depuis Mjrcale jusqu'à 
Ephèse , et NéapoUs, petite ville située dans cette 
région , mais 'plus rapprockée d'Ephèse , paraît 
avoir été la borne de& possessions saroiennes, que 
Mjrcale terminait de l'autre côté. I^éapolis avait 
d'abord appartenu aux Ephésiens dont elle était 
originaireipen^ yne colonie ; depuis /ils la ce- - 
4èrent aux Samiens^ et reçurent en échange Ma- 
rcuhésium (a). Scylax noinme encore (3) quel- 
ques places de cetjte côte qui appartenaient aux 
Samiens , telles que Erasistratius , , Chamdrds y 
Pjrgela^ Ascandalis. Cesdeuxderniers noms sont 
corrompus dans l'ouvrage dp Soylax ; mais j'a- 
dqpte la correction de Gronoyius , qui lit Pf^ek^^ 
au lieu de Phocœa^ en s'appuyant de l'autorité 
de Pline (4)> au témoignage duquel je joins ceux 
de Mêla (S)^ de Strabon (6) et d'Eûenrie de By-^ 
sance^7). Cette ville avait été fondée , selon le 
premier de ces auteurs, par des Grecs fictifs 
qui lui avaiei^t^dqnné ce nom; selon Strabon, 
par des Grffcs à^ la suite d'Ag^m^emnon , qu'une 
maladie b^]^§|î$€| ^vait fprcés de s'arrêter eu 
ce lieu. iLà: trjàuiition daSUabon a sahs doute ' 

- ■ . • • ■ ' ■ 

(aj Strabo, lib. nir, p. ôSg, C. (5) Mêla, lib. i, c. 17. 

(3) Scylac. PêHpl.'y.3ff 16m. V, roV^WïTid , îîb. xiv , p. 63§.' 
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rapport à la première fondatioii de la Tilk, éî 
celle de Mêla ^ à son rénouTeUement par k 
colonie aamienne. . 



» . « « 



CHAPITRE xVjU. 

Colonies ï)oriennes âkinsVAsieTniriéure et dans 

. . • • ' ■ I 

'„..; . . j .. . . •■ 

les iles <idjacenteS4 « ^ 

lîES plrogrès iîés ct|ï6ïiîés âôi^iéiine^iie furent 
pas aussi étéhdus qjuè'èénx flés Uùtrës'bôïdfîiés 
que nous Venons 'fl'Hiff îcjiiër; TBorriéeS \ Un Hè^- 
ritoire îiigrat l©t tè&éité , ieifr ^borifédërâtioh 
denïëtfrà toajotrfe dàtis nn êtkt Àé^faiHlêsée qtii 
ne lui përÉtrît pas dé4ibtfiîïtétiàéV^toigraôot» 
"à l'exception û!JIaRciirntiissej^<î^\^^k ikit ijjiôtitie 
assez ihôdèrne devînt la ca'^îtalè tfàtiè moîiar- 
chie opûlèùtè , et ;âè îfté de -Éhàkés, doBt les 
navièàtîbnV rivàiisêréîbt irVec cdièk d(es premiers 
peHi^es de la Grèce, lès autres Villes ne s'éle- 
vèrent jâ Aaià au-tliésius dé ia Wdiocrité. 

La viftè de MjrnAai fut ûn% dé leuts plus 
anciennes colôfliieà : notis àVbiis ru '(iju^elle- avaît 
été Mdèe pir ïâ^ètné ^éW îgï^^^^^ ^ui Mtit 

rtte 
tiôt^s 

un V |7v7in« I1IJ1JX19 1T79 ItlLIUtO UC WllC t5Jk.v»«a*wt* 

injurieuse ; mais^^^^/zJ^i;^ fat 4îQCi&idiér^ ^éan- 
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ixioins comme viUe dorienne , et c'estle titre que 
lui donne Scylax (i). Magnésie sur le Sipyle, 
dut sa naissance aux Lacédémoniens , Belon Vel- 
léius Pateroùlus (a) , et ces Lacédémoniens 
étaient sans doute une colonie de ceux qui 
avaient renouvelé U ville de Cnide , au témoi- 
gnage d'Hérodote (3).^ L'époque à laquelle Vel- 
léius rapporte cet événement , quoiqu'elle man-s 
que de précision , marque cependant qu'il fut 
J)resque contemporain de rétablisséiadent des co^ 
lonies doriennes. 

C'est à la même émigration que je rapporte 
une colonie liieédémomennequi , sous les ordrdi 
du Spartiate Pisistratà , fohda en Wiiygie une 
ville de Nbricum. L^iiteur anonyme dti Traité 
des fleuves àkribué k Plûtârqtie , tâfcônte celte 
colonie (4) > ialtis en fixe* lui l'époqiie- ni la si- 
tuation , et il se eontente éé dire que ce fût en 
vertu dés ordres d'un oracle; Eûstatbe ajoute 
quelques détails , mais entlèl^tiient mytholo- 
giques (5) ; et là seule cht^se impéi^tsaotë qti*on y 
trouva, c'est là confirmation d'une tradition don t 
je n'ai découvert. aucune autre tracfe' dans les ou- 
vrages des Aiicîéris. Du resî», fei j^i^itioti et même 
. rexîst^hcre de eeàe VîHe en Plkrygîe paraissent 
incbiinùéè , 6U dû môiij^ èllëj ont écEappSé à 



T^ 



ÇO Séylac. P#f^. pV3ïl, tom, I. mb. v.'Malrsyas. 

hS Vcllcias Patercâl. lib. i, c. 4. (5) EiUtàtlii., bâtyiùtsf$, P»rieg< 

(5) Herodot. lîb. i , c. 174. t. 32i', tom. IV, p. 57, 

(4) P9êado-I%lârcli. «fe F/tfiH»' 



i56 HISTOIRE DB L'ÉTABLISSEfifElIT 

mes recherches, Cornélius^ Népos fait men- 
tion (i) d'un château de Phrygie , qu'il nomtn.e 
lYora y et qui peut^^tre est la même position que 
celle que ces auteurs appelent Noricum, 

La plupart des îles voisines: du cpntîcient 
de Carie furent occupées par'd^s colonie^ dp- 
riçnnes parties d'^HaZ/cani^i^^e ou de Cos. Le 
géographe Scylax, natif d!une de ces aies , de 
Caryande, dit que Caryand^ çt Calyrnna appap- 
tenaient aux Doriens (2).. L^s habitans des îles de 
Caljrdne et de Nisyre sont comptés par Héro- 
dote au nombre des sujets doriens des souverains 
iS^ Halicamasse (3) ; et les îles d^ Carpathe et de 
Pathmos, étaient égaleçient habitées par des co- 
lonies doriennes. La iiégion maritinie de. Carie, 
appelée Percea Bhodiorfim ^^ était couverte de co- 
lonies rhodiennes ; Strabon nomme particulière- 
mçfut plus^euxsf de ces viUes,(4), Caunus, Phjrs^ 
eus y Eléuse, Phœnix; Etienne de Bysance ($) et 
Pline (6) y ajoutent Pjrmu^ pu Sjrmus, que ses 
médailles (7) nous font au^i reconnaître pour 
une colonie rho(]iienne.. Polyen nomme (8) une 
autre coloi^ie,dôs Rhodiefns^.qu'i^ appelle Pri- 
nassus, et qu'il place dans la P^r^a : Etienne de 
Bysance en.&it mention (9), ^t ^ m(et en Çarie,^ 
ce qui revient au même. Théophraste et Pline 



(i) ^mil. Prob. m Eumen, c. v. (6) Plin. lib. v, c. 3i. 

(a^ Scylac. PeripL p. 3B, tom. I. (7) Aptid^^^ttÀ^ Doctrin, Num. 

f3) Herodot, Jib. tii, ç. 09. tç^. II, p. Sgjo, , 
4) Strabo , lib, xiv> p.,p^a. ... (8^ Polypw^.lib. iv^ c. 8 , {, i* 
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attestent Texisténce d'une doloilie rlwdiénne éta- 
blie dans File de Chaicia, voisine de Hheodes (i) / 
et les colonies de ce peuple s'étaient 'étenduec^ 
jusqu'aux enTiTOiisid'i7a&ca#7i€Z5\$e^ sur le ter<» 
rttoire de laquelle. Poinponius Mêla nous indi-< 
que, sans les nommer, quelques colonies rhcH 
diennesy ahquot RKodiorum coloniœ. (a) , qu'il 
Êtùt.lsans doute chercher dans Termessus et 
Cenunus. . -: ■ . i' r w -•»,•, ,,;. 

Nous . connaissons: encore deux eolor^ies rho-^ 
diennes , SUT l'époque et l'établissement des-^ 
quelles les auteurs ne nous ont transmis aucun 
détail. L'une est Gagte, ai »Lycie,'sel<t)n Etienne 
derBysanee (3), qui ajoute^d'epi^ès Thistorieu 
Alexandre qu'feUê portât le nom de Pakeonr* 
Tichos avant celui de, Oagœ ; ée quii marque à 
là fois et rantiquît'é' de sa fotidatiop et soii 
ofigthe grecque. Le Grand» £tymolb^iste', qui 
rapporte (4) suc Torigiiie de ce nom de G€ig€& 
une. tradition peu ctoyàble, iassure» qu'elle dut 
$a naissance à des Moriens^ de Mhodes, dont Ls 
chef 'se nommait Néndus y et la: situation . dé 
cette ville en Lycie rend . cette oî^inioii trèst 
vraisemblable. La deuxième colonie ésÀ Coryr 
daMa, fondée.par des Rhodien& ydM témoignage 
d'Hécatée (5) ; Etienne, ne ditipas en quelle .coiir 
tjlte elle était située ; mais Pline (6) et Ptolé- 

•- ■ ' ^ ■ ■ ^ . ■ 

■. {t) Thepphra«t» Êi^tor. Phnt. , (4) Magn,rE^tuplcfg, 77. r.«t>«i.' 

lib. viiK , G, 3 ; Plia. lib. xvii , c. 4« (5), Hecat^us , a^ud Stephai^ 

i^%\ Pompon. Mêla, lib. x» c. i6l By». V, YL^ùJIakk^, 

' (3) Stcplian, Bys. v. T^^t, (6) PUa. iib.^ t , c. 87, 
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mée (i) la placent en Lycie. Les Scholies inédités 
sur.Denja le Péri^ète (a) font memion de 
Gagœ et de Cdrjrdalla, comme ëtant au . nombre 
des lies chéHdordennes ; la troisième de ces îles, 
était il/é/za/2/7pé^qut sans dotite, ainsi (^eGagof 
et CbjT-^Zoï/ila ^ avait' été occupée par une colonie 
iHodienne. >£nfin , une ville de .A^^^&Vz^ située 
dans la même région y entre Gcigœel Corydalla, 
pourrait aussi , d'après son nom et sa position , 
être rapportée à la même méiropolsL:^^)- 

Nous devons aussi ranger dians la même 
période quelques colonies- des Doriens d'£u-) 
pope^idoot nous^ igncirons cfàtièrement Fépo'* 
que, comme les cÂreonstanees^qui acoimpagnè- 
rent leur établissement. Ainsi,: la- ville d/Egine 
envoya, séloni Strabon (4)y liite «colonie dans 
YOmbrie; et cetautetur n^g^e.de, inarqàer là 
date et la situation de cette.\<lokkiney sur rexis^ 
tence de laquelle tous les* auteurs que j'ai çon^ 
suites gardent un profond silence, : Une ville 
d*jEginetiSydaLtisléPont {Sy, sémA>lr<égalemeat 
devoir rap)M>rtëi! son nom et son^tirigine* à une 
colonie sovtie d'Epine. La vifie de Mégàtes fonde 
un établissement dans Vile'à'j/Jit)rpuiékyyfoi$rae 
de celle de Cos,. et cette colonie , dôbt &ymnUs 
de Chib (6) nous^Tévèle Pexâstenœ, paraît être 



I . I ^ n , m* t * h*— g»^i^— 



..(i) Ptolem. Geograpk. lib. t, .,tom. I.p.^ajg et 784. 

c. 5. (4) Strabo, lib. viii , p. 376, A. 

(a} Paraphrast, adVHwm, tom. (5)'ArriMf. Penjtl, Pont, JSmjc* 
fV, p. 5 ; Sèhol, inédit, ibii. p. 35. p. g; Stephak. "v, ^AiynUrtf. 

(3) Stepban. Bysant. v. 'P6</{U ; (6) Scjoiiil. €liia8, r, 549^ 55o. 
OfÙ, Spanbeim de Prmstant. num. 
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une des plus anciennes que Mégaries ait pro- 
duites. Elle devint bientôtÀson tour capable de 
fonder des colonies; une nombreuse émigration 
de uDp/7>/?y pajTtis de cette i^: s'établit dans la; 
ville de Ehœteum (i); et bâtit sur les rives 
mêmes du Simoîs une ville de Polisma, qui 
tomba en ruines quelque temps après. La même 
région renfermait encore une colonie dorienne, 
JEantium y fondée par des Rhodiens , près du' 
monument ^Ajclx dont elle reçut son nom, 
et à trente stades du cap Sigée, selon Pline (a). 
Solin défigure tout-ce qu'il -copie dans cet au- 
teur, et met quarante stades de distance (3). 

Je terminerai ici l'exposition des colonies de 
la période longue et obscure qui précède \éta^ 
blissement des olympiades. Elle eût été sans 
doute plus fécondeet plus riche, si tous lesdocu- 
mens qui y étaient relatif nous fussent parve- 
|ius dans leur intégrité; mais ne possédant que 
des lambeaux épars et détachés, quelle liaison ^ 
quelle chronologie pourrions-nous établir entre 
des faits ainsi mutilés? Nous avons mieux aimé 
ranger toutes ces traditions dans cette période 
incertaine, que de hasarder des conjectures, 
qui i^on-seulement n'auraient été justifiées par 
jaucun document positif, mais que des recher- 
ches nouvelles ou plus heureuses auraient pu 



/i^ Stnrbo, lib. XKn,p. 6or. (3) TiV. Salmas. Eapercitatîones 

Qjt) Plia. Ub. y, c. âo; Solin. P/m/«/>ir, tom. II,p. 870. 
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détrtiire^ et c'est ce qui nous a &k supprimer 
en plusieurs endroits, des développéînens qui 
auraient pu jeter quelques lumières, mais qui 
peut-être auraient paru trop hjrjpotl^étiques. 
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LIVRE CINQUIEME. 

COLONIE» HEliiliÉNIQUES , DEPUIS L'ÉTABLISSE- 
ItfXNT DES OLYMPIADES JUSQU^AU RÉGNE DB 
CYRUS. 



JL'iiTABLisscMEirT des Olympiades est moins 
remsirquable par les évéoemens historiques qui 
l'accompagnèrent, que parce qu'elles offrent à la 
chronologie des ressources dont elle était privée 
auparavant. Ainsi, quoique cet événement n'ait 
exercé p^r lui-même aucune influ<ence sur les 
colonies issues de là Grèce , nous avons cru 
devoir j rapporter notre cinquième époque, 
la première qui soil^ véritablement historique 
par la certitude qui règne en général dans les 
dates des établissemeas qui Font suivie. * 

C'est dans le cours de cette importante pé- 
riode, qui embrasse un espace de deux cent dix- 
sept ans , que les Grecs fondèrent la plupart de 
leurs colonies de Sicile, 4Ï Italie et du Fantr 
Euxin, Le long repos dont ils avaient jom avait 
réparé les plaies profondes que tant d'émigra- 
tions avaient causées à lei|r population : la 
noble ambitioti d'étendre au loin le ndip et la 
gloire deleur patrie , jointe au désir, non moins 
puissant d'tao«i:oiliP^ l«uw. Jctchbsses par les rela- 

IIL II 
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tions commerciales si long -temps interrom- 
pues, leur fit entreprendre des expédiions plus 
importantes, et fonder des établissemens plus 
considérables que par le passé. Les arts de la 
civilisation s'étaient perfectionnés au sein de la 
paix ^. et les lumières accrues et propagées par 
rétablissement des colonies helléniques de XAsie 
mineure indiquaient aux Grecs , avides de gloire 
et de renommée , des contrées nouvelles pour 
eux ou peu fréquentées jusqu'à cette époque. 
La terreur que leur avaient long -temps ins- 
pirée les mers de la Sicile et de l'Italie , s'était 
sans doute dissipée par le commerce des co- 
îonies chalcidiennes , et les avantages que leur 
offrait la navigation dans ces parages peu con- 
nus , n'étaient plus balancés par aucun danger. 
Aussi 1 anxbition des Grecs parut-elle se porter 
toute entière de ce côté , tandis que les colonies 
de l'Asie mineure occupaient par des émigra- 
tions successives et multipliées le vaste con- 
tour de la mer, que dans leur timide igno- 
rance ils avaient dabord appelée inhospitalière. 
Une autre contrée plus voisine de la Grèce , mais 
non pas mi^ux connue , se remplit dans la méfne 
période de colonies chakidiennes , qui lui firent 
prendre le nom de Chalcidiqueyet les^rivages de 
IsL.Thracèy depuis le mont -r^^fe>^ jusqu'au Bos- 
phore > furent couverts de villes helléniques. 

La plupart de ces établissemens nous sont 
bien copnns; les. derniera cependant ne ûe rap- 
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portent à aucune époque certaine. Mais comme 
hs Çhakidiens furent les premiers qui fréquen- 
tèrent les côtes de l'Italie , à une époque où les 
navigateurs grecs s'en éloignaient encore, il&ut 
croire que leurs colonies dans la*Thrace sont 
aussi d'une date antérieure à celle à^ émigra- 
tions parties , dans le cours de cette période , 
desdifférens états de la Grèce^. Ce peuple parait 
avoir joui de bonne heure d^une grande popu- 
lation et d'une prospérité qui fut rarement 
troublée par des calamités domestiques : ce fut 
lui qui ouvrit aux Grecs des routes nouvelles 
pour le commerce et la navigation. 



CHAPITRE PREMIER. 

s 

Fondation de Pandosia et de Métaponte en 

Italie. 

( Olymp. III I ann. i , 766 ayant J. C«) 

Xje Syncelle place (i) la fondation de ces deux 
villes entre l'époque où uorissait Arctinus de 
Milet y et celle où fut construite la première tri- 
rème j)ar uiminoclès. Il avait tiré cette dernière 
date d'Eusèbe, son guide ordinaire en chronolo*^ 
gie, qui la rapporte (2) sous le nombre mcclv, 
correspondant à la 3* année de la iv* olym- . 



(i) SyaceU. ÇhroMgrajph,' jp, (d) Enteb. CA/vaic. n, p. ti 5. 
«a,C. , 
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piade ; et le même Eusèbe Ëiit vivre Arctinus 
vero là deuxièmie aooée de la i'* olympiade ; 
le milieu de ces deux époques nou» donne la 
pre&iière année de la m® olympiade, pour la 
dale de la lôndation de Pandosia et de Meta- 
ponte. Il est à regretter que ce chroBologiste ^ <{ui 
sans doute l'avait tirée de quelque ouvrage 
anciefi , aujourd'hui perdu , n'ait point ajouté 
de détails sur les. fondateurs de ces villes. La 
première^ selon Spylax (i) et la correction pro- 
posée par Cluvier (a), avait été fondée par des 
-H^ V* Plèêéens de la Béotte; et quoique cette corree- 
VhviivnS- *^^^ ^*^ ^^^ rejetée par Gronovius, rien ne prouve 
^/^,^jLl pour cela qu'elle sort dénuée de fondement. Le 
IJijirX. savant Mazochi (3) a observé qu'il y avait en Lu^ 
fu^ tlJ^ canie une ville de Thèbes , dont le seul Pline 
^ jM^^ faisait mention , et cette ville devait sans doute 
son origine aux Béotiens; ce qui confirme et 
explique la tradition de Scylax. J'ajouterai que 
l'union q|i6 le Syncelle fait ici de Métaponte 
avec Pandosia, peut servir à appuyer ces té^ 
moîgnages. Cette union montre en effet que 
les deux villes furent peuplées par la même 
colonie comme à la même époque : or, les re- 
lations que nous avons indiquées Qntre Méta- 
ponte et la ftéotié , soutenues du témoignage de 

" ■ T r ■ ' ' - " " ' " ^' ' ' ' ' . i ■ ^ ■ ■ i. I pi I ■ I I I ■ ■ I ■ ■ I » 

( I ) Scylac. JPen/i/. p. 8^ Grô&oy, lie, qui eit trè^-pro^blement celle 

(fitj)'Gl&ver. ftuL Anùq.p. k5fti, de Plibe. CoAsdtesvOrtelias , et' 

* i^) Ad Tabui. HeracL Comment, snrtontMasochi , qai a traité cette 

p. TOI'; Ptifi'. lib. Tn , c. a. Ktienne matière avec beanconp de critifj^ae^ 

de Bysance (i». 0a Cm.) fait men- et d*craditiOi»i 

tiou d'une ville de Thèbes en Ita- * •: 
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Scylax cpii met des Platéens à Pandosiji ^ peu- 

* vent £aiire eonjecUirer avec assez ée vraisem»- 
blaocè qu^Bne colonie de Platéens et antres 
Béotiens occupa , à l^^oqù^ que nous ayons 
marquée 9 deux yillBs qui avaient été original- 

ï^emekit éoodées par àt^H^ùkmies gnecques. 

. * 

fondation de Naumitis eu JEgypie. 

( Olytop. VI , a'nnl 4 > J^^l * avant ï. C. ) 

;iV«8wadif fut èâtie; ecr'E^pte ^ardles Jftâ^ 
^/i^^daoft le tj^ps.Ofù ils 4>bt^natent Ve>Hpire 
de laMa^rj c*iésC-à^dire , B^leiin StUèbè qui a eon^ 
senréx^ette tmdition .( i ), vers b qùal^ème anôée 
de la VI* olympiade. Etieum de BjttsinOeefc Sui- 
das^ quAiî atti^wènt tégalievieht (x) àette /Qok)^ie 
aux MHéskns^ rapportent? Ifl^rméme date, et l'opi 
peut.£MM«l«lt de oet accord totre eesauteuts^ 
qu'ijl^; avaient touao»pufeé «à illoie soUnee oom* 
mutie^ Cependant JbLi9*. autorité est contredite 
par œib d'Ii)érodote»;(3) ; seldn cet écrivain , la 

* fondatftpn dei Naucratis fui i'oiivrage des Crrees 
ioniebs>étabUd en ËgQrpte soua le règne de Ps^un- 
mitifihus, qitij pour récompense dfes services reri- 
dusrè'An^si^ dans k guerre contre Apriès, ob^ 
tinrent de ce prince la permis^on de bâtir une 
ville sur J^irive gauche du canal Canopique. Il est 
certain que le témoignage d'Hérodote est d'un 

(i) Y.n%^*-Chroniê» n, p. tf6^ nf&ce N«mi^ii7>c. 

(a) StêphaB. Bys.| Siii4ai ^ in (3)Herodet. Ub. n» e. t54. 



i$6 HïSroiRK D3E L'jéTABLÏSSEMElirT 

grand poids dans ces matières, et qu'ùiie si pro^ 
digieuse diyersité d'opinion entre ces auteurs et 
lui doit élever des doutes sur la fidélité de leur 
tradition. Ces doutes paraisse/it d'autant plus 
fondés, que Strabon! s'éloigne (i) peu du récit 
d'Hérodote. Selon, cet auteur, dont Ëustathe (a) 
confirme , ou plutôt répète le témoignage , des 
Milésiens dLJmt fait voile avec trente vaisseaux j 
sous le règfne de Çjraxare et de PsammitichuSy 
abordèrent à hihoMche Bolbitique et s'y établi- 
rent; dans la suite d«fir teinps, ayaitt remonté 
dans' le nome ^aïtique , ûs y I^àtirent , un peu 
au-dessu^ de Sthédia , la ville de Naucratis , en 
mémoire de la victoire navale qu'ils avaient 
remportée sur Inarus. 

Ce jpécit s*accordeiavec. celui dlSérodote (3) , 
qui fait arriver iimeltroiipe 4.1onietis et de Ca* 
j:*iens en Egypte, dans le te^ips oùBsammitièhus 
cherchait'à sedélivwr :des[o«;2^ rt^i^^s- e^^mîpéti- 
teurs : avec: le secours d^ic^és -loiiiens, le j^itlce 
vaincu i'eeotl vra bientôt ses états^ ^ et accorda à 
fies bravés et fidèles -alliés tin territoire situé au 
voisihagé de la mer, un peu au-dessus de Bu* 
bastis, vers- la booche Pélusiaqiie'; ce furent 
ces .mêmes Grecs qu'Amasis transporta depuis 
à MempJiiSy et auxquels ce prince accorda le 
terrain gù. fut bâtie Naucratis. Il est donc aisé 
de Voir dans la narration* de Strabon les élé- 



(i) Strabo , lib. xm, p..8oK , D. ▼. $a3 , tom. IV, p. 146;. 
(a) Eofttatb. Od Dionys. Ptn€$, (3) Herodot. lib» 11 > c, i54. 
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mens du récit qui se trouve plus développé 
dans Hérodote, et lés principales circonstances 
de temps et de lieu sont les mêmes chez les 
deux auteurs. Or, le règne de Psammitichus est 
de lan 656, et celui d'^rmisis, sous lequel eut 
lieu la fondation de Naucratis, commença vers 
lan Syo avant notre ère; dates qui, l'une et 
lautre , sont irncompatibles ayec celle que 
donne £usèbe. On ne peut essayer de les con- 
cilier , en supposant que l'époque marquée dans 
£usèbe se rapporte à un premier établissement 
qui aurait été peu considérable, tandis que celle 
d'Hérodote et de Straboh s'applique à une se- 
conde colonie plus nombreuse, qui -aurait 
agrandi et renouvelé l'ancienae ville; Héro- 
dote dit positivement (i) qu'avant les» Grecs aux^ 
quels Psammitichus. accorda un établissement, 
aucune colonie étrangère ne s'éticUt enoo^e éie- 
K^ée en Egypte ; et quoiqu'on puisse avec 
raison douter de la ^vérité de cette assertion 
dans, toute l'étendue qu'il lui donne, on peut 
• du moins l'en croire , en ce qui concerne, les 
établissemicns formés par lèa Grecs. Il résulte 
de ces difficullés que la date assignée par Eu* 
sèbe est au moins fort douteuse; et quoique 
nous soyons bien éloignés de chercher à dé- 
cider une question si difficile , que n'a pu ré- 
soudre Ite docte Scaliger lui-mêuve {%) , nous 



■*'"*T 



(i) Herodot. Ub. ii, c. i54. (a) Animadv^ad Easeb. p. 7.U 
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croyons cependant que la date d'Hérodote «nié- 
rite d'être préférée* 

Quoi qu'il en soit, il est du moins certain que 
Naucratis fut une ville très-florissante, et qu'elle 
devint lentrepôt du commerce que les Grecs 
Élisaient avec l'Egypte. On peut voir dans Héro* 
dote (i), dans Strabon (2) et dans Athénée (3), 
qui était de cette ville, la description de la ma- 
nière dont s'y faisait ce commerce, du luxe qui 
y régnait, et des plaisirs dont elle était le séjour. 

La même année ^ selon Eusèbe (4)) ou la a^ de 
la même olympiade, $elon Yarron (5), fut re« 
marquable par la fondalton de Rome. Nous ne 
nous arrêterons pas sur tel événement, dont les 
circonstances s^mt et seront à jamarîs sans 
doute' enveloppées de ténèbres. Nous avons ip-» 
diqué ailleurs (6) lês peuples qui concoururent 
par leur réunion à la fondation de cette ville 
femeuse, si bumble dans son berceau, et il 
serait 'inutile de répéter ici ce que nous avons 
déjà dit. Lcf prince-, quel* qu'il soit , qui fut le 
chef de cet étàblisinement, n'eut sans doute qu'à * 
renouveler une Yille déjà bâtie par les jibo* 
rigènes ou les Attadiemy et 'la foule des usages 
et superstitions grecques qui se maintinrent 



'i^ Htrodot. loco suprà cit. p. i3. . 

^9) Strabo, lib. xvii, -p. 808, B. (5) Vano , apud PlaUrcli. in 

l'y) Atben. Deipnosoph. lib. xi » n>iiâ BomuL 
e. 8 ; lib. XT , c. 6. (6) Fof . tom. H , p. 359 ^^ ^^^ 

(4) Easeb. Chronic, n, p. 1x6 1 Histoire, 
^4e Conbû f Fast, Jttic* tom, m^ « ' 
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constamment dans la vîe civile et dans le sys- 
tème religieux des Romains^ pourraient seuls 
prouver., à dé£aiut d'autres monumens » l'ori- 
gine grecque de ce peuple , vainement contestée 
par le sœptîetsme de quelques modernes. Quant 
aux détails de cette origine, ils ne nous sont 
parvenir que défigurés par des fables indignes 
de Texamen de la critique , ou dont le mysté-* 
rieux rapport avec les événemens historiques a 
jusqu'à ce jour trompé toutes les recherches ; 
et comme nous ne- pourrions que reproduire 
ce qui se Ut partout , nous supprimons dés dé- 
veloppemens qui ne procureraient aucune lu- 
mière nouvelle à aos lecteurs. 



y 



C H A P I T R E I L 

• • • ' 

Fondation de Çyziquejd^ArtacèjdeProconnèse. 

^ « 

( CHymp. iFU , ann. ^^ '^ àTânt X. C.) 

_ • . • . • 

C'esï encore à Eusèbe (i) que nous devons la 
connaissance de cette date importante; il ne 
marque point , il. est vrai,, à qu^l peu{de^^ec 
Cjrziqim dut son ori^ne ,. m^ ; nous pQ^von$ 
nous consoler de cet oubli , et d'autres auteurs 
suppléent à son silence. Anaximène de Lamp- 
saque cité parStrabon (a), et Pline (3), attri^ 



(i) Rnseb. Chronîc. ii , p* ix6. 
(2) Strabo , lib. xiy, p. 635. 



(3) riia. ]ib«.T , c. 3a« 
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buent' cette colonie aux Milésiens,et leur té» 
moignage est confirmé par celui duscholiaste 
d'Apollonius (i) et par Apollonius lui-même; 
cette tradition s'accorde parfaitement avec 
celles qui peuplent toute cette région de colonies 
milésiennes. Cyzique était située dans une île 
très*yoisine du continent, auquel elle fut jointe 
par un pont ; et cette même île renfermait 
encore une ville d'^rtacé , également occupée 
par la colonie milésienne qui s'établit à Cyzi- 
que. Cette tradition d'Anaximène (a) est con- 
firmée par les témoignages d'Etienne de By- 
sance (3) et du Scholiaste d'Apollonius .(4). Le 
voisinage où cette ville était de Cyzique, et l'o- 
rigine commune qui unissait les deux peuples, 
durent établir entre eux d'étroites relations; 
aussi apprenons-nous d'un historien plus mo- 
derne (5) , Q^Artacé devint par la suite up des 
faubourgs de Cyzique. 

L'île voisine de Proconnèse reçut sans doute 
dans le même temps une colonie milésienne. Ge- 
pendant, comme Strabon (6) rapporte cette co- 
lonie à la même époque que celle qui s'établit 
à AhjdoSy nous rem^ohsà cette dernière émi- 
gration à parler de celle qui peupla l'île de 



(i) Apollon. Rhod. 1. x, t. XO76; t. 955. 

et Scholiast. ad hune hcam. (5) Procop. <2f BtN. Pers. lib. i , 

(a) Anaximen. aftid^ Strabon. p. 878. 

lib. XIV, p. 635. (6) Strabo» lib; ziii, p. 687, 



Î3) Stepban. Bysant. <v. 'A*«r«U». S^O. 
4) Sonolitst. Apollon, lib. i» 



nss GOLO]ft£S GR£CQ17£9. I7I 

Proconnèse. Quant à la date que jai donnée à 
ces établissement sur l'autorité d'Eusèbe, je 
dois observer que le même chronologiste rap* 
porte ( 1) sous une date postérieure à la première 
de soixante-huit ans , la fondation dé Gyzique; 
et il est difficile de rendre raison de cette diffé- 
rence , si ce n'est en supposant que la ville de 
Cyzique , occupée' par une première colonie 
milésienne dans.la.vfi^ olympiade, fut ensuite 
renouvelée dans le cours de la xxiv« par une 
seconde colonie également partie dé Milet; et 
cette supposition se concilie très-bien avec ce 
que dit Strabon (a), que les Milésiens envoyèrent 
dans cette même région plusieprs colonies, 
au temps de Gjrgès. Or, ce prince régnait encore 
dansla xxiv<^ cflympiade, et nous, trouvons ainsi 
dans le rapprochement de ces diverses! tradir 
lions l'indication précise d'un fait que Stiraboa 
rapporte d'une manière vague sous le règne de 
Gygès. 

Fondation de Sinope. 

( Même année. ) ' 



« •• . 



Je crois pouvoir placer ici la €olome milésiènnê 
qui fonda ^mope^dans le Poiit-Euxin : je dois 
convenir que je n'ai* aucun document positif à 
cet^égard; mail. on -va voir- que mon opinion 

■ Il II ■ . I > ■— — — ■ . n — ^—— — — — I I I. 

(k) Edseb. Chronic, ri, p. 120. (a) Strabo, lib. xiii \ p. 5^0 1 D.. 



17a . HISTOIRE pE LETAÎBLJfSSEMËîrT 

repose sur des probabilités assez fortes. La date 
qu'Eusèbe donne (r) à cette 'fondation, de la 
xxxvii* olympiade, ne peut se rapporter comme 
dans le cas précédent qu*à une deuxième co- 
lonie , puisqu'Hérodote assure (2) que Sinopé 
By ait été long-temps florissante avant d'être rui- 
ni e sous le règne d'Ardys , lors de l'invasion des 
Cimmériens ; et la preuve qu'avant cette époque 
elle était déjà occupée par les Milésiens , c'est que 
Trapézonte, «ine de ses colonies , reçut sa nais- 
sance, ainsi que nous l'établirofis plus bas, dans 
la VIII* olympiade ; ^on ne petit donc reculer pluà 
bas celle de Sinope elle-njême par la cofonië 
milésienne. Cette induction se trouve heureu* 
sèment confirmée par un passage de Scyraiius 
de Chio , tiré des fragmens publiés par Holsté- 
nius (3) ; il y «st dit qvLjdmbron Miïésien condui- 
sit le premier à Sinope une colonie de Milet, et fut 
tué par les Cinimériens ; qu'après cette iwasidn, 
une deuxième colonie de Milésiens, sous la con^ 
duite de Cous et de Critinus, releva les murs^le 
Sinope qui avaient été détruits par les barbares. 
11 est impossible , je crois, de marquer plus clai-^ 
rement la succession des deux colonies , et cela 
posié, je pe^Mq^'^ *doptAiM làdAledounée par 
Eusèbe pâur icelle du se<K^ établissement des 
Milésiens , on-me permettra, da^ès l'induction 






(i) Enseb. <^fWM0. n, ]MYft* Hndsoii-, «onik U, p. 55, 56, à 
(a) Herodqt. Ub. i , «. 76. i>rr/. 904 9 m%nè ad v. aaâ. 

(3) Fragment, Scymn. Ch. apu4 
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que je tire de la fondation de Trapézonte , de 
rapporter la première colonie conduite par 
Ambron au même temps où d autres colonies 
du même peuple s'établissaient à Cyzique et à 
Artacé. Au reste, cette première émigration fut 
sans doute peu considérable , et Finvasion des 
Cimmériens détruisit dans son berceau cette 
Tille, à qui sa situation avantageuse avait déjà 
procuré un rapide-accroissement. Nous devons 
juger que la population s'y était promplement 
augmentée, puisque quelques années après nous 
lui voyons produire la colonie de Trapézonte. 

É 

Fondcuion de Trapézonte. 
(Olymp. Tixzy ann. H ,747 aT«nt J. C.) 

Je fixe cette colonie à l'an 747 avant notre ère , 
quoique le Syncelle^ qui ma aervi de guide, 
ne donne point (i) une date précise. Cet auteur 
rapporte la fondation de Trapézonte dans le 
Pont y entre celle de Çyrène par les Théréens, 
et celle de Naxos. Or, selon Ëusebe (a), que le 
Syncelle suit et copie pour tout ce qui regarde 
les colonies grecques ^ la fondation de Cyrène 
tonJbe en la troisième année de la v* olympiade, 
et celle de Naxos , en la première année de la 
xr olympiade.: le. terme moyen entre ces deux 



m > H i» lia— i»»^>..wiw»^i*— ip^i^w I II I I I I ■ ■I»— ^w ■■ ■■ im«ppm»h 



(i^ SynotU. Chronog, p* axa , C. (a) Eoseb. Chronie^ tx, p. xiS. 
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dates , me donne la deuxième année de la 
vjii^ olympiade pour Tépoque approximative 
de la colonie de Trapezonte ; et quoique ce cal- 
cul ne soit pas in&illible , on peut du moins 
s'assurer q«i'il s'éloigne fort peu de la véritable 
époque. Au reste , la plupart des Anciens s'ac- 
cordent à attribuer l'origine des Trapézontins 
à une colonie de Sinope : c'était l'opinion de 
Diodore et de Xénophon cités par Eustathe (i), 
et les ouvrages de ces auteurs , tels qu'ils nous 
sont parvenus, confirment la citation d'£us« 
tathe (a). Strabon (3) et Scylax (4) donnent sim- 
plement à cette ville le titre de ville grecque ; 
mais Etienne dé Bysance (5) et Arrien (6) 
rappellent aussi colonie de Sinope. Le dernier 
de ces auteurs en parle fort&u long au commen- 
cement de son Périple , et il parait que quoi- 
qu'asservie au tribut par sa métropole, cette ville 
jouit d'un commerce très-étendu , et que sa con- 
dition fut long-temps florissante. Plusieurs his-* 
toriens y ont même placé le siège d'un empire 
imagihaiie dans le moyen âge; mais ce qu'il 
importe beaucoup plus de remarquer ici , c'est 
que malgré la longue révolution dés siècles qui 
s'étaient écoulés depuis sa fondation, cette ville 



(i) Eustath^ a</Dionys. Perieg. (3j Strabo , lib. xii, p. 548. . 
T. 7-; S et 8q*q. tom. IV, p. i36; la. (4; Scylar.-Pérî^/. p. 33 , tom. 1/ 
ad Dionys. v. 58/ ,^ ibid, p. ia3. (5) Stephan. Bys. i». Tf ««-«f «c 

(a)Diodor. Sic. lil>. xiv, c. Sx; (6) Arrian. P^n]^. Pont, Ettxm. 

Xenophont. Anakas, lib. ti , c. 8 , p. i , edit. Stack. et not, p. 67.' 
5. 17. . 
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conserva toujours, iDençie sous les derniers temps 
d u bas - empire , les mœurs et la langue des 
Grecs (i). 



CHAPITRE IIL 

Fondation de Nàxos en Sicile. 

(Olymp. XI, ann. i » 736 avant J. C.) 

]\axos fut la première ville que les Grecs 
fondèrent en Sicile, selon Ephore, dont la nar- 
ration nous a été conservée par Strabon (a) , 
non sans d'importantes altérations. Les pira- 
teries desTyrrhéniens avaient rendu long-temps 
ces mers impraticables pour les Grecs, et l'A- 
thénien Théoclès fut le premier (3) qui , à la 
faveur d'un heureux hasard, poussé sur les cotes 
abandonnées de la Sicile et ayant eu l'occasion 
de reconnaître la fîûblesse de ses habitans en 
même temps que la fertilité de son terroir , 
conçut le projet d'y former un établissement. 
De retour dans sa patrie , il voulut engager ses 
concitoyens à le suivre ; mais n'ayant pu y 
réussir , tant étaient encore enracinées les 
anciennes frayeurs dont nous avons parlé, il 
se tourna du côté des Chalcidiens de l'Eubée , 



(i) Nicephor, 1. u , apud Stnck. (3) Enseb. Chrome, n , p. 1x7 ; 

loc. sttprà tEkud. Syncell. Cftronograph, p. aia; Sca- 

(ql) ILphor. â/oW $^rabon» 1> vi t lig^r. ^niinadv. p. 75 ; Coisiai» 

p. 367. Sasû Aui9, tom. lU, p. x8 , 19. 
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qui , plus entreprend tis ou plus éclairés , se 
déterminèrent à envoyer sous ses ordres une 
colonie çn Sicile. Tel est le récit de Strabon, qui 
s'accorde pour les principales circonstances avec 
celui de Thucydide (i), piodore de Sicile, qui 
assure (2) également , aussi bien que Scymnus 
de Chio (3) , que Naxos fut la plus ancienne 
ville fondée en Sicile par les Grecs , ajoute que 
les Sicules étaient maîtres du territoire sur le- 
quel cette colonie s'établit, et qu'il fallut les en 
chasser. Thucydide ne parle que des ChalcidienSy 
et ce peuple en effet dominait dans la colonie 
de Théoclès , puisque Diodore (4) , parlant des 
Ndxiens de Sicile , dit qu'ils avaient la même 
extraction que les JRhégiens , originaires de 
Chalcis. . • 

Cependant d'autres peuples encore prirent 
part à cette émigration , et Strabon nomme (5) 
dés Ioniens et des Dorions. Ces 'derniers, qui 
étaient venus de Mégares, selon le témoignage 
du même auteur, confirmé par Scymnus de 
Chio (6), formèrent un établissement séparé 
dont nous parlerons bientôt. Quant slxxx Ioniens j 
aucun de cesi écrivains ne nous apprend d'où 
ils étaient partis , et nous l'ignorerions encore 
sans un précieux fragment d'Hellanicus , qui 



mrt 



( I ) Thncydid. lib. vî, c. 3. (4) Biodor. Sic. lib xiv , c. x4. 

{'à) Diodor. lib. xiv, c. 55. iS) Strabo, loc, suprà cit. 

(3) Scymn. Gb, v. 37a ^ tom. H » (6) Scymn. Gb, t. 274» ^ » ^ 
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nous a été conservé par Etienne de Bysance (i^. 
Cet auteur écrivait .que Théoclès de Chalcis^ 
emmenai^jt: çcirec; lui des Chalcidiens et des 
JVaxiien^, ,. fonda plusieurs villes en Siciljs. li^s 
Naxiens étaient Ioniens à .cette époque ; ainsi 
ce ne peut êtra que ce peuple que Strabon ait 
voulu désigner par ces expressions: jc5"t«k-I«k4)'K 
Itvif. Ce passage nous apprend encore d'où viejj^t 
que la nouvelle ville, quoiqi;\e fondée par de^ 
Chalcidien\ , porta le nom de. Naxps<y une d^ 
Cyciâdes ; ce fut sans, doute par uir traité du 
même genre que celui (j[ui fut fait e(>tre 1^ c^.efs 
des Chatcidiens et des fb&^/i^ ' fondateurs de 
Cumes en Italie (a). Hellànicus abpelle Théoclès 
Chalcidien^ ce qui contredit le récit d'Ephore(3) 
confirmé par5cymnusdeGhiè^(4Jet par Etienne 
de Bysance (5). Coiion prétend (6) également que 
Théoclès était dé Chç^icU^ et la tradition qu'il 
allègue à l'appui,, mç seii^blerait donne^ plus 
de vraisemblance à cette opinion. Au reste, ce 
point est peu important et.ne ^m^rite p^^ qu'on 
sV arrête^ 

Le récit d'Hellanicus prouve que Théoclès 
forma plusieurs colonies en Sicile; et- quoique 
cet auteur ne les nomme pas, nouSippuvons 
conjecturer'qu'une ville de Callij^olis, dont Stra- 



(i) Hçllai»ic]9s j lih. tt, apudSit- p. «67, 

pliau. Bys..'v.iXAX«îç.. . (O Scytnn. Chi^s , v. 272. 

(a) Voj'tt ci-dessus f tom. m, J[5) Stephaik Bys. 'V. Katavh^ 

p. 109 et sdÎT. C^) Conop. narrât, xx. 

.(3) £pliofva/'W Strabon. 1. ▼<, 

III. ' la . 
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hbtï '(i) aitrïbtre là fondation aux Naxiensy ef 
ti'w VîUe de ^afciï, dont r<&xfetenrce est attestée 
jjâl» Édeftttife de Sy^ânôe (a), doivent léUr origine 
limette ètoigfration : le pfeii d'iïnpbrtâii(re de la 
^dètriièfe , (fû^Ètieniie qualifié simplértiènt de 
^^b^f^^, et dofit il^iit que fetf hùhïtdns étaient 
àrt^ihàîrès de tÈtéée , eh a sand doute déf^obé 
^"^bilhâi$satl6fe^ àVta jJûpart des géographes, 
^i^pètiàifût elfe'^éf^Vait'pfoint éciappé au seho- 
^*âstè;*dcf l^Ucydîàe , qui hommaftt (3) quatre 
^)^li^i"âe' Châia^^ éh placé une en' Sicile, et 
^ûlrtilhé dît (4) qtCiïjr <ivàii dans . un bourg 4e 
Siêiîè iles ÙiatcidXèns , issus des Ùhdîcïdiens de 



'i'Pii^il^Lj^ - :• ' »' MtMli 
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fkiàdàéiàrtde Syrc^pitse^ 






^ tJiï àti ajpfès h foicidâ'tibn de N^xôs , selon 
Thucydide (5) , et par eonséquent la deuxième 

atinécf^ îâ «t^'olyiûpiâde, îa ô^èferè ville àe 

Syracuse est bâtie par une colonie coiinâiienne. 

Cette date esttîbntrêdîte par celle que donnent 
^lefe ffutrbfé^ de Pdros (6), suivant lesquels Sy- 

racilse ifiit fondée ïà vingt-uhièmé année de 
'l'^tcitblitât ^perpétuel d'Èschyte , ' iq'ui répond à 

(i) StralM), Hb. ▼!, p. a^a ^to." edit. ttb^ti/tom- IV, p, x34. 
(a) StcipliaA. bys. JC^XJtic (5^ Thnéydid. tib. n ,c. 3 ; Eù- 

(3) Scbol. Tbacydjd. ad lib. x , '86b. Chh>H&, u , p. xz;. 

». io8. (6) Marmor. Oxon, epoch, xXX» ; 

(4) Eastalb. at^DioBys. t. 764, XydUit, jinhùmién, p. 258. 
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Jb treisièiBe acnnée àe la v^ olympiade. Maiâ 
otitre qu^ ces i^arbres , mutilés en cet«ndroit» 
ne soQt^as^oujour^ d'une autorité iijdbillible, 
la date docinée j>ar Eusèbe à la fondation de 
'Nfixos s'iiccorde trop parfaitement avec les cal*- 
culs de Xbuc;jf4îde, pour ne pas mériter la pré- 
férence. Aiassi a-telle été suivie par les plus 
habiles ori^tîques moder>nes (i) ; la seule correc* 
tion qu'il &ille laire à£usèbe, c'est de mp- 
procheri ooplormement au texte de Thucydide^ 
de db^r mmées la fondftti<!)A de Syracusp^ que 
bet auteur SmX, post^ieure d'un an seulement 
à cdUe de Naxos , tandiâi que dans Eusèbe elle 
-est rapportée à la quatrième année de la au^ 
^lympiad^ (a). ; 

lie chef de la Qolonie oùrm^wnne est unani-» 
snement appelé .Jtrchias.i^vXon» les Anciens; 
et selon la Chronique de f^aros^ îl était fils 
àiEvagètès et detoendaiàt de STérnénus à la 
diuème génération. Itous avons |»e«i de détails 
sur cette émigration^ dofnt l^hucy^dtde se con- 
teccte de nommer le icbef ^i d'indiquer l'^ia* 
blissement. Le motif qui la &t tecrtrepeendre 
n!£st pas très^onorable pour le fqiidateur , s'il 
en faut croire une anecdote rapportée fort au 

Cortini 

yfé\,Ai . ^ . ^ .- _ 

Opuscui. lom. tl , p. a56. * du P. Pétfia ( Ratlonar, lib. 11 , 

(sQ L^dttioii 4 fittiièhe pontifie c. <2. ). M. Lorohor aurait d^ ob« 

par PoaiacQ0;iiiiet U.CiEitubttiDU de ur-ver eéia (Chronol. d'HéfvdoU, 

&ynicoa».à ja ({^uicsM aoiiétf «la abap. xt, M«t/^, p. 44? 0< 
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long dahs. les extraits de Diôdofe (i) et ail- 
leurs (a). Quoi qu'il en soit , il paraît du moitis 
que- cette entreprise se fit de concert avec la 
république de Corinthe, et que pe fut à Foc- 
casiorï d*une*peste qui désolait cette ville, que 
l'oracle conseilla à Archiasde fonder une colonie*, 
renâèdé plus d'une fois employé en semblable 
circonstance , et (Jui s'accordait autant avec la 
religion des Grecs quWec leur système polit i- 
que; Nous ne répéterons pas d'après Strabbti (3), 
copié par Etienne de Bysance et Suidas (4), la 
rencontre que fit Archias de My scellas y lorsqu'il 
allait consulter l'oracle de Delphes ; cette narra- 
tion' me parait plus philosophique que vrai- 
semblable , et elle aura été sans doute imaginée 
daii^ des temps postérieurs; du moins aucun 
des Ànoiens n'y- Jait allusion, et leur silence 
permet de révoquer en doute Tau theritici té des 
sources où Strabbn l'aura puisée. Sùîdas, il 
est vrai, cite des^v^ry adressés par la Pythie à 
Archias; mais Pausatiias (â) cite aussi des ixrs 
adressés à Archias ^par la Pythie, et ces vers 
n'ont aucun rapport avec ceux de Suidas* 
• Il est certain qu'Ax'Chiâs était à la 'tête d'une 
eolonie peu nombreuse , puisque c'était plutôt 
ert exilé qu'en fondateur qu'il partait de Co- 

. ,.11 • — ,— — ^^^— — — ^— — ^— ^— — ^— — ^ IC — ^^_^_^^___ 

* » 

(i) Excerpt, Diodor. tom. U, (3)'Stfiabo, lib. tt, p. 369, C; 

p. 548. «70 , A. 

(a) Piatarch. Amator. narrai, u» (4) Saidas, v. 'AfX^Aç ; Stepban. 

tom I1 1 p* 77a f 77^ ; Maxim. Tyr. Bysant. «v. 2vp«jc« v^-â». 

Disiert, \iii; Schol. Apollon. 1. iv. (5) Pansan. lib. y , c. 7 ^ p» 390. « 
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riiithe(i). Cette colonie, qui fut encore dimi- 
nuée en che;i:pin par^ la désertiou de Chersi- 
crate (tj)^ était composée en grande partie des 
habitans d'un bourg de la Çorinthie appelé 
Ténéaj lesquels , selon une tradition mytho- 
logique (3), se prétendaient ITro^'e»^ et. origi- 
naires de l'île de Ténédos. Ei^ abordant sur le 
cap Zéphyrium en Italie, Archias y trouva des 
Doriens '{IÇ) ^ qui,, s'étant séparés de ceux que 
nous avons vus amenés en Sicile par Théo^ 
elès{B)ySe disposaient à former une colonie en 
ce lieu. Archias les détermina à repasser avec 
lui en Sicile, et à y Cauder conjointement avec 
les Corinthiens la ville de . Syracuse , appelée 
ainsi , suivant Tétymologie la plus vraisembla- 
ble (6^, du nom du marajs Sjrraco da^ns le voi- 
sinage duquel elle était située. Il s'établit d'a- 
bord, selon Thucydide (7)^ dans une île qui 
fut djep^is jointe au continent^ successivement 
par il n pont et par une chaussée (8). Cette. île, 
occupée alors par les Sicules, avait re^çu autre- 
fois une colonie de TEtolie qui. lui avait donné 
le nom d'Or^r^/e. Cette tradition de ]S[icander(^), 
quelque peu autorisée qu'elle. soit d'ailleurs, 

M I ' '• ,. - - - III, Il I !■« 1 II I I > I i * ■■! I I '< ■< nwiiWi 

I 

'i (i) Le poète Enmélin , jjni flo- Ç5) Scym. Cb. t. S177, 8,9, alfo, r. 

rissait vers cette même époque^ (6)Stephan.Bys.i>.2(/^it)covtf>«i. 

t'était joint à la colonie d^Archîaa ' f 7) Thacydid. lib. vi ,,c. 3. 

(Qement. Me^MiàT,,Seromae, lib. i, (8) Ibycos , apnd Strabon. lib< x» 

p. 3q8.). p. 69; id, apud Scboliast. Pindar. 

(a) Strabo , lib. ti, p. 269 , D*- -^td-Nem, i « ▼. 56. 

(3) Idem^ lib. tiii, p. 38o, D. (9) Nicand. apud ScboL Apol- 

(4) Strabo , lib. ti, p. ^'jo, A..^ , Iqa. (u/Ub. i, y. 419^. 
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me parait recevoir un certain degré de vtaî- 
semblance des relations qne^ nous avons indi- 
(juées d'après Pausanias (i), entre la Sieik et les 
régions voisines de VEpire. 

Le^scholiaste de ^indare prétend (2) qu'Ar- 
chias ayant soulhis quatte villes, jiehradine ^ 
tféapoUs , Epipoles et Tjchéy les réunit en une 
seule qui foirma la ville de Syracuse. Mais ce 
récit ^manque absolument de vraisemblance. 
Archias, avec une' si faible colonie, pouvait-il 
occuper un terrain aussi considérable que celui 
que couvrit depuis Syracuse, élevée au plus 
hatrt degré d'opulçnce et de splendeur ? Ce ne 
fut que lentement^ u^7ffar Jî Kffivtf^ selon Thucy- 
dide, que sfe peupla la viRe extérieure composée 
des quatre quartiers nommés par le sefaoliaste, 
et que la cité de Syracuse , pour me servir de 
Fex^ressîon de Strabon , devint Pentapok. Mais 
en quel temps furent bâtis et habités ces fau- 
bourgs ?. C^e&t ce qu'il nous est difficile de sa* 
voir, et le *sUence des auteurs n offre que peu 
de matière à nos recherches. Cette ville reçut 
tin accroissement rapide , et la fertilité de son 
terroir contribua autant que la commodité àt 
ses ports à • lui procurer l'empire sur le reste 
delà Sicile* Bientôt elle -fonda, ati tour d'elle et 
dari$i des régions éloignée^, de nombreuses colo- 
nies que nous indiquerons à mesure que les 



(1) Paostti. lib. t, c. a8. 

(3) Schol. PÎBilaii aà ¥rtMc, n; t. t. 
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tenpipsfi'ea présenteront. Quant aux principaux 
événemçn^ de sofi histoire, aux tyrans dont 
elle se vit la proio, aux grande év^nemeas do»< 
elh fut Iç th^â,tre, k sa tOfQgjc^apUiq fcâmç, ^vijs^ 
temple^., ^v^x foutaines, aux; théâtres quelle 
renfeç^i^it dans apn sein ^ outre qiie ces détails 
sont éinD^n k mtx^ sujj.et » taut d^uteu?^ eu 
ont parlé, <]u'i.b ne pourraient ri.^n offrir dt 
«içuf 4 la, eut io^té la plus iaivide, 

« 

Colonie à CoTvyre. 
{ Kéint «Qitfftt. y 

Noua avQn$ vu que Cher^icrate^ nu dci3 coi»- 
pagnam d'Archias, s'était ^paré df 1 w avec unf 
portion dci lai cplonie; çuç ci^ dwiii^Qï condui- 
sait en Sicile, (Jhcrsici^ate était a\^si desoendaat 
d'HeçQulc^^ iBtafvait été banni dci C^ria^h^; ij ^ter 
blit sa petiH troupe ijau* Vite de Çorqyrei (i). 
Cette ite itis^it alors occupée ptir le^ JUbum^, 
. peuple dont qqu& ig^qTQns Forigini^ , oX ^uq\%^l 
s'étaiçjqt joints de^ ^ritjû^n^ de X Subie (14) f il 
paraît m4lPe qu^ des Ai:ff^^$ s'^taiem ancien^ 
nemeut établiis ,^ Çpri^r^s^ puiqquç parmi le^ 
noms divers qu'J^ustatbe donne à cet^e tle (3) ^ 
il rappelle Arços. Les Corinthiens avaient aussi 
des droits sur sa possession , depuis que Jason , 

(i ) Srrabo , lib. Vi , p. a6i) , D. p. ag}. 

(a) ldemy\\\f, x, p. 44£^;1d; (3} ttasUt^. a^^Diqnys. >>«W«^» 
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gendre de l'un de leurs rois, avait été y former 
un établissement (i). Quoi rju'il en soit, les 
Corinthiens conduits par Chersicrate chassè« 
rent les Libuntes , les Erétriens , et selon le sctio* 
liaste d'Apollonius (a), les Colchidiens qui , en- 
voyés à la* poursuite^ de Médée , s'étaient en 
parti.e établis à Corcyre et àans llUyrie. Cette 
colonie, quoique peu nombreuse , parvint 
bientôt à une grande prospérité (3), et se con- 
fondit sans doute avec les Phéaciens, les pre- 
miers (4) et plus puissans habitans de l'île, qui 
changea alors son ancien pom de Schérie en 
celui de Corcyre (5). Comme cette colonie était 
composée de bannis, on a prétendu tirer de là 
l'origine de la haine ardente et opiniâtre qui 
éclata toujours entre Corcyre et sa métropole, 
et qui devint même par la suite l'occasion ou le 
prétexte de la fameuse guerre du Péloponèse, 
Eustathe prétend (6)* que Corcyre fut mère 
de plusieurs^ colonies , et nous verrons en effet 
qu'une foule de villes lui atjpibuaient leur nais- 
sance. Sa marine était devenue une des plus 
forihitïables de laCrèce (7) ; màisrles dissensions 
civiles, suite trop otdïnairé de l'opulence, af- 
faiblirent sa population (8) ; et là^ solitude qui 



f •••■»■ ' 

(1) Pausan. lib. n , cl 3. (5) Conon. narrât, ut, op. Phot. 

^3) Scholiast. ApoHon. Rhod. - {&) Ei»tatli;-inf2><bn7v. ▼. 49a. 

lu/lib. IV, ▼. laia, iai6. (7) Thucydid. lib. z, c. 36 et 

(3) yhacydid. lib. I , c. a5. tqpf. 

(4) Uomer. O^ss» lib. iv, y. 4? (S) Idem, aliis loçis passim, « 
sqq. 



' DES COLONIl^ GRECQUES. l85 

Yégnftit * dans ses murs, était même passée ea 
p#overbe(i). 

Quant à la date de cette colonie , elle est na- 
turellement fixée par le récit de Strabon , qui 
la fait contemporaine de' la fondation de Syra- 
cuse. L'historien Timée (2) , dont le témoignage 
nous a été conservé par le scholiaste d'Apollo- 
nius , prétend que la colonie d^ Chersicrate est 
postérieure de six cents ans au siège de Troie , ce 
qui , dans le système (3) que nous avons adopté , 
'rapprocherait cette colonie de près d'un siècle 
de l'ère vulgaire. Mais il est probable, ainsi que 
l'a déjà soupçonné M. Larcher (4) > qu'il y a 
erreur dans l'évaluation de Timée, ou plutôt 
altération dans le texte du scholiaste qui nous 
l'a trans^mise. Quoi qu'il en soit , ce fragfnent 
de Timée est précieux, en ce qu'il confirme la 
tradition de Strabon relativement à la cause 
et au nom du chef de cette colonie. 

Fondation de Crotone. 

(Même antiée. ) 

' ' ' ■ 

Là c^nse dés contragriétés qui se rencontrent 
souvent dans^^les récits dès auteurs , vient ide ce 



"9-^ 



(i) EasUth. ad Dionjrs, t. 49a. zx9*)- Cette date ne peut se conci- 

(a) Timaca* , " apvfi 'SchûtUist; Mer-lvwrMretin 'jrjmème. Vùyvz 

Apollon, md lib. iv, ▼. laxa. ^2\\%eT {Animady. p. 78.) et Cop- 

(3)%a8èbe rapport^ la fondation èmi ( Fàst* Att. tdm. -lit , p. aS. ). 

<& CorcrTe:^9X les Corinthiens sous j[4) Larcher, Chronohg. d'Héro* 

la première année de Ja diz.4iai- dote, tom. VII, p. 443)iioaTelIe 

tième olympiade ( Chronic, xi , p. êditioiii 
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qu'ils ont confondu les différentes époques o& 
la même ville a reçu des colonies; et comme il» 
emploient toujours lememeterc^paur^i^pri- 
mer le preniier é^blissQii^iit et le renouvel-^ 
lement de U colonie, itis dtffèf^i^t ^aiis l'^nôncé 
des t^mpa> selpn qu'ils oalvaului parlent ()e Tua 
ou de l'uutre, Cett^ ré^t^iiQp si^'applique natu- 
relleiaenit à Crolone : dieux auteurs , également 
exacts et judicieux, Strabon et Denys d'E(alicar^ 
nasse» lapporteip^t 4. des époques différentes Tori** 
gine de cette -ville, Le premier (i), appuyé sur 
l autQxité d'AntiocJkus île Syraci^ye , la fait con- 
temporaine de la f<^nidiition de Syracuse ; le se-^ 
coud (?) la recule JTOqw'à la troisième an^ée de 
la xvu* olyinpiiade; et Iq» »^ pwf de^mer que 
cet écrivain, quii av^it foit ui^^ude &i pro£c>nde 
des antiquités d^ Vlt^lic > b0 iu»us ait ^ç^niis 
la véritable date, kvm^ a^Hl été suivi par £u- 
sèbe (3) , *et quoique Sc^UgéP s'élpigne (4) du 
sentiment de son auteur , en reculant cet évé- 
nement à la deuiK^^ème année de la xix^ olym- 
piade, son opinion, qui se rapproche encore plus 
de celle d'Eusèbe qu'elle ne s'éloigne de celle 
de Straboa ^ aervivaii à QQ96riRe1^ l^ tém^oig^age 
de Dcmys d'HalkamMaCc Kqii« .p^ki^VQ^s doi^c 
regarder la date^ donnée par Str a hon^ cpmme 

(i) Sitrabo, Ub. tx^ p. ^9, Ç; '(3^) Epa^elii^ Vk. M,. Chroniç. p. 

/^iV. p. 269,0. J^^» , 

(9) Dioiisfti H^C9T- 4ntiq* Slfitr (4) $ç4is^i^ Animadv, p. 77, 78. 
ma/i. Ub. u,c. 5g,p. X16. ^ . 
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étaat celle de 4a première fondatioa de Cro*- 
tone; et l'anecdote que cet auteur allègue à 
l'appui , et qiie répètent d'après lui Eustathe( i ), 
Etienne de Bysance (!»} et Suidas (3) , prouve 
au moins qu'Arehias ayec ses Corinthiens 
prit part k l'établissement de Myseellus, pen- 
dant le court séjour qu'il fut forcé de £aire en 
Italie. 

Noua ignorons qiielle fut la cause de l'émi- 
gration de Myseelèus et des Âchéens qu'il me- 
nait à sa suite (4). Strabon dit qu'il était parli 
de Bjrpes en Acbaîe (5) ; c'est à ce seul éclaircis- 
sement que seréduisen t toutes nos connaissances. 
Mais le peu qu^l dit suffît du moins pour ei^li- 
quer les témoignages d'Hérodote(6) , d'Eustathe, 
de Scymnus de Chio (7) , qui tous attribuent 
ttne origine ax:kéenne aux Craioniates. Pausanias 
parle (8) d'une colonie composée des Achéens de 
la Laconie, qui s'établit à Crotone (9): il en 
marque Fépoque sous le règnede Polydore, roi 
de Sparte, qui mourut vers la %iv* olympiade. 
♦ Quoique cette date soit plus ancienne que ccll^ 
que donne Denys d'Halicarnasse , il est cepen- 



(x) Enstath. ad Dionys. Ptrieg. (8) Paasan. lib. nx, ç. 3. 

v« 369, lom. Tfi p. €6. ^ (9) S'il fA ûvat «mvt uva tf«'* 

is)Sl:ephan.!^ys,i>. 2»p<i*ovr^i. dition déduite fort au long; par 

Si Snvba , v. hfX^m^' Ovid« ( 9Êéiamo9ph. liK, xt , t. 19* 

(4)SQTiQn08 de Chio (▼. San, ^9*)» Afyscellas, <\m fonda Cro- 

3,4.) nomme également nyseel^ tone, était fils i'yélénmft et Ynn 

/ui le fondatenrachéen de Crotone. des desceudans d'Hercule. Il nest 

(5) Sttabo , Hb. Txn, p. 9^7 , €• pat faeile de eoB«ilier celte opi- 

- (6) Herodot. lib. Tin, c. 47» nion avec lorigine achéenne -d» 

(7) Enstath.; Scymn. /octf/dCMi Ce j^noanàge. 
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dant ina'nifeste que. ces deux autwts ont YOt|Ivr 
parler de la même émigration, que nous rappor- 
terons, pour plus de sûreté , à la date de Denys 
d'flalicarnasse. Les Lacédémoniens , toujours 
inquiets de lesprit remuant des Achéens qu'ils 
|Lavaient pu encore dompter, et affaiblis par 
les victoires mem)es qu'ils avaient remportées sur 
les Messéniens , profitèrent sans doute de cette 
occasion pour se délivrer par une émigration 
lointaine d'une partie de ces hôtes dangereux; 
et nous verrons bientôt un détachement de cette 
même colonie s'établir à Locres. Ces nouveaux 
Achéens n'eurent pas de peine à se confondre 
parmi les premiers, avec qui ils avaient une 
origine commune; et si M. Heyne eût fait cette 
réflexion (i), il eût éprouvé moins de peine à 
concilier le témoignage constant des auteiirs et 
des mpnumens, qui traitent les Crotoniates 
^jdchéens^ avec le récit d^ Pausanias. Cet au- 
teur en effet ne dit pas que cette deuxième co- 
lonie fût composée de Lacédémoniens , quoi- 
qu'eue fût partie de la Lettonie. 

Quant à la première fondatioii de Crotone^ 
il paraît qu'elle remonte à une assez haute an- 
tiquité , et il est difficile , ou , pour mieux dire, 
impossible d'en fixer l'époque au travers des 
fables qui l'environnent. Il est probable qu'elle 
dut son origine aux Enotriens, dont une tribu, 

(x) Ojpuscul, Acadcm* tom« H, p< iS<« 
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SOUS, le nom de Chônes, occupait le territoire 
où elle fut bâtie. Ses médailles (i) lui donnent 
pour fondateur .un personnage mythologique 
nommé Crotorij dont parlent Héraclide de 
Po»t (a) et le scholiastç de Lycophron (3). Ce 
dernier, sans s'expliquer sur son origine qui 
lui ^tait saus doute inconnue, ajoute que son 
épouse s'appelait Lauré , et qu'elle imposa sob 
iiçm à une ville çlu territoire de Crotone; c'est du 
nipins ains^i qu'il interprète l'expressiotn de Act J- 
f.^'^Pf y^^9^ > par laquelle- Lycophron désigne les 
Crotoniates. I^escholiastede Théocrite (4) dit que 
ce.Çroton éuUt frère duilcjrmus et fils djEacus ^ 
et,qn'il/oniia Croiane en Sicile. Il appelle sans 
^oute ici ^SiQile cette partie de l'Italie , qui fut 
^|>eupléeoriginairementpar/e^4S{'ci^/^^etquipQrta 
fi€;puis le nom de Grande-Grèce (5); car le lieu 
de ja scène est trop bien marqué dans Théocrite, 
et il n'exista jamais en Sicile de ville appelée de 
ce nom. - . . 

Crotone devint.par la suite mère de plusieurs 
colonies que nous rapporterojas ici, parce que 
nous ignorons les datesj^e jqcs établissemens. Le 
plus ancien et à la foi» Te plus important , c'est 
Ccailonia, située près de Locres^ au-delà du 
fleuve Sagra.^^\\e était colonie 4es AchéenSy 

(k) JEckhd, Voctrin, Nam, 1. 1, Ci) Schol, Lyeopllr. eidr, 1006/ 
p. a- (4) Sclioliast. XbeQcrit, ad (djl 

(2) Heraclid. Ponfiç.Fr^m, Po* vr, ▼, 34. 
iii. J^-xxï.? , p, a 1 7, . (5) ^cjiim. Gfe. ▼. îoa , «t *q^. 



190 HISTOlftC DS L ETABLISSSBrEITT 

selon Strabon ( i ) , et des Crotoniates , selon 
Scymnus de Chic (a). Ces deux traditions peu- 
Vent aisément se concilier, puisque Crotone 
était elle-même une colonie Jlché^nne ; cepen- 
dant, comme nous lisons datrs Pausanias (3) que 
Càuîonm avait étéjfbndéepar Typk&fy d'^giunty 
chef dune coionie dAchèens du Péîopamèsje ^ 
il est plus probable qtie la Ttlle bâtie dan* 
le principe par ces Axîhéens, reçut par la suite 
une colonie de drotonîates; àfaisan-de Torigine 
commune qui unissait les uns aux autres. S*il en 
faut croire Etienne de Bysance (4) «?t-Serv4us (5) , 
cette ville dut son nom et sa pretnière fonda- 
tion à un personnage auquel \e tlemier de ces 
auteurs donne une Amazone pour mère. Mais 
outre que ces traditions sont évidemment trop 
mythologiques , et que lè passage détienne est 
à nos yeux justement suspect d'altération, Féty- 
mologîe que donnent Strabon (6) et Seymnus 
de Chio (7), tirée de la situation même -de cette 
ville, paraît plus na'tnrelle et pïus vraisemblable. 
Servius s'éloigne encore de là trâdiltion géné- 
rale dans un point rmpprtant, encetju^îl attri- 
bue, sans doute d'après Hygm , la fondation de 
Vàulonia aux Locriens; et il ne paraitrait pas 
impossible, vu le Toisinage' où ces deux villes 
étaient l'une de l'flttrtre , qu'^Mie oolonie de Zo- 

(A Strabo, lib. Ti, p. a6z , G. (5) Serviaa , ad Virgil. Mneid. 

(a) Scyinn.' Cb. ▼. J17. lib. in , v. 553. 
(3^ Paasan. lib. yi , c. 3, p. 4^9* (6) ^vabo» loeo tuprà Umd, 
(4) StejAtSB. ByB. *». XavXht»*. (7J Seymn. Cb.T. ftao, d»i. 
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trietis se fût éh ^et étàbliie à f^mhnîa p09- 
"térieutetnieiit à tcdlts que ttovi% venions d'itidî- 
qiier. Uù paâtogê -et ÏAoàott (i) peut serrir à 
côttfit'ttifer cette irtidittûtt , eu même temps qu'il 
nous apprend là date de i^tlte troisième colonie; 
œl historreh Rapporte q\le iJùedonia ayant été 
prise et détruite par Î3enys TAncien , son ter'- 
T^toîrè fat dôiinéaux Lùcriens, Cette calamité 
^lit lîfeu dans la quatrième année de la xcvii* 
olympiadié^ rt fiioAcre ajt)Ute qu'une partie de 
ses habîtàiiS fut transportée à Syracuse et dîs- 
pèi^e tiatlii là Sicile; t;e fut sans doute aions 
que !ès tjôcrittts y envoyèrent tine colonie. Il 
est icertatn en effet ijùe cette ville àe releva 
■prt>rtip»ement de sé^ ruines, puisque Pausa- 
liièis (a) àftteste qu'elle exirftaît îau temps <le la 
gurerre ide Jfyfrhus; et nous pouvons conjee- 
tiiter que Betiys fe Jetmie fut Tatiteur de ce réta- 
i>Vissement, d'après ce qu'assurent Wutarque (3) 
et Ûiodôré (4), qtre ce prince fetsait soli séjour 
ii Vautônia dans la quïitrièm& année de là cv* 
btympiade, et de ce que dît le dernier, quelques 
lignes pins baut (5) , qne Denys , dans cette 
même année, habitait les Telles nouvellement re- 
bâtieSy *3tiffi rir r«vx7if^7ovr itohuf , ce qui tie peut 
-s 'entendre ^que -de ^ Gétulonia , 

Cette viUe lut détruite une seconde fois par 



ii a « II ' I ii i i I .»■■*■ ■«•«■ 
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(O^CKb^br. lie. lit». 3C1T , p, 4fii , (3) ntff;frcli. in ritâ Dionis, 
c4ir. Hênr. Stepliâïi. (4) Diodor. Sic. lib. zvx, p. ^t6, 

(a) Pavaait. Ub. yi, •. % , p. 4S9. (^) tModar. :î^. p. 5z(. 
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les Campanmn^^ {j)y^'^ ^^ ^^^ alors que ses h^^ 
bilans se transportèrent en Sicilç, selon Stiar 
bon ( a ) , dont le témoignage reçoit ici un 
nouveau degré d'autorité d'un passage d'Etienne 
de Bysance (3), qui place en Sicile une ville de 
Caulonia qu'on doit regarder comme l'ouvrage 
.de ces bannis. Enfin, elle fut^établie une troi- 
sième fois , puisqu'elle existait au< te^mpç de la 
deuxième guerre Punique, où Tite-Live (4) nou^ 
i^arque qu'elle embrassa le parti d'Annibalj 
.mais Strabon assure que de son temp3 elle était 
déserte (5) j ce tjui montre qu'elle avait encore 
succombé pour «e plus se relever de ses ruines. 
Les autres colonies de Grotone étaient Pan- 
dosia et Térùm, Ç'ei^t Scymnus tJeChio qui rap- 
porte cette tra4itiiQn (6) , relal.ivem^n.t à la prcî- 
mière; et il est probable que cette colonie succéda 
ou ^e réunit à celle que nous avons indiquée 
plus haut. Quant à Térina , que nqu^ avons vue 
fondée par une colonie grecque y dès le temps du 
retour de Troie (iy), le même Scymn^^de Chio 
assure (8) aussi qu'elle fut renouvelée par une 
colonie de Crotone ; et son témoignage est conr- 
firme par ceux de I^hlégon cité par Etienne de 
Bysance (9), et de Pline (10). Mais aucun de 



(t) Pansan. lib-. vi, c. 3.^ ' ' apud Hud«on , tdifai II , p. xg. 

(a) Strabo, lib. vi, p. afif . (7) Lycopbr. Cassand. v. 1008. 

f ?4 Stephan. Bys. n). Jli<tv\ai(et. (SS Scymn. Cb, t. 3o4 , 5, 6. * 

(4) Tit.-Liv. lib. jlxvii, c. x a , i 5. ^ fe) Stepbap. By». v. Tt /j*»*. 
^5) Strabo , hco suprà laiid, (10) Plin. Ub. ni, c. 10. 

(6)Scyniii. Ch. V. 3a5,6, j, », . • , * 
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ces auteurs ne nous marque à quelles époques 
furent envoyées ces colonies. 

fondation de J^pcres. 

(Oljmp. XI, ann. 4 9 7^3 avsdit J. C.) 

• 

[ Nous ignorons la date précise de cette colo- 
nie; Strabpn se contente de dire (i) quelle fut 
postérieure de peu de temps à la fondation de 
Crotone et de Syracuse. Nous pouvons donc La 
fixer, par conjecture, vers la fin de cette même 
olympiade, c'est-à-dire, vers Fan 733.avanÇ 
notre ère. 
, Le chef de cette colonie se nommait Evanthe^ 
selon le même auteur , et elle était composée de 
Locriens Ozoles. Quelques historiens, et entre 
autres Ephore (2) , étaient d'une opinion diffé- 
rée te, et attribuaif^nt fcette colonie aux Locriens 
d'Opunte; mais nous .avons expliqué ailleurs la, 
source de cette contradiction qui n'est qu'ap- 
parente, et jnontré qu'il y eut à Locres épizé- 
phjrien^ deux colonies bien distinctes, la 
première de Locriens Opfintiens , et la seconde 
de Locriens Ozoles. C'est à cette seconde colo- 

w 

nie que fait allusion l'inscription citée par 
Timée (3) et si injustement rejetée par Polybe, 

(i) Strabo, lîb. ti, p. 95g , B. Perie^, t. 365.) dit que Locres était 

(a) Epbor. apud Strabon. loc, coiome des Locriens OzoUis.A.iUjeiuê 

cit.; Scymn. Cb. y. 3i5, tom. II, il semble confondre en aaè senle 

p. 1 8. les deux colonies ' (W Hooir Ihad. 

(3)TimatxLSya^udPolyh.ExeerpC. p. 277). Le scboliaste dllomère 

tic virtuiib. et vit. lib. m» c. 39, (///<!«. lib. 11, v. 527,cdit. Villois.) ^ 

•J. ErnesL Ettstatbe (m/ Dioujs. ooit&rmc ce premier témoignage. 

III. I 3 
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sur le foGf^einent que Locres ayant ,été bâtie 
par dès esclaves échappés ^u ressentimetj^it de 
leura maîtres, ne put conserver de relatjionâ^ 
avec sa métropole: cet auteur ne songeait plus 
à la deuxième colonie attestée par Strabon ,' 
q^ii sans dpute partit avec le consentement 
et.sous les auspicçs de la nation , et qui , à tous 
ces titres, dut nécessairement maintenir entré 
elle et sa métropole des communications ami- 
cales. Au reste , il paraît que d'autres peuples 
encore que les Locriens contribuèrent à la fon- 
dation de Locres dltalie. Nous avons vu que des 
Doriens s'étaient établis sur le cap Zéphyrium , 
avant même la fondation de Syracuse (i) ^ 
puisqu'^rc^i'a^ les emmena avec lui pour for- 
mer cette colonie (2). Mais tous ce^ Doriens.»ne 
partirent pas avec Archias, comme Strabon sem- 
ble le dire ; il en resta un petit nombre , aux- 
quels se joignirent , quelques années après , les 
Locriens Ozoles amenés par Evanthe. Les mé- 
dai^es de Locres (3) , où Ion voit représentés 
les DioscureSy divinité particulière d*Doriens 
de Sparte et d'Argos; les secours que les Locriens* 
envoyèrent demander, à titre d'origine commune^ 
aux Lacédémoniens , dans une guerre contre 
les Crotoniâtes (4) ; en fin, ^ ce que nous apprend 
Thucydide (5), qpe, dans la gueric^' de Sicile 

■ i».! ■ ^ I y> I I i nm i f ii 

(i) Stra]i)0 , îib: vx , p. 270 , A^' f«^«/. 97 et sqq. -v 

(2) -Sctinii. Ch. V. 277 , tôm. Il, (4) ^[.usti^. lib. xx , c. s. 

p. iÇ. ' '^ ' (5) Ttucjrdid. Ub. Ti,.c* 44. 

(3) Magxum. Brutt, ^iimUmuc. • ' . ' ' ' 
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ce peuple s'était déclaré pour les Doriens : tous 
ces faits attestent suffisamment l'extraction do- 
Tienne des anciens habitans de cette ville. 

Une troisième colonie vint encore s'y établir, 
selon Pausanias (i), dans le même temps où 
une division de cette colonie se joignait aux 
Achéens ,' fondateurs de Crotone ; et comme 
nous avons montré , d'après Denys d'Halicar- 
nasse (2), que cet autre établissement était de la 
troisième année de la xvii* olympiade, c'est-à- 
dire , de Tan 710 ans avâat notre ère , c'est aussi 
à la même époque que nous rapporterons l'éta- 
blissement de la colonie achéenne à Locres. 
Le siège de cette colonie fut sujet à quelques 
variations : elle fut d'abord fondée sur le pro- 
montoire même appelé Zéphyrium; puis trans- 
portée à quelque distance de là sjir une colline 
nommée Esopis. •Sti'abon 'marque (3) //x>w ou 
quatre a/i^ d'intervalle entre ces deuxét^iblisse- 
mens , dont le premier fut sans doute l'ouvrage 
de la colonie dorienne^ et le second, celui des 
Locriens d^Evanthe ; ce qu'ajoute cefauteur , 
que cette lleuxième fpndation se fit à Vaide 
et avec le concours des SyroMusainSy achève de 
confirmer les rapports d'origine que nous avons 
indiqués entre les deux peuples, 

Locres devint très-florissante, avantage qu'elle 



{i\ Pansan. lib. m, e. 3. nian. lib. ii , c. 59. 

(a; Dionys. riaiîcarû. Antiq: Ro- (3) Strabo, lib. vi, p. aSg, B. 
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dut surtout aux lois de Zaleucus (i) et à l'excel- 
lence de sa constitution, que Platon ne craint 
pas de préférer à toutes celles des républiques 
voisines. Un vœu fatal , qu'elle fit pour défendre . 
sa liberté contre les entreprises d'Ânaxilas, tyran 
de Rhegium , fut le signal de la dissolution de 
ses mœurs et de la chute de son gouvernement* 
L alliance d un tyrail , plus funeste que la haine 
de lautre, acheva de la pejdre : les deux Denys, 
l'un par son amitié , l'autre par l'exemple de 
ses vices , corrompirent sans retour les mœurs 
des Locriens , et ce» peuple , si long-temps re- 
nommé pour ses vertus civiles et politiques, ne 
se distingua bientôt plus des autres que par ses 
prostitutions et ses chansons erotiques (a). 

Mais dans le cours de sa prospérité., Locres 
produisit quelques colonies,, dont nous ignorons 
la date précise , et que je dois placer ici. Telle 
est Médama ojli Medma^ que Strabon (3) et 
Scymnus de Chio (4) rangent parmi les colonies 
de Locres , aussi bien (\\xHipponium, Cette 
dernière ville fut . enlevée aux Grecs , selon 
Diodore (5) et Tite - Liye (6) , par les Bmttiens 
qui en furent ei|x-mémes chassés par les Ro- 

« 

{{) PlatOy de 'Legib. lib. i. Sur lib. xiii, c. a4, et etlii.), 
Zaleucus et sa légisUtion, on peut (a) Justin, lib. xxi , c. 3 ; Mon- 

consuUer (Diogen. Laërt. lib. i, tesiiuien , Esprit des Lois , liv. vu, 

-ci; Aristot. Politic. lib. ii , c. 9; c. 8. 
Cicer. de Legib. lib. 11, c. 6; Poljb. (3^ Strabo, lib. vi, p. a56 , D. 
JExcerpt. de Diruitib, et vit. lib. m, (4; Scymn. Cb. v. 3o6, 7 , t. II, 

c. 39; Diodor. Sic. lib. xii, c. 20; p. iK 

Stob. Senno cxlv, p. ^5i ; Suidas, (5) Diodor. Sic. lib. xvi, c. i5. 
V. ZÂMUK6Ç i iËliau. llisti)r, ^var. (6) Tit.-Liv. lib. xxxy , c 57. 
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ttaîns, et ce fat alors qu'elle prit le nom de 
yibo Falentia ^ on simplement de P^alentia(i), 
Dîodore iious apprend dans un autre endroit (3) 
que Denys en transporta les habitans à Sjrra- 
cuse, vers" la première année de la xcviii* olym- 
piadé; mais ils y furent bientôt après réintégrés 
par les Carthaginois ^ la^ de^ixièroe année de la 
c* olympiade (3). 11 paraît aussi, d'après ce que 
dît Strabon (4), que cette ville reçut une colonie 
^acusaine au temps de la tyrarmie d^Aga- 
thocles , puisque ce prince s'en i^ndit le iftaître 
et y construisit un port. Elle devint colonie 
romaine , selon Velléius Paterculus et Tite- 
Livé (5);r ipais ces auteurs diffèrent de 5i ans 
4ans la date qu'ils assignent à cet événement. 
, Trois autres colonies locrieniles ont été né« 
^ligées par les Critiques modernes, MétauruSy 
sur un fleure de même nom , //o«e et Mêlée. 
C'est Etienne.de. Bysançe<|uinai:|^ fsiit con* 
naître (6) l'existence et l'origine de la première ; 
il la place en Sicile,, et nous devons entendre 
par cette expression souvent employée dans le 
mêmç sens, cettç région delltalie habitée. par 
les Sicules avant leur passage dans l'île de Sicile; 
interprétation, qui rend inutile la correction 
proposée par Berckélius , et que confirme un 



i**M<i 



« 



(i) Strabo , Kb. vi, p. a56 ; Plin. ' (4) Strabo, lib. ti , p. a56 , G. ' 
* lib. m, c. 5. (5) Tit.-Liv. lib. xxxv, c. ^zi 

{^ niodor. Sic. lib. xit, p. 45i. Vell. Pat. lib. i, c. i5. 
(3) Idêi^t Ub. X'T , p< 469.. (6) $t«pb«i. Byft. v, MâifTKvfou 
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passage de Suidas (i). Quant aux* deu< autres , 
nous ne connaissons leur origin^^ que par Thu- 
cydide (5); elles étaient situées, selon le même 
historien , dans le voisinage de Locres. 



CHAPITRE IV. 

Etablissemens des Chalcidieris et Erétriens de 
VEUfhée ^ ^dflns les iles voisines , dans la 
Thtace^trÈtplie. ; 

(Olymp. X, ann. i, 740 avant J. C.) 

il ous ignorons l'époque à laquelle furent fon-" 
dés la plupart des ëtéfhlissèmens qiie les peuples 
de l'Eubée possédaient dans la Thrace. L'his- 
toire ne nous offre nàémè que peu de lumières* 
sur l'existemîe de' ces colonies, et la perte du 
VIP Livre de Stràîiin forme pour cette période 
une lacune quef fîjeii be peut suppléer. Plusieurs 
Causes purent ccrtitribner au silence que les An* 
cîens ont gardé sur elles; d'abord' il ne paraît 
pas qu'elles aient jôu($ tin rôle ct)nsddét*able dans . 
l'histoire de la Grèce, et ce ne fut même que 
fort tard qu'elles prirent part àuxi-affaires de 
leurs métropoles. Les Athéniens ne semblent 
pas avoir songé à leur existenee- avant la guerre 

des Perses , et l'expédition de. Cimon est la 

I » Il — ^— ^— I ■ I III iw 

(t) SaicUs , 1;. :£rntriX*fi» (2) Thiicydid. lib. iii> ê» 5. 
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première dont il soit fait mention dans leurs 
annales. Ccitte expédition leur fit connaître les 
avantages de la position d'Amphipolîs, et ce fut 
alors qu'ils en jetèrent les fondémens: dn ne peut 
donc faire rémonter au-delà de cette époque les 
établissemens des jtithénlehsA^n^ cette partie de 
la Thràce. Olfnthe y qui devint par la suite la 
principale des villes de W Chalcidfque et se vit 
à la tête d^une confédét'ation dé trerite-déuA: cités 
grecques (i), était* encore une placé'péii im- 
portante an temps dé la guerre du Pélbporiè^e ; 
à peine en est-il 'fait métl^iôn dsîh^ Thucy-^ 
dîde (a), et ce ne fut que sous le nïâlheureux 
regrié d'Amyntas, père de* Fîiilippe , que cette 
ville dévïîMr puissante par la cessioiî qlie lui fit 
ce priiicë dé plusieurs 'vrllésde ses états , en la 
quat Hème année* de;là'xèrvi* olympiade (3). Il 
est souvent question de ces villes dans le cours 
de la gnferreda P^opônèse; mais'aVantèt de- * 
^uis^céttè' ^p^qtxe jusqu^aii r^he de^Ptiilippe; * 
la plus: ptiôf onde obscurité couvre léiii' exis- 
tence; etîcbre' si 'ellés^'së riïoïitrent dans This- 
tdîre de ce prince, *cè - iiVst iquè pour offrir deà 
monceaux decéhdres et dé ruines. Philijppe dé- 
if uisïV ^éthone , Ofyhthe , Apollbnie (4), et 
traite-deûx autres villes (5) dorit la plupart de- 






- ^i) Amrot^ FoRtîc, lib. ns o.^ià. S§ , édU. WMf. 

(aVThncydid. lib. iv, c. ia3. (5) Agatharchid. a^cu/Hadson, 

(3) Diodor. Sir. lib. xiT,p;'44^ tom. I, p. i8, ai ; Strabo', lib. u; 
lib. XV, p. 467, 469. p^iai, B. 

(4) Beinoith. FhiUppie, irV p.' 
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zûeurèrent tellement ensevelies sous leurs dé- 
bris, qu'on pourrait douter, ajoute l'orateur ^ 
athénien , si jamais ellçs ont existé. Quelqu'exa* 
gération qu'on puisse supposer dans cette as- 
sertion répétée par Agatharchide et confiriàée 
par Strabon , il en résultera toujours qu'une^ 
destruction presque universelle pesa sur ces 
colonies, dont un petit nombre relevé par des 
mains étrangères subsista sous des noms di& 
férens : ces calamités sont encore une des causes 
du silence qu^ lantiquité observe à |eur égard; 
Ceux des établissemens de la Chalcidique qui 
furent fondés par d'autres que les Chakidiens, 
étaient en grande partie l'ouvrage des Corin» 
thiens et des Thasiens; mais on ne peut rappor- 
ter les colonies de Corinthe plus haut que l'épo- 
que de Çypselus; et même quelques Critiques (i), 
sur des probabilités , à la vérité très-£aibles , lefc 
rapprochent davantage de la guerre du Pélopo^ 
nèse, Qyant aux Thasiens, n'étant devenus eut^ 
mêmes colonie grecque qu'à une époque pos* 
térieure à celle que nous parcourons , il faut 
encore supposer un espace de temps considéra- 
ble entre l'établissement de cette colonie et 
l'époque où elle put en produire à sdn tour; 
ce qui prouve que ces secondes colonies. durent 
aussi être assez modernes. Les établissement 
des Chalcidiens > qui furent les plus considéra* 

(i) M. de Sainte-Croix, de VMtài efdu Sort des Cohmes , p^ TjGé 
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bles , paraissent donc aussi avoir été les plus 
anciens. Or , voici d'après quelles probabilités 
je fais la date de ces colonies antérieure d^^ 
peu d années , ou du moins contemporaine des 
colonies chalcidiennes de la Sicile. 

Nous apprenons de Strabon (i) que les colo- 
nies de Macédoine et de Thrace furent envoyées 
à la même époque que celles de Sicile et d^Ita- 
lie y les unes et les autres pendant le temps où 
le gouvernement des Hippobotes était, dans sa 
plus grande vigueur (a). Nous ignorons l'époque 
précise de cette administration , mais elle est 
fixée par les Critiques modernes vers le milieu 
du huitième siècle avant l'ère vulgaire , ce qui 
s'accorde avec ce que dit Strabcm.Thucydide (3) 
parle de la guerre qui éclata entre \es Chalci^ 
diens ^t les Erétriens de l'Eubée , comme étant 
une des plus anciennes de la Grèce; or, avant 
cette époque, les Chalcidiens avaient déjà fondé 
des établissemens dans la Thrace , puisque. Plu* 
tarque marque (4) que ceuk de Chalcis ea 
-Thrace envoyèrent des secoufs à leur métropole. 
Le même auteur (5) nous a conservé une tra« 
ditîon précieuse et dont nous parlerons bientôt 
plus.au long, qui porte que les Erétriens^ 
chassés de Corcyre par les Corinthiens donjt 

■ ■ ■ ' ^ 1 ■ I » i ■■ ■ ■■■'■ ■ . ■ ■ ■ 1 11 ^ 

!t) Stralio, lib. x, p. ^47. (4) Platarcli. ut Amator, narrsi» 

2) Aviêtôt, apud Eumd. ^. ^ÎT \ tom. II, p. 761. 
#r Pciitie. Ul)^i¥, c. -S ; H < fdot . - (5) hlêm^-Qurnê» gr4ÊC. ton. H, 
lib. ▼, c. i63. p. 393*. 

. (3) Thoçjdid* lib. i , c iSr 
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^tait cheî Chersicrate, allèrent former une colo* 
nie en Thrace. Enfin, une anecdote négligée 
des Critiques modernes et qui nous a été trans- 
mise par Conon (i), nous apprend que le pre-- 
mier établissement des Chalcidiens dans cette 
région fut antérieur à celui de NàxoSy et con- 
<îuit par le même Théoclès qui fonda cette der- 
nière colonie. Ce personnage , dont la^vie paraît 
avoir été très-agitée , avait été fait prisonnier 
par lès Bîsalte^ Je la Thrace; il fit savoir à se«r 
concitoyens que, s'ils voulaient se rendre mai-, 
très du pays , ils le trouvcfraient sans défense : 
sa proposition fût Teçue avec joie ; les Chalci- 
diens envoyèrerit aussitôt une nombreuse ar- 
mée, qui rëpâricïtt l'épotivatite dans le pays des 
Bisaltes et's y établit 11 est impossible de mar-î 
quer' plus clairement la cause et 'Vépoqtiè du 
premier établissement que les Chalcidiens fbr-^ 
ïûèrent dans ce pays; et comme cette colonie fût 
antérieure à celle de Naxos, et'qû'il dut s'écouler 
<Ju'elqu€«' afinées avaùt qtife à6n chef pût songer 
à de nouvelles éfùigrâtiotiS; jette crois pas m^é^ 
Soigner de la vérité , en jJlafcànt cet événenieht 
rers là preinîèré aiinée rfé Ist'x^olj^mpiade.' ^** 
' Il est pVobà>rè'que cët'ëtâbUssementfut lui.' 
mèm^e précédé' de c^ux quié lés Chalcidiens fon- 
dèrent daîis lesilés voisines de TEubée et de~ia 
Thrace , telles que Sqyrosji'tos y Péparèthe , 

y a ■■■■^^■w»*Wi> t I I I lfc i^iy^^^dl>^^i^T^^^^*^|^y^<yf^>*»li^l^fi■^i^i^i^■■^«■*^^r■^l■i^■■ *' » 

(i)Conon. narrât. xx.On 96 vap-I clèsétaàx Chalcidien; noua en atoos 
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Sciatkos y et que ces colonies intermédiaires les 
conduisirent par degrés à celles qu'ils firent 
dans une région plus éloignée. Scymnus de 
Ghio (i) dit que ces tles étant devenues désertes ^ 
à une époque qu'il ne nous indique pâs^ les 
Chalcidiens les repeuplèrent toutes. Les Erétriens 
envoyèrent aussi des colonie» dans quelques- 
unes des ÇjrclézdeSy entre autres, à ^ndros, Ténos 
et Céos j qui sont nommées par Strabon (îi)v 
aussi verrons-nous les^/îJrièw^ prendre part à 
la plupart des4kablissemens des Chalcidiens dan& 
la Thrace , et en fonder eux-mémès séparément 
de leur métropole» Le meme-Strabon' nous dit 
encore (3) que les Erétriens bâtirent les villes 
àeXidiPaUène et des environs du mont Atbx>Sy 
tandis que les Chalcidiens fondèrent celles qui 
composaient la confédération ^yfynthîenne. La 
principale de ces villes, avant qu'Olynthè eût 
obtenu la prééminence, ce qtii n'arriva qu'assex 
tard, était Chalets , qui retenait le n(>m de sa 
métropole ; trente-^deux villes dé même origine; 
dont nous ne connaissonsles noms qu'en partie j^ 
appartenaient à cette confédération, et Singis^ 
Torone, Mécjrberne , Senfty'lie, jdpollofUe, piai^ 
raissent avoir été , après GhaTcis , les ptuSi con- 
sidérables. €eMnémes vit tes sont «ommées-à-4es 
époques fort anciennes* par Hérodote (4)'^t 



' (i) Scymn. Ch. ▼. S%S^ n^ad (3) Idem ^ ibid. p. 447,. K. 
Had«on, tenu. II, .p. i\, (4) Herodot/ lib. tu , c. iiVi 

(a) Strabo, lib. x, p. 44S9 B. , > . -^ 
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Scylax (i), au nombre des villes grecques* qu^ 
possédait cette région ; elles suivaient toutes 
les mêmes lois civiles et criminelles, dont l'au- 
teur se nommait Androdamas (a). iTiéopompe 
fait reloge de ces lois (3) ; mais il ajoute qu'elles 
étaient mal observées. 

Sur Fisthme àePaUène étaient les colonies, 
des Ërétriens , iselon Strabon. Ces villes sont 
au nombre de hiUty suivant Hérodote (4) : PotidéCy 
Aphytis , NéapoUs y Mges ^ Thérambe j Scione^ 
Mendé et Sané, qu'il ne faut pas confondre avec 
une autre ville du même nom , située dans la 
région de VAthos , et qui était colopie d' Andros, 
au rapport de Thucydide {6). Strabon, dans le 
court extrait qui nous reste de ceKe partie de 
son VIP Livre (6) ; ne nomme que quatre de ces 
villes : Aphytis, Mendé , Scione et Suné. Mêla 
en place (7) cinq , aussi bien que Scylax (8) qui 
les nomme Potidée, Mendé, Scione, Thram-- 
bus et Aphytis ; Mêla ne cite que les trois pre^ 
mières. Les relations des auteurs confirment 
par rapport à quelques-unes de ces villes l'as- 
sertion générale de Strabon ; ainsi ', Thucy- 
dide (9) , MéU (10) et.Etienne de Bysance (i i) 
disent que Mendé était colonie des Ërétriens , 



(x) Scylao. PeripL p. d6 , tonou I* p* 33o. 

(a; Aristot Polii. ub. ii , c. la. (n) Mêla , lib. n ,*c. «. 

(3) Theopomp. lib. xxin, apwi (8) Scylac. PeripL toc. cit. 
Athen. lib. x, c. 17. (9) Thncydid. lib. iv, c. laS. 

(4) Herodot. lib. tu , e. 12a. (10) Mêla , lib. 11 , c. a. ■ 

(5) Tbncydid. Kb. it , o, jog. (i i) Stepk. ByiM&t. v. Mil/*»» 

(6) SttkbOf Excerpt. lib. vu 9 • 
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'et les témoignages .de ces ai!^teurs sont encolre 
confirmés par ceux de Suidas et d'Harpocra- 
tion (i). Le seul Pausanias (a) assignant aux 
Ipbitans de Mend^ une origine hellénique, 
les fait venir de VIonie ; et par ces Ioniens il 
entend peut-être les insulaires d'Andros , qui 
en qualité dé colons d'Erétrie purent prendre 
part à cette émigration , comme As le firent à 
quelques autres. • . 

Les Erétriens possédaient encore des colonies 
. hors de l'isthme dePa0n€, dans une région qui 
fut depuis envahie par les rois de Macédoine. 
Ainsi les villes d'JEnea et de Çydna appelée 
depuis Py4na^ que Scylax nous signale (3) 
comme des villes grecques j furent probable- 
ment l'ouvrage de ce peuple j car Méthane , 
que le tn^ém» auteur place sur la même côte , 
et à laquelle il attribue une même origine , 
était colonie des Erétriens ,, selon Eu^tathe(4)9 
et Plutarque (5) nous a conservé les détails d^ 
cette émigration. Lorsque la colonie corin- 
thienne conduite par Chersicrate à Corcyre 
en eut chassé les Erétriens^ ceux-ci firent voile 
versTEubée pour se réunir à leurs compatriotes; 
mais on les empêcha d effectuer*leur descente , 
et il fallut qu'ils dirigeassent ailleurs leur route. 



(i)Harpocrat.etSaidas,«4^.'Voc. (4) Enstath. <z<f Homer. lUaJ, 

(a) Pausan. lib. vi, c. a/. li^. 11, Catalog. v. aaS. 
* (3) Scylac. PéripL p. îi6 , tom. I; (5) Plutarch. Quœst, graih. t. Il, 

Mêla. Hb. IX, c a; Stephau. Bya. p. agi; * • 
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Ils allèrent s'établir en Tbrace, et donnèrent à 
la ville qu'ils y fondèrent le nom de Méthone de 
celui de Méthon j un des descendans d'Orphée 
qui avait occupé ce territoire. La plupart ée 
ces villes devinrent à leur tour mères de nou- 
velles colonies , qui s'établirent dans la même 
région ou dans les contrées voisines ; ainsi 
Ckaicis fonda Asseris dans la Chalcidique (i) : 
Aristote fait «mention (a) de cette ville, dont 
l'origine nous est attestée par Etienne de By- 
sance. La même cité donna aussi naissance à 
Tinda dans la Thrace (3); c'est la ville dont 
parlent Pline et Solin (4), sous le nom de Tirida, 
et qu'ils placent sur le territoire de Maronée , 
ainsi qu^ l'a fort bien montré le docte Sau- 
maise (5)w Aphytis fonda Chytropolis en Thrace, 
ainsi que nous l'apprend Théopofttpe /dans un 
fragment de son XXIl^ Livre , cité par Etienne 
de Bysarice (6). 

Enfi^^a ville de Mendé fonda en Thrace une 
ville ^Eïone , dont l'existence et l'origine , 
quoiqu'at testées par Thucydide (7), sont cepen- 
dant demeurées inconnues à la plupart des 
Critiques modernes. Holsténius, entré autrts, ne 
îreconnaît (8) qu'une ville de ce nom , située à 

(i) Stephan. £ys. v, ^Aro-npiç, (S) Salmas. ad Solin. loc. cU, 

(a) Anstot. Histor: Animal. U ni, (6; Stephan. Bys. n). "X.uract^xtt» 
C' X2« yici. Holst. ad Stepkan, p. 53. (j) Thacydid. lib. iv , c. 7. • 
(5) St«phan. 1;. Tiv^iov. (8) Holst. tid Sbtphan, d, 'Hi'«fy , 

(4) Plia.'lib. xxy^ c. 8; Solin. p. laS; Berck. adEum<i.i^, 3^ a. 

c. XV. 
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vingt-six stades 4'Ainphipolis , sur le Strymon* 
Cependant Etienne de ^ysànce en nomme deuxy 
situées , lune daps la Chersonnèse de Thrace ., 
l'autre danls la Piérie ; et comme il n'indique 
pas celle du Strymon y on pourrait croire que 
p$ir Eione en Piérie, il a voulu désigner celle-là* 
]VIai$ jEust^the distingue (i) très-bien entre 
Eïone du Strymon et Eiotie de Piérie, et il est évi- 

' deat, d'après cela, que ces auteurs çonnaissaieqt 
trois villes du npm d'Ëïone , dont la troisième 
qu'Ëustajthe place aussi dans la Chersonnèse ^ ^ 
se trouvait mentionnée dans Thucydide- C'est » 
je crois, de cette dernière que Xénopbon (2) 
a voulu parler lorsqu'il met dans la Cherson- 
nèse, en feice ^Ahydos^ luie ville ^ Eione j dans 
la même situation où Scylax place (3) une 
ville de xltLiièv inconnue à tous les géographes ^ 
et qu'il ÊLut sans doute coriiger en 'Hïiy. Quant 

. À MLEione de Piérie. il me semble difficile de ré- 
cuser son existence, après le témoignage_}>Oîiilif 
d'Etienne et d'Eustathe, auquelon peut joi^ndre 
cejui du scholiastedeThucydide(4); et c'est. sans 
d,outç celle que l'historien place (5) en Thrace^ 
et qu'il fait colonie de Mendé ; car si, dans cet 
epdroit il eût voulu parler d'EÏQue sur le 
Strymon , ppurquoi l'aurait- il appelée %v ini 
, -_ . '— . Kj ' ^ * 

(i) Enstatli. ad Homer^ Jliad. a5i , lin..iq), éd. H/SUph. 

lib. ir, V. 566. *E«-'?i ^kùl} 2'r^»- (3) Sfeylac. Peyijtl p. a8. 

/ucytKii , A-s-yiT*» ^i Kxi ilipet'HïàY (4) Scnol. Thacydid. 1. 1, c. 98. 

'TTitpKn. ' " (SjThti'cydid: lib. iv. 07. ^ ' 

(a) Xenopli. UeUcnic. lib. x, p^ > n ., 
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Bf^f ?, N'«$t-il pas évident que par ces ex- 
pressions, riv'M ^IfviJLivii 7^^ Wi Bf^nfi l'auteur 
a voulu désigner deux villes différentes et si- 
tuées en des régions diverses ? Il parle d'ailleurs 
A'Eione sur le Strymon, comme d'une place 
peu importante , et qui servait de port à Am- 
phipolis , ifjLTOfivf i et c'est ainsir qu elle était 
connue du scholiaste : S fjLif?<t(jLif rîif'AfApi^iMuf. 
L'autre, au contraire , était une i/i7/^ con^dé- 
rable , S Ji i^^n ToA/r f poursuit le même com- 
mentateur. Enfin / jamais Thucydide ni aucun 
auteur ne parle d'Eione sur le Stryçaon, comme 
colonie de Mèndé; tout au contraire, il regarde 
cette place comme le premier établissement des 
Athéniens dans cette contrée , et depuis elle 
fut toujours possédée par les Amphipolitains. 
Celle* où les Mendéens envoyèrent une colonie, 
était donc différente de celle-ci : et cela posé , 
je ne vois que la situation en Piérie assignée • 
par Etienne et Eustathe à une ville dUEîone , 
qui puisse convenir à cette colonie dé Mendé. 

La région , située au pied du mont Athos , 
le long des golfes Singitique et Strymonique , 
renfermait plusieurs établissemens chalcidiens, 
au témoignage de Thucydide (i) , et parmi ces 
Chalcidiens vivaient confondus un grand nom- 
bre des Pélasges TyrAéniens dont nous avons 
parlé ailleurs. Une de ces villes , Cléories , avait 

I -■ "" — ■ — 

(i) Tliacydid. lib. it, g. 109. 
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été fondée*. par des Chakidiéns partis SElym^ 
nium, selon HéraclidedePont (i). Cette dei^nière 
ville avkit été bâtie elle-même par des -ChalcU 
i£e/i^/aiiisi que l'indique le passage d'Héïaclide, 
et quep6uih:ait le faire' conjecturer son ivbm qui 
était le çiéme que celui d'un Ueu de tÊubétf 
dont parle' lé scholiaste d'Aristoplianê (2), et 
un de ceux qu'avait portés File entièi^y selon 
Etienne ; de Bysanee (3); elle était située aux 
environs d'^canl^^ ainsi que le marque Pom* 
poniusMéMy qui se trompe cependant en a|>pe^ 
lant cette ville Echymnia y leçon vicieuse vaine-^ 
ment défendue par-Vossius (4)> et juèfètiiént 
proscrite par Ortelius (5). ' ' . r . , : r 

Cepesidant le plus grand nombre dés villes 
de cette région appelée j/ci^ par Thucydide (6) 
et Dioâore (7), étail habité parles AndHeàs \ 
au témoignage de ce dernier auti^ur j î^«rI*Ayi 
tfiufi'fT^êKfii ; tfesf villes étaient au nombre dé idm^^ 
selon- lui; mais Thucydide eh nomme six*l 
'2%f^susi CléùneSj Acrothoos^, OlophyxuSy ftitafi 
et Sanéi il confirme encore à l'égard de cette 
dernière '4'asèertion plus générale dé' Bièdtfpèt 
Scylaxléè* nomme (8) également parmi ïèéviUèk 
grecques dé tieîte côte, et il leur ajoute ChàràS^ 
qui deVâèît jtvbir la même Origine. Une ti^Itibâ 

' ., . ,: .. ' . . ' '>" ■'■ ♦. ' ' r i. rMi. ■ 1fiiv I Mi'i ' » 

(z) HeracUd. Ponl. FragmcnL ctid. Pont. 1nfA*imc, p«^S5ai 

Poiie. $1 xxz, p. ai6.^ ;jr4> Voi«his adnîé£m/>p^kA*'l^ 

(a) Schol. Ariatophan. Poe, y. (5) Ortel.' Thestuw, hâc voet, 

*5i.- ♦ — -^ ^ f^^Tfancydid.lilr.if^^c.'Tiiyr -* 

^3) Stephan. Byt. v, 'JBxv/uy i9v, et , , M Diçdor. lib. zu, p., 3a ^ . , 

Berckel ad Ih l ; Coray, ad Htra- ' "\^ S^y^tc Peripti'p: iÔ;'* > 

III. i4 



rappoffi^e ddiis Plularque (i) expliqué et jiiS"> 
tifi^ .toua ces tépu^iigAag^s. Une ço^piiie com- 
posée '^^'t4^d!rieni fit, de Oud^idiens de l'Ëub^e, 
partit pour s*état>lir dap^ ^ Thraoe ; la iville de 
Sarfé}q\iV fut Uy|*ée en -trahisoiv^ et ils Toçcu^ 
perçut i^a.çqmia^u.;A^a&t appris depuis que 
*l^ èiarbares qui étaient maîtres à'j^eanthe f 
avaient abandoan^ cette place , ils envoyèrent 
deiiXr hommes^ UB* de chaque nation,. pour yé*^ 
riJ^ev le £atit : lossque ces députés eurevtt re^ 
connu %ux approches de la^ vî.Ue qu'elle était 
ef j^^v^mf nt déserte, le Ghalcidieo se mît à cou* 
l*if H^u^'Cn prend?je le p^mier possefiKSÎon, au 
nom des Chalcidiens.JiJ ^nàtien,, pieinà agile | 
smxpl&tà ce- déi^ul^pa^ l'adresse , et lançant 
un trait contre les:p<>rt^ , crut .^^surer aiojsi à 
s^if c.compati;]iotes • la ç/ç^nquete d'Aca^fhe. De 
ces'prétentioj^^opppsi^s naquit entre les deux 
x^^kfs. un procès qu'ils soum^reDt eux-mêmes 
à I!arbitrage des Er/thffenSy d^ ^amienf et des 
ff^ens^hesjàexkp/prefoi^j^ se déclarèrent pour 
lll^.u^n^rkns^et]ia.r2làf)ç,le\kT t^t ;s^bp^ndannée ; 
o^j^s ils voulwe^^ à la 

posté^té un pouuqient de la p^^if^tiaUté dont les 
^ofSS^ avaient u^ à* leur :^g^rd, ^t ils profé- 
gk^fiEteontiie cef ips^^resi des imp^oaiions, 
^Mk vint 1» dé nomin a t ion de ' Af te#nr sous la?^ 
q»elle. f4t conclu ce pays. 



<» i 
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Cette narration cpnfirme "ce que dit Thucy- 
dide (.1), K^ Acanthe était colonie â^Andros^ 
et H est probable que' Cette tnême émigration 
$'étendit jusqu'à Stagire^ viGe *grecque (a) de 
ia mémiè cète immortalisée par la naissance 
d'Aristote, et qui éXzit àxx^i colonie d Aridros j 
au témoignage dii même historien (3): Nous 
connaissons la date de ces deux établissëmens 
qui , selon Eûsèbe (4) , appartiiraiïeût à tine 
inéme année, la deûiiéinë de laxkxi* olym- 
piade , ^55 avant notre ère , et cette identité 
de dates confirniei^it encore, s^il en était besoin, 
celle de Forîgîne. Une vilfe ôiArgiliis ^ située 
àûr le rivage du golfe Strymonique, entre Ëïone 
et'Stagire, à laquelle Hérodote donne' (5) ainsi 
qu'à cette dernière le titre de ville grecque l 
pourrait aussi être considérée comme ayant une 
eittilaction semblable ; et cette cofijectUre se 
trouvé 'autorisée par ^ïxiocydide , qui dît 
iqn-Argtlus était colonie d'Andrds (S), Les autres 
villes de la même région de l'A^cté, que nomme 
Scylax (7), savoir : Aloptà , ArétfiUseS et Ap0i^, 
htiià\ étaient Grecques et Chalcidiénnes y 
seloii cet aijteur , et là dernière Apollonia^ 
élait sans doute une colonie d'une viïle du 



(lïTEïïcydîJ.nK.'iv", c. 84. * (5) fierodot. îib. ynj c. ii5. 

rA},^7la€. Peripl, ]^. 97. ' EtieAnRde Bysance en -ùXt meta- 

(3) Thncydid. Iib. it, c. 88. tion {y, 'Apyixot,), et attribue aàs 

(4) ËQs^j Chronw, n, p. i^li ; Thraces sa première fondation. 
Syncell. Çhrprwgr, p. ai3.; Scali- (&) Xhocydid. Iib. xr^ c. xo3. 
gcr, Jnimaèiy. p, 8»i Gorsiai, Fasli, (7) Scylac. Ftripl, p» 27. 
Au* tom. III, p. 107. 
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même nom située dans U Chalcidique de Thrace. 
. C'est probablement à une époque peu élçigpée 
âe celle où s'effectuèrent la plupart de ces éta- 
blissemens , que nous devons rapporter le$ Co- 
lonies que les ChalcicUens fondèrent dans TEto* 
lie. Nous avons peu de li^mières sur l'existence 
et le sort de ces colonie^; Eu^tathe dit (i) que la 
ville de Plçurpn avait reçu ses habitons de VEu* 
bée, et. cette Jtradition reçoit un nouveau degré 
de vraisemblance du noiïi de Chalcis (a) appli- 
qué , dans la même contrée, à une montagne et 
à une ville située au-dessous; Eustathe pré- 
tend encore , sai^s doute d'après Strabon (3) , 
que cette Chàlcis devait sa fondation à des Chai- 
çidiens de l'Eubée ; Pline (4) , Ptolémée (5) , 
Etienne dp Bysançe (6) e% le schdliaste de Thu- 
cydide (7) font meoktjion de cette ville , qui* fut 
dans la suite soumise par les Corinthiens deve* 
nus maîtres de ,t;ou.t le pays où elle était située. 
Quant à l'époque précise où. se fit cette émi- 
gration y Eustathe n'ajoute rien qui puissie nous 
servir à la fixer, « Il pai^aît qu'un combat livré 
à l'occasion de la plaine* £//a/2/û^/7i en Eubée^ 
obligea les vaincus à s'expatrier, et que ce fut 
alors qu'une partie de ces bannis chercha-. nn 
asile dans TEtolie. Mais comme les révolutions 

. — ,. ^ ._...>-.. . ^. .. - V 

(i) Énrtath. «4/ Homeri iHadé (5) Ptolem. Qeûf^rapk/VAié iix, 

lib. z, T. 5a5. . - * e. i5. 

(a^ HMvdi» 1». X«tx«ic. fô) St^»liMi. Bysant. "v. XitXJtic. 

(3) Slrabo, lib. x, p. 447. (7) Thacydid. lib. i, c. xo8 ; et 

(4) Pliou lib. XT , c. a. ScholiMt. id 9um hc. 
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furent trèé^frëquentes dsAis cette île , H'iidûà 
semble difficile dé détermiriér celle dont il îeit 
ici question , à moins 'milEiistâthe n'ait 'voalà 
parler de éetté àncientiè gtïénhe entre les Chat- 
cidiens ek'iés Erétriens ," dbtit' Thucyâîde ' (i) 
lions à conservé le souvènif». tes atitiqnés re- 
lations t^i avaient existé etitre- lés peuples d^ 
deux pays , dirigèrent sans douté du côté de 
YBBoUè'hei i^diS des habitais de VEùhéè. Nous 
«vdnf vu qiie cette île avait été originairement 
habitée^ par les Curées oîi lèsîefê^e^; et ces 
^petiplb^, <jûî îûe formaient qu'une même tia?- 
-tion )&biÈL$^ déâ ' noms' dilférens i alraieiit éga- 
'lieliieiit> ocfeûpé^ rEtelièdès lei temj)^le's plus 
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V^ETTj^^yiUe^fut fondée la iqptên^e anyée.que 
Naxos, au témo.i|^nage .de Scymnus de Cbia^3) 
et d'Ëphore cité dans Strabon (4) > par une 
.colonie de Mégariens qui lui donnèrent le nom 






JTkacydicI* lîb. i, c. i5. pl'Scyiam. Cl. t. ayS, 6:, 7. ' 

Stnlio , lib; X , p. 44^ ; Eui- (4) Eplibr. «i^iccf Strak>n. lib. t^« 
Mf Z&u/. Ir n^ ▼• 547 j Sey aBt p. ^67 , G ; p. 370 , A ; Stephaxi. 
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de leur patrie et lui l^i$sèi:ent, celui iSMyhÙL 
i]i^*^l^.porjUtit,aujpaTav4at. Ce r^it . fd'est .paa 
couifi^rœe à celui de Tti^cydide (i^j seba c^ 
9^jtefir,yi£égst^;s;. fut {gradée. asse^>loii^-l;einp6 
,^près^raqu8je , .puisque Lamis ] xbc^df la coè 
l^nie xnf g%rieoae do^t elle iut. lWyy*a^ge, -n ar- 
ri|?a en, Sicile. 'que cZ/ig uns a/77ièf Jajip^ssabce 
d^ Syracuse , ^t que dif£^rea$ établi^epa^Bs ^q^ il 
foriaaa dans l'âiijliçrv^llje ;efnploy^ent..plu&ie(urp( 
autres :3niiéçj^^;^.^v4ut . que . ses .cç^ga^pn» 
litussenjt Jeter ^e^. foqdemens.de Jii|ég%|^s<,Qiî[t]:0 
çeftç^^^ifférenqe dans des date^sk^, ^^y^a^pporfs 
d'autf ^ dKficultës dans^ l^s jprinp^fialiSA^rcons- 
laixp^, jd^s, d^ux .tradjitioniç ;/et ^^'f^., peii^t, :qu0 
pour prendre parti entre des récits ayS^i opposite 
et des témoignages aussi respectables, il fau- 
diTiii entrer dansndes dîscussiolîs que ne noifs 
permettent pmnt.'^ril)ûpnesp^ cet ouvrage. 
Quelque disposés cependant -que nous soyons 
à reconnaijtpp 4'#^^çyi,té Tp«^^d«p^^ de Thu- • 
cydide dans ces matières, il nous semble que 
celle d'Î^Ai*'«dt>î¥^^vl)if1^i^la^|ft"^fëi^nce, et 
c'est Thucydide lui-même qui m'en fournit ^ 
mu%^(a). \X^^ d'ailleurs facifë' dèrebiibïlier 

'. : <ï.^ 'ïh^q^c^i^I;* )i^- "vi-yCi J^. ' \ ' dore (l.'jti; d. 3S.)M^WÀêt4iièr«W 
?a) ThjKrydide dit lai-méme que années de cexàane si côt>rt fpreilt 
IMégUréi «dUéiiU 44 S an*', jiiâ<|a*a occupées )^ I^^àèrt^ tt>mre lie^ 
ce que Gélou en chassa les habi- barbares , don t parient ce même 
• tans ; or ce priiiee réffnaîr,"sarvânï DîoHore et Hérodote (ïib. vu , tu 
PaQRJHiias (1. XI , c. 9;}, la d«nxiènie 167.). II. «sf iyitt^ctolM»Ue qne se« 
.ftnnéè de la T.xin* olympiadi^.! La .premières untitifes.d^agrandi^se* 
dorée de son règne ne fnt^mé 4^ ^ent farent laites isar ses Toiaims; 
six années, ainsi qne rattéstenio- c'est ce qae dit d*aiUeacs tioro- 
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ensemble les d^ux récits, non pas en supposant, 
comme Gluvier (i), que Lamis était parti ^con«», 
jointement avec Théoclès, ce qui. est trop fbr^ 
mellement contredit pa^ Thucydide, qui ^assute 
que Lamis arriva en Sicile loi^ de la fondation 
de Léontium, postérie^ure de six. anl» à celle' de 
Naxos^; :niais en •admettant que Thucydide y 
négligeant la première côlotiie -inégatiêmié étâ« 
blie à Hybla, qui sans don te avait été {jett c6n«^ 
sidérable ^ n'a yoolu parlet^Uede fo scande 
envoyée sous les ordres de Laintiis, lorsque le 
succès du preiDier établisséciient put décider 
les Mégariefeis à une noûTelle émigration. CTest 
ainsi <|n'6n doit, selon iioub, expliquer lesilence 
de Thucydide sur la première expédition ,' et 
suppléera celui d'Ej^hore sur la seconde,: et,' 
de cette manière, la narration des deux auteurs 
ne présente ni enCibai^aé m contradictions. ' 

Il est eejiefidant ûne-étrt!fonstance du récit 
de Thucydide qui Mje^^j^âfi^lt susceptible de 
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dote , et la conquête de Mégares je crois ïioavean , pent servir .en* 

tit \ine dei .]^Mièreg qotf dte cet cpre à établir d^iine manière pina 

•ntenr parmi-celles que fit Gélon sàre Tcpoqne de ]a tyrannie da 

anssitAt après- son nsorpation. "Gélon, qui varie dans £néèbe»et 

Ji^expnlsion des Mégariens doit dans Diodore. Dodwel et Goissini 

donc être rapportée aux' commen- la reculent de trois années ; mais 

•emens da règne de Géton; or, leseiitimeut de Pansanifil,. adopté 

•i Ton compte le nombre des an- par Scaliger, me parait mériter la 

nées qui se sont écoulées depuis préférence. Je ne parle point de 

ran premier de la xi** olympiade M. LarcKer, qui a discute ce point 

jnsoo*à Tan »* de la ibxxii* elym- avec étendue , mai» qui a suivi 

piade y on trouvera exactement les une marche difTérente et «adopté^ 

•4^ lins queThucydffle met entre d'antres bases que les miennes. 
la fondation de Mégares et sa des- (i) Sicil. Andj, ^. i3a. 
traction par Gélon. Ce calcul , que 
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quelque doute : c'est celle où il /lit- qucf les Mé^ 
gariens. fondèrent Mégares VHjhUenrÈCy sous. la 
condui^te d^Hjrblony roi des Sicules ^ ^ma^foit 
trahi son pays . Il semble attribuer œvs^krâom 
d'Hyèléenne au roi dés..Sicules qui présida à 
U' fottdaUon de Mégares , et Str^bon . [Mrétend 
9Véc !pluis iie vraisemblance que Métrés existait 
avant l'é^blissemçn.t de la. coloiiifi dorienne , 
80US ]fi aom d]ffjrbla. Quoi qu'il en sOit, il nous 
parait j^zn^ossible àe^ûxe^ l'éjpoque prêche à la- 
quell^.eji;tX lieu la deuxi^e coloi^ie ; Clavier ne 
m^Kq^e treize çn^ii^^^TS^SLÏl^,; H^.Larcher en 
npçt ( I ) trente-deuxy 1^ première évali^atioiR' pa- 
raîtra, peut-être un peu &ible; la' sec^i^^jun 
peu forte j quant à. nous i iious JKAif^^^^MVooa 
de. proposer une date, qui» ne rep9^ai9it^q|](e. sur 
^ de^. conjectures entièrement gratuit|^/| «le «au*- 
rait mériter aqcun^ .cpuf^nce. î- siiî v ij 

: X^ premier établissemeo^t que £or«ia la colo' 
ni^ migffri^^^^^ ^men^e p^r Lam^^ifotjçjeltfi de 
Trotile (2), au-dessus du fleuve Pantacie.^on^^ 
ne savons rien de plus sur cette ville, dont l'exis- 
tence fut sans doute peu remarquée ou même 
dç peu de durée ,. s'il en faut juger, pâr.le silence 
des auteurs; cependant je soupçonne \>rie légère 
altération dans la manière dont ce nom <î^t écrit 
par Thucydide. En effet, Polyen cite (3) une ville 



i«»»-^»A*"' »i m 



(x) Bssai de Chronohg. tom. VII^ ^5) Polyaeo^ Stroiagemat, lib. r, 
p. 45a. , c. 5, j. !• , .,. 

(a) Thacydid. lib. ti, c. 4» ' , ..: : 



* ...* U' 



de Trogitium en Sicile^ où les Mégariens s^éubli- 

rent. Jusque-là on pourrait balancer entre Jes 

deux leçons ; mais Etienne de Aysance &it pen« 

cher la balance en Êiveur de Polyen , lorsqu'il 

place en Sicile une ville du nom de Trogiln${i). 

Thucydide xkoiis laisse ignorer la cause qui obli^ 

gea Lainis à oheroher un nouvel établissement '; 

il se contente db dire (a) que ce chef passa à 

Léontium , ville nouvellement fondée par les 

Chàkidiens, aiiisi que nous le dirons bi'entôc , 

et. dont il partagea avec eux radmiriistration. 

M. Larcher 'peo^é (3) que ks Léontins ne mireht 

pas de prime àb<^ Lamis à la tête de leurrépu^ 

bliifue; qûHl lût fallut lier là partie bien adroipsn 

meMy^pour -venir à Août de son entreprise , et 

qùHldut epiplojret beaucoup de temps en cabaèes^ 

^en, brigues y en menées; car aucun historien ne 

dU^uHl se mitpàrlafor^ à la tête des affaires ^ 

en conséquence ce savant évalue kqiiàtre arinèes 

le séjour de I^oiis à Léontium; mais Thucydide 

marque que Lamis partagea fhdministration de 

la ville as^éc lès ChàlcidienSy ce qui détruit la 

sQpik>8ition de Mt Larcher, et le récit deï^o- 

iy en (4), que -n'àvâitpoint sans douté Consulté ce 

respectable académicien , e;^pliquç très- bien à 

quel titre Lamis fut reçu à partager Thabitatiion 

et le gouvernement d'une ville cbalcidienne^ 



K» 



•g 



i) Stephin. Bys, ii. Tf «yiMc. p. 460. 

Thncydid. tocQ stiprà taud, (4) Polytoo. .SOrnt^m^ lib. ▼ , 

ChronoLftBtrodot. iom.\iif c. 5, $. z. « 
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Selon cet auteur, les Chalcidiens habitaient 
Léontxum conjointement avec lesSioules, qu^ils 
n'avaient pu chasser du lieu dont ils étaient <eii 
|K>sses8ionimmémdriale;bient6tdesJP/!ez^ae/zj(i% 
partis de Mégàres , arrivèrent ; et étant parventfs 
à expulser les Sicules, ils occupèrent cette ville 
de cancert et en commun av^c les Chalcidiens* 
On conçoit donc que ce £it d'abord à titre de 
conquête , et ensuite de reconnaissance , qa^ils 
fi>rent admis à ce partage ; et les suppositions 
de M. Larcfaer se trouvent ainsi renversées pav 
le simple récit de l'historien. QiBaiit à l'évalua-^ 
tion que fait le même savant de Isl durée du 
séjour de Lamis à Léontium, et qu'il porte à 
quatre années, il me semble. qu'elle est aussi 
contrariée par ce que dit Poljren (a), que Yuniûn 
des deux peuples ne subsista que eix mois, -et 
quau bout .de ce temps, J^amis Jut chassé pOM 
les Chalcidiens. : ! » 

Fondation de Thapèo$\ 

(Olymp. xTi, ann. i-, 7i5.4vant J. C.)- 

. Thucydide dit (3):qile La j!^qtonié;ni/égarienipe ^ 
chassée de I^éppû^w avec ^ft^Jb&fi .alla fonde* 

■ I III, -*i * I ■ '^ ■ > I 1 • ■ il* n — ^^M^i^M^^» m 1 »■ ■ ^M^— — ^^i— 

(x) Aacan atitre aatéârîne fait i^énié ' lilstoriéh décrit àîllenrs 
vieiotion de ces Plaiéetu, et Ëoljy en, ( h}^. ^| fi^ ^ <^5.^<l0 çette-f ^«rroi* 
dansla suite de son récit, ne nomme nèse, sans exprimer ça distance de 
que leis Mégarûm. Il est donc pro^ •$> 'tzrffM-ryifgile en Aiit mcsitîim 
bable qae la pins grande partie de (Eneid. lib. m , v. 689.^, et Sér- 
ia colonie était composée de Méga- vins- f W kunc -loc ^ prétend que 
riens , auxquels se joignirent quel> c*était une ùe ; mais il se trompe 
qnes. Platéens. certainement , et le témoignage^de 
' ' (9) Pol^sen. Kb. ▼, e. 5, §. a. Thucydide est trop précis pour être 

{%) Thucjdid. lib. vi, c* 4. Le susceptible du plus léger doute. 
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Thapso^. Cette, ville était située sur .une péoiiH 
sule,ou;C^ejeyo/?/>6^tf^ qui" ne .tenait au obntinemt 
qae pai* un. istbnae fort étivoit ^ se IrMiyait 
à une. légère distapoe de &ymQi^e\ Le noto/d^ 
diersonnèse ;g^t9XK même lui ayoir été spéciale^ 
ment affecté; car c'est ainsi que Ptolémée la dé- 
signe- (i)V aussi biett qu'Etienne -dé Bysance (a). 
Je suis donc entièrement de l'avis de Cluvier, 
lorsqu'il interprète (3) à Tégard de cette ville , 
ces. paroles d'JËusèbe. (4) : x$p^ii(vwof h Sii^iai^ 
UjiJ^n^ que Je Sjncelle.copie^elqn son usage (5). 
La date que .donne Eusèbe à cette fondation^' 
4e la preBuière ajçi^e de la xvi* olympiade, s?acr 
corde parfaitement avec les ^circonstances dif 
récit de Thucydide, selon Jiequel il ^ut néces^; 
5airement; s'écou^ un espjaçe de temp^ffissèz 
p()Q$idéral)|e eptyp/l'époqù^ de Taf rivée de Éia- 
inis , la troisième année dfi la xii^ olyrf^piade., 
pX .rétab}i93Ç]qieait.de Thapsos^ qui fut prôoédç 
4^ c^ti;x<Je ^ra^i^ çt de Léqntium. Je ne conçois 
.di9<nç j«s I4 difficulté que trouve Çluvièr>à con- 
cilier ,«e r^çit ^ l'historien* jiyeq la date assi^néç 
p^r Eusèt)e., dfite dont tpiit a^u xx^ntraire semr 
J>Lb concourir à jorpuver la fiidélité. Âu^e^tip^ 
Ijpus igno5W?^.Ç|^^ les .cj^^s relatifs à;ccl|t,ç 
cçlonie , ^^ssibien que la durcerda ^*our q%'|Q)Ie 
fit, à Thqpspsu TlpLueydiderfî^t jqi^'^^rès la^Wr»!* 



(x) ^tolem* 'Skojgr^v lîb. ïii , •r3).€li»vjBr* JfeiV. ^««£^.,11; t^, 
(2) Stepltan. Bys. v. Ga^^* . (SySyncclL' Chrom!0^..f, .%à%f^ 



de Lamis, ses compagnons en furent bannis ^ 
et que ce fut alors qu'ils allèrent fonder Méga^ 
^s ; mais il ne n^us apprend pas (i) par quefie 
téyolution ilà en furent chassés , et aucun auteur 

ne peut suppléer à son silence. 

fl 

. . • t I I • ■ • ■ ♦ 

• . Fondation de Léontium et deXkUane. . 
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(Olymp. zii, ann. 3, 780 ayant J. C.) , 

• Nous avôiis été obligés d'interrompre Texpo^ 
sition des colonies chàlcidîehnés^.^ouT rapporter 
dé suite ce qui était relatif aux établissement 
formés -pait les Mégariens. Nous allons revemi^ 
tîu peu sur nos ipâs; et reptëndte le cours déà 
opéMÏions de ThéoctèsJ - -^ ' î t>f 

Heuanicus assurera) que Tfeéoclès fonda plu-^ 
sieurs villes en* Sifcift; SI ne ïéi nbmifiè pas, toâii 
Thucydide nbiis les Élit connaître (i). Selon cet 
historien, une hotï^elle guerrig fut déèlarée kiii 
Sicules paY ïeé'Cliàlcidiens établis à Naxos , et 
une coîohié dé ce jtéiiplé , partie sdus là cou-*- 
duite 'dé * son foridafteur , eiile^ aux Siculéi 
cette partie de là Sicife où elle bâtit LéontiurfL 
Le r&ft de Thucydide est dqafirmté par Scym^ 
nus tiè Chio'M) , quiplacè la fmidatiôn de Lébîiî. 
tium :jpar les Nâxiens, aprèst cêllfe' dé Syracuse;» 
quoique sans dëtétinîner d'titiè îttànîèrè aûsfei 



(i) ThûeyâidJ lib. n^ «i 4- * (3) Thncydid. lib."?x, «% 3. 

(9) Helloiiictis , itpud Stt pHaii* \4) Scymn. GIl ▼« mSa , tom. S» 
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préeise Tintervalle de temps qui sépara les deux 
établissemens. Strabon atteste parei^emeot (i) 
V origine naxienne des Léontins ; Diodore (or) sue 
contente de dire quV/f étaient colons des Chai" 
cidiens , et à ce titre , alliés des jàthémens. Enûn^ 
Pplyen nous £iit également connahre (3) , diins 
le passage que nous avons déjà cité , Tétablisse- 
iQeut des Chalcidiens à Lédntium , sous la con- 
duite de Théoclès ;. celui de la colonie méga- 
Tienne qui les aida à. chasser les Sicules, et 
enfin l'expulsion de ces mêmes Mégariens ^ qui ^ 
par leur retraite , laissèrent les Naxiens dans la 
possession entièiae et paisible de liéontium. Ces 
événemens sont .rapportés par Thucydide (4) > 
dans la cinquième année qui suivit la fondation 
de Syracuse, et par conséquent dans la troisième 
année de la xii* olympiade , 73o ans avant 
nptre ère (5). 

I^ situation de cetys ville dans le voisinage 
de Syracuse lui devint Ê^tale, ainsi qu'aux 
autres villes chalçidiennes de la même région , 

■■I III n I , I ' n I ê I 

'tlStraBoylibk ▼i,p.a73»D. trat endcoits (iêid, p^ ii8, xa8» 

[i^Ôiodor. Sic. lib. xii, p. 3x3. i3i.),' et elle pronre la rapidité 

r3^ Polyen. lib. y, o. 5, ^ i. avec laquelle farent rédigées le» 

r4) Thncydid. lib. vi , c. 3. sayantes coaapilationa de cet aa- 

[Sy Clavier place 1» fondation te^. Elodwel adopte la même dat» 

de cette ville deux ans plus tard, qne Clavier ( Annal, Thucydid: 

ceat-à-dire la première ansév dé p« 40. ) , non par an effet da méma 

la xixz* olympiade. Son erreur vient calcol^ mais parce ^*il prend pour 

de ce qa*il traduit (SicU. Andf, base de scmi évaluation la dat^ 

p. 1x7.) le mot ^ifAtnm àfi Thncy- assignée par Eusèbe à la fondation 

dide par celui de.«^t<W* Cette de Syracuse, date postérieure de 

inadvertance est d*autant plus sin- deux années à celi# que donuA 

golière, que l'erreur qui en, ré- ThoBydide* * 

suite est répétée en plasxf art au- 
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Naxoset Catane. Elle fut une des premières vie-* 
limes de T^mbition toujours croitutn te des ty-* 
nnS , et la chute de sa métropole etide sa sœur 
ne fit que retarder la sienne de peu d'instans.- 
Des la deuxième année de la xxxxirin* olym^ 
piade, leur ville futcédée aux Syracnsains^ pour 
ïeuT servir de place d*armes , et les habitais trans- 
portés à Syracuse o& ils jouirent du droit de 
cité (i). Denys le Tyran la força bientôt après ," 
par la terreur de ses armes , de se soumettre , et 
les malheureux Léontins , obligés pouf* k se- 
^eonde fois d'abandonner leur ville natale , fu- 
rent confondus parmi les Syracusaîns. Diodore 
qui nous a conservé les détiiils de cet-événement,- 
et qui en marque l'époque dans la d'euxièmc 
année de la. xciv* blytnpiadé , hé nous apprend 
pa» en quelles mains tombai pour !6rs le terri- 
toire de Léontium. Cependant il ajoute plus 
bas (a), que, mécontent 4es soldats mercenaires 
qu*îl avait dans son armée, au nombre de dix 
mille, et qui pour la phipart étaient Pélopohé^ 
siens, ^Denjs leur abandonna la ville et le ter- 
fîtoire de Léontiuni. Depuis cette époque , cette 
tille qui , selon Strâbon (3) , se ressentit tou- 
jours des revers de l^racuse sans jamais par- 
ticiper à sa prospérité, servit constamment de 
place cC armes aux Syracusaîns. 



(i^Diodôr. Sic. lib. tn* p. Îi4, (3) Strabo, lib. vx, p. a73, D. 
(2) Idem, lib. xiv, p. 437. « 



DK9 CCttCmiSS GRBCQCB» daS 

même auteur bous fait connaître (i) une 
colonie de Léontium , nommée Eubœœ y dont le 
nom rappellje celui de sa première métropole y 
^ qui fut aussi enveloppée dans la destruction 
qui frappa. tajftt de villes grecques de la Sicile. 

la fondation de. Catane suivit de près celle 
de Léontium , et fut Touvrage des mêmes 
mains (2); on doit donc rapporter cette colonie 
à la même année que Léontium , 730 avant 
notre ère. Cependant Eusèbe place (3) l'origine 
de Catane en la quatrième année de la xi* olym- 
piade , à la même époque que celle de Syracuse} 
mais cette opyiion ne peut balancer l'autorité de 
Thucydide, coînfirmée par Scymnus de Chio (4). 
Ce dernier assure également , aussi bien que 
Strabon (5), quelles Chalcidiens de Kaxos furent 
les fondateurs de Catane , et Thucydide nomme 
Mmrchès le chef de cette colonie. Néanmoins 
Etienne de Bysance , sans doute sur lautorité 
d'Hécatée , semble attribuer (6) cette colonie à 
Théoclès et àdesBoriens; et quoique Tétymologie 
qu'il rapporte du nom de Catane, ne soit ni claire 
ni ^vraisemblable , il se pourrait en effet que des 
Chalcidiens iy sujets de Tbéoclès-, auxquels se 
seraient joints quelques Mégariens , aient formé 
sous les auspÂces dé ce chef la colonie de Catane, 



: Il 



[t) Stralio , lib. TCf p. A72» D« U) Scyma. CH« ▼• a85, o^, 997. 

I Thacrdid. Ii1>. vi ^ c. 3. , iS) Str^bo, lib. tj , p. 968 , C. 

j Euseb. Chron, u, p. 1x7 ; et (6) Stepban. Sys. v. Kataui. 
Scaligcr, Animadv. F* 7^- 
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qui ensuite choisît £i^im:hès pour son fondateur 
particulier. . 

Le^ Catanéens furent chassa de leur pays par 
Hiéron, qui établit dans leur ville une nou« 
-velle colonie , et lui donna le nom d'JEtna. Cet 
événement li'est qu'indiqué par Strabon (i) ; mais 
il est raconté fort au long par Diodore (a), qui le 
rapporte à la première année de la lxxyi^ olym-^ 
piade , 476 ans avant J. G. Hiéron efaassa de 
leurs villes les |!ïauens et les Catàn^ns qu'il 
transporta à Léontium, et repeupla Catane, dont 
il changea le nom en ^celui d*jEina , d'une nour 
velle colonie, forte de deux mj^le hommes^ 
dont la moitié était venue dû Pélo^nèse et 
le reste de Syracuse. Ainsi cette nourelie ville 
àeYintdorienne y à^ ionienne qu'elle avait été 9U« 
paravant. Pindare fait plusieurs' fois alluliôn à 
cet établissement (3) y qui avait fait prendre i 
Biéron le titre d'JS'm^en , et le poète appelle ce 
prince : ii^mvfu taH^ it7i^7op A{7fii>r.'Lescholiaste 
s étend sur les circonstances de la fondation dé 
cette' colonie , dcfat Pihdare indique (4) Vori^ 
gine dorienne } mais ce comionentàteàr s'éloigne 
du récit de Diodore 9 et prélçtid .qu'elle était 
composée d'babitans de Géfa, de Mégares et de 
Syracuse y ioxxs peuples doriens. Il; ajoute que 

^—■^■————i—^»»—— —————— ■ I II— ^^M — — ^— ^— — ^ 

(i ) Strabo , lib. tx , p.. a68 , D* Scliol. ad h. ioe. ; idem, v. i z8 , et 

(a) DkNior. Itb. xi, q. 48. Sohol/Aïf If^tn. tiz^ 3. e h *II^«v 

- ^3)' Pindav. Pythie, x, inepi-f FiXfliKf »&« M«^iéf4«t ««i 2«f «]»«»- 

graf^h, ; SehcA, iM. ifius9^iil*i''i»*^»f»i^Tf iirbixivt» 

(4) Piçdar. Fjyhic, x, t. xao; fVMxio-i '7» Aii»». 
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le chef de cette eoloaie était Dinomène , fils 
4'Hiéron; et cependant, en commentant le titre 
de la IX* Neinéenne adressée à Chrprmus, il rap- 
porte que ce Chromius fut établi par^ Hiéron, 
gouverneur d'JËtna, lors de la fondation de 
cette ville; (îe qui contredit sa première- asser- 
tion. Au reste, l'existence jde cette colonie attes- 
tée aussi par Etienne, de Bys^noe (i) ne fut .pas 
de longue durée ; Straboo dit (a) qu'après la 
mort d'Hiéron les anciens habitans rentrèrent 
en possession de leur ville?; et son témoignage est 
confirmé par Diodore ^3). Ea>date que donne à 
ce retour le premier de ces deux auteurs, ayant 
suivi immédia^tement celle dé là mort d'Hiéron, 
doit par conséquent être rapportée à la troi- 
sième année de la txxvin* olympiade , 466 ans 
avant notre ère. Les uEpiœens chassés allèrent, 
selon Strabpu 7 s'établir ■ sur une région de 
r^tna (4), appelée Inesscui^ir cet auteur. En-- 
nesia par Diodore ; ils y fondèrent une ville 
qu'ails nommèrent JStnUy comme celle d'où ils 
étaient partis, et dont ils regardèrent ëgàlement 
Hiéron comme le fondateur ; elle était située à 
quatre-vingts stades de Catane. 

Les Catanéeris furent de nouveau chassés par 
Denys (5) , et transportés à Syracuse ; leur ville 



(i) Stepban. Bysant. i>. AÎfÎTi»..* (O Stephan. Bys. v. ADyn, 

t,li&/Ati *Ilf aiyoc (5; Diodor. Sic. lib. xiv, p. 4o3 , 

(2) Strabo , lib. Ti , p. 268. «dit. H. Stepban. 
(3; Diodor. Sic. lib. xi, c 4«. 

III. l5 
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^iit abfttHlontiée aux Cémtpatiiens qui servaient 
dâtis èotk ârniée, et qui en demeurèrent sept am 
éh* pOssè^on , ju^qu^à ce que Deftyd lui-même 
lë^ détermina à s'établir dans la Yillé étMtna. 
On ignore qtiels furent depuis cette époque les 
habita ns de Cataue; cependant, cnYiron 35o ans 
après Fépoque doht il s'agit ici , elïe reçut une 
côionie rx>mmne{t)] aussi Pline et Ptolémée lui 
donnent^ils toujours le titre de colonie (2). 



CHAl^ïTHE Vf. 

« 
» • 

* Côlonw à Th&sm, . 

• . . ^\ 

m 

(Olymp. XY, an'b. i» 720 arant J. C. } 

Xj'Île de Thasos avait reçu son nom et /ses 
premiers habitans d^une colonie phénicienne, <\{ki 
s Y était établie vers le temps de Cadmus ; et le 
nom diËdonis qu^elle porta dans les anciens 
temps, donne à penser qu'elle fut aussi occupée 
par des Èdoniens de la Thrace. Elle reçut en- 
suite une colonie de Pariens , au témoignage 
de Strabon (3), de Thucydide (4) et d'Eu- 
çtathe (5). Etienne de Bjsance^ous apprend que 



(i) Stralx>, li]>. ti , p» a6i , C. tom. ÎV, p. 96. Ce dernier ajoute 

^a; PÛn. Ùb. in, c. 8} Ptolêni. oue Fanum était une ifîlie de la 

|i)i. ui, c. 4* Propontide , ce qni pourrait faire 

(3) 8tral>o y lîb. x, p. 4^7 • croire qae c'était de cette ville y €t 

(4S Thncydid. lîb. fv, c. 104. non de Yîle de Pa(ûs, qa*étaii 

(5) Euttath' ad Dionys. v. ^17 , partie la colonie qui peupla Xbako». 
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fcette colonie partit Ûé-Paros, en vertu d'uii 
oracle itj»» àvâit été reùétt AU {)èr6 A'^fekîht 
que (i), et" a' noïlsi a rtêiÉie conserré les t^ér* 
de cet oitclèf», ^u'oh frottVé é^ménk'àïiH 
dans Euj^bé(;^;Cêit«^lraditibn>estiiniJtftWtitë 
en ce ^li^lTé'^ous àidiii 'à- fîief lA Vé^itdBIé «po^ 
^\ie èé dette côIdhlfeJ Â*eHtfoquè en efifèt; sëlèà 
Tàtici^(^) ëtissittt Cyrt««(i5), ««tet le sèiïfiÉnéfll 
dbtt j^illëil* ^ttr délifi' de^èi^A (6) , flë^issàit 
^ftt^'la ïlWH'iôlyihifiàdé; cfetté dktë VaèCwWfeàVeè 
CèHe tjùWdéiMi* Hèrbdtïièf^), ^i Éritfléttrti'éë 
pbètè sbû» te tègn* d«J Ôj'^; fk Aotia àppreiioni 
d^ùfjhbrtdfci (8) ^tt6'Oy-^i-«Cio«tà^ sur lé ttèné 
Veb' Ifc 'ktiii* blyta^àdè. I^ côldnife conduite 
i Thfa«»'^âi''!é pèi^ â-AilitftiîltHjùe dut dôrtt* êttti 
atoiépi^t^âdt Ifès^dd-aniftiéë^ à ë&tté épot^tiiëV 
et tôiiMf'|»6r)!ë'â'ïirdifè <itkt k'dàfe dé Uxh* 6^^-' 
piade , assignée à cette colonie i^«t' ÏMà^ïéû 

iùimT'^ikf^Wil(i'^J*fm&^éia!it dêf&'îcmfië 




ployé ICI ne pent convenir qo/à porte Taven^mènt de G/gè^ àlâ 
Pmfùïï9.€t nfm à J|ai;i9«< vxidtti > AKiat^jt ttiiftétf dtf lÉ«i(«<d^faiA 
rethniqae est Ildif i «ypc. piade , différence qui confirmé , 

(i) iiépUHL Ey^tfAt. W tlir / |îbtM:^>Hé -àe mik^ lé. kféA 
f f ov et n*f of. • . ./ . . .,,.-. clMusinç do^né p.ar Hérodpte. 

(ar) 9te|»frM. «fii^ V. étdéttûti " • ' ^i^ïMett^, a^ ifàMff, OnH. p. 

(i^Fnteh. JËtrmparoL tvang» lib. 39è.-G« D«ays e»t aani doatt Ut- 
v,c.7.* viy^U'H^carDa9«e,.^Ç1ti Avait f«it 

S 4; 't^SXdiri.'CQhÙ cent p. ioq/.^ , ntt ônvrage surUi ièmps\ cité pla». 
5^ Çy rUl. Çont julljm^mi, \. ' haut j(ar. jt ml«ui' Cl^tpi ( v«fc 
!6)GicéiV, TWicw/a/î/tîn. ïjj). i. J. 379.)^ 



7) Herodet. Ub. t, 6. la. 
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qpç.novs ^vons all^i\ée,plu|s haut ^ et il est ]bon 
i)!Qbsificyçr ici q^e les, commentateurs, d^ saint 
Q\4pj^x\i d'AI^^^pdrie; opt j^gé 1^ texte altéré 
^;j9ejliiendjM(iL ]^^r^^rise vient % ce iqu'ihf 
W?>JMRJ»q^T ^«^ /^ «IWa^?^^ et 

dp|Çe iq^xHls. ji'^nt ,p^s TçuJv^ W«i««.tPR'. ;qu'>Ar- 
ch{Loqife ét£^u|; Ip^ç't j.eupe> Iqrsqwe cejtjtç^.cçlpnie 
Çffiih^. pari.sppi père:,îî»lla^s'^t^Uç k l^ha^os 
yer&;la.xy® ^j^yi^^i^^lAÇ put commencer à sfi 
£stire.ç(\D^itre qq'^p^ I4 xil^ oly^l>pi|£ldef L'ac- 
çor/it4ç:tou^s ces tradfUîons es^ sji. p^rf^i^, que 
}çs idatf^^; qui M . r/ÉsuH^ïlt s et^lj^l^q^t çt se 
fortifient m^t^è^efï»ent j iudép^p^Wftffi «fesi 
témçâgn^ges des ^utçu^.; içt il pe m'a ps^; £s41u 
moin^ ^^ la réunion^ /d^ ces «aj^prijt^s^». popi* 
ïÇ':?)ojgneif,.4u senM?aept de fiJ^ ^xpi^T{i)^ 
^Vm:i^ .rzM9P^ :W.pifx^ fpr des bas^.feeaflcoup 
fly>ins,s9lides, .....,,,•,.. .,;. , \.\ •.f;-.l,-' 
^ r :^Vi!re§t}e, il paça^t; quejfi j,eHne,po^te^e ç^it 
aussi avec so^ Pf re ii TJ^op ^ -if^uoiq^efla : ca use 
qu^ÉH^P. I^) ipt. j^j^cfv^ï^ C3) §|ipj^oseut,i cette 
émigratioii nepuisse-être>yraie,:iqii4age<qu<avait 
ak)ts Archiloquei Aviint fil'çtrie-ôéftè'' cbldriie, ie 
soupçonne que les Papiten,9*avaieht formé ^B»éta- 
blissement à Thasosi, oift du moins qu'ils entrete* 
paient des iEelatiQns.;â;^eQ..cette.:Ue.j/(si^^^ Pausa- 
niâ:s ttiiti^ f pjjfrénd (4};^ une i^^ttess^^^éParoSy 

— — i*— ■^i.^ilaÉti^i 4iiM it«»i 11 iil f .'iÇ !>>■> r ■ »«' ' . ■ ■ 1' i * k»'^,* ii im 

* ♦ ». 

(x) IdTtchiJr j Canon chronùh^I (3) ^nomaûs, apA(^ Eoseb. Prat' 

(a) JEUair. Bistor, 'i/ar, lîbVx,' (4) Paijisaii. lib. z; 6. 2$. 
c, i3/ '••,'• 
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nommée Çlèobée^ poirta la première à Tkasqs le 
culte 'de Cérès; et il àjouteique. cette prêtresse 
était contémfporaine' àe Tellis, de qui deseea- 
dàit Archiloqtté 'à la.troisîàme génération.' 

Je ne m'étendrai pas' sûr l'htstoise de cette 
colonie , .lii suit; les richesses que posséda . l'ile 
de Thasoslet qui lui firent donner le surnom 
de Chrysé (i); il me parait plug»conyenable de 
parler ici. des colopie^ qne cette. ile produisit à 
son tour. £ustatbe rapporte (a) ie sentiment de 
quelques auteurs qui attnbuàifint^uk Thc^siens 
la fondation de Parium -, et nous vesrons bien* 
tpt si cette opinion était fondée; leiroéme au- 
teur range encore (3) parmi .les colonies de 
Thasos> la ville de Datum sur le Strymon , et 
comme cette ville ne reçut* la cplpnie thasienne 
que post^rieutemenJt à uim$ èolonie d'Athènes ^ 
nous en reparlerons plus en détail ailleurs* Le^ 
{>lus grand nombre des colonie» de Thasta était 
sur le rivage de la Thrace^ opposé à cettle.île'; 
c'est Hérodote luî4neméqui ûousTapprend (4)^ 
sans nommer oes* villes. Gaiepsus^ une à^sii^illes^ 
grecques de cetiè côte^ qu'il cite plus bas (5) 
et que Scylax nomme (6) également ville* grec-* 
que y parait avoir du son origine aux Thasiens. 
En effets selon ttne tradition rapportée par^ 

toiii.IV^p. 97. ' ■«•oxiav 'îav ff^tléçm. 

(2) EnHaih'iiiid, ' \ . 1 (5\Jdem,,:ifiiii,c. 12:». 

(ji Idem , ibid. j>, 96. r^) Scrlac. iJPmpU tom. t, p. vj. 

(4) He^odot. hb. tii., c. j^8. ..;. . , 



\ 
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Harpocration et k..GTaiid Etymologiste (i)/ 
cette ville reçut aoa fiom du phénicien Ga- 
lapsus, Ah de Thasus, qui avait fondé une 
colonie à Thasos ; et ikt^mnije elle devint par hi 
suite des temps viih grecque , au témoignage 
d^Hérodbte çt deSeylax, il est probable que Te» 
Thaaiens s'en emparèrent, lorsqu'ils furent eui<* 
mêmes devenus Grecs , en vertu des anciens 
droits de fnétropole qu'ils avaient sur celte 
ville. Cette eonjecture est entièrement confir- 
mée par Thucydide (i), qui , parlant de Galep^ 
sus , hi vuxmwLt coioniet: de Thasos; et son té-> 
moignage est conformé à celui de Diodore (3); 
HéraolideLy qui avait fait un traité sçrles des; 
<rtf 4 NjyraiT) citait aussi Galepsus comme eahmè 
des Thasiens (4); et ce fragment dliémdl^dey qui 
901IS a été conservé par Harpocration, est d'au-* 
tant plus précieux ; qu'il pous indique encore 
uneautre colonie4u^mémepeupleyiS'^ir)rmé^ dont 
ipaipoeration tskX une iie^^ mab qu'Etienne de 
]^aiice (5) appelle wlie de Tkneèè. Hérodote^ 
qui la place (Q) sur une petite rivière m>mmée 
laissus ,' dans le voisinage de MéÉombrie, colonie 
de Samothrace, Fappelle égaletneat vilk des Tha* 
.s^s^yvet' Vhilochore , autre auteur eité par ïflarpo^ 
cratii» (7) > parlait d'un dif£éren t ékvé ep^tre ceux 






(s) Hafpocrat. et magn. Etymol tiOtt. «. Slftt/uj». 

(a) Thuoydid. lib. rr, c. 107.' - (6) Herodot. Jm. ▼n^o.'^toS. 

-(S) jDiiodor. Sic. lib. «»; p. ^i. (?) Philocîior^ éipud Karpûcra- 

(4) Heraclidesy o^iu/ Harpocra- XkUL ibi4»- 



f 
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de Thasos et de Maronée k l'occa^ioa de cett^ 
ville , et aemblable à ealui qui fut 4^i4é par 
ThéDoisfeoole eat^e le^ CQrqypéenfi ^t le# Qmn^ 
tfikns au sujet de Z^tf^e^^. U ei»t &it in^niÎQn 
de cette querelle dam wm I^fittrt de Philippe {i)\ 
«t il pi^rait qu'elle eut lieu dana le temp^ de& 
déioéjéa de9 Athéniens avee ee priuii^ » et que 
ceu9:-çi obligèrent les partiea k m remettre à 
leur arbitrage. Ou pourrait eonjeetyrer de là 
que le» MMnnéiêes avaleutpria part 9 aoit aimul- 
tau^m^ntisoitpostérîearemeaty'àeette oolome 
de Thasoe. 

Uue autre ville , yoisiu^ àft Gf^ep^w, fut san^ 
doute fondée par les mêmes maioi et à la même 
époque; je^euK pader à'Msym^y nom qui re- 
n^ntait à une haute aatiquité» puisqu'on le 
trouve dans Homère (a) , et qui cependant n'4^ 
tait pas le premier sous lequel cette ville avait 
été connue, puiisqu'elle était appelée aupara* 
vant Bjrblii^, selon l'historien Arn^^ide (3). 
Sa position paraît avoir souffert quelques diffi- 
cultés cbes les Aneieiis; car Etienne de By- 
sance la {^ace ^4) tantèt en MMcédaine , et tantôt 
en Thrace (5) ; d'où nous pouvons conjecturer 
qu'elle était située sur les confins de Tune et de 
l'autre 'contrée. Scylax la nomme (6) immédia** 



(0 PlUUpp» eput, p. sx6y «dit. no^ph. lib.Xt «• 2§> 

<a) Homer. Iliad. lib. ix, ▼. 3o4. TS^ Idem, v. A'Vv^n. 
(3) Armeiii^d. apud Âthen. Deip^ \p) ScyMç; PeTipl p. ay» 
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tement a^rès Gakpsus , etScymnus deChio (i)^ 
dans le voisinage à'jàmphipoUs ; ce qui achève 
de dissiper toute incertitude à l'égard de sa si- 
tuation. Quant à son origime, le même Scylax dit 
qu'elle éX^ïi grecque , et Scymnus de Chio ajoute 
qu'elle était colonie des Thasiens. Thucydide? , 
qui joint ordinairement cette ville à Galepsus, 
lui donne également le titre de colonie tha- 
sienne (2), et Diodore rapporte (3) la même tra- 
dition. On ne peut douter, après des témoi- 
gnages- si graves* et si formels , que la ville, 
diŒsjrme n'ait dû sa naissance au même peuple,* 
et probablement à la même émigration qui 
fonda sur ce rivage les villes de Galepsus et de 
Strymé, Mais nous n'avons aucune lumière sur 
l'époque précise à laquelle s'effectuèrent ces 
divers établissemens. 

■ ■ 

Fondation d^Astacus. 

(Oljmp. XVII, ann. 3', 710 avant J, C.) 

La période qiue nous parcourons paraît avoir 
été féconde en émigrations mégariennes^ et cette 
seule connaissance suffit pour prouyqr l'état 
florissant où se trouvait alors Mégares. Une co^- 
lonie de. cette ville alla s'établir dans la Bithynie, 



« . 

(i) Scymn. Çh. tom. II, p. 37, bien montré Manssacus {ad Har* 

▼. 655. On lit dans Scylax : 2i a-ufAti^ pocrat. p. a3 1. )* 
«t dans Scymnns â,e Cbio : V St/yS». (2) Tnucydid. lib. iv, c. ^07 
n faut dans ces deux passages ^3) Diodor. Sic. lib. xii, p. 3i[ai. 
' corriger Olo-ufx» , ainsi i^ne la fort 
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et y fonda jàstacus , la troisième année de la 

xvii'olyii^piafte, 710 ans avant notre ère, selon 

la Chronique d'Eusèbe (i). C'est à tort que. le 

savant P. Corsini (si) a reculé cette fondation . 

jusqu'à la première aimée de cette olympiade / 

puisque le calcul d'Eusèbe se trouve conforme 

à celui d'un ancien auteur, Memnon, d'où le 

premier l'avait probablement tiré. Cet auteur 

prétend (3) cça jùtacus fut fondée par des MégU" 

riens en vertu d'un oracle, et qu'elle reçut son 

nom de l'un des Spartes, héros mythologiques» 

dont il est fait mention dans l'histoire deThèbes. 

Hérodote parle en particulier de cet Astacus (4), 

plus connu par son &\sMénalippe que ses exploits 

distinguèrent dans la guerre des sept chefs. Au 

reste, le témoignage de Memnon est confirmé 

par oeujp de Mêla (5) et de Strabon (6) , qui re- 

^connaissent également les Mëgariens comme les 

fondateurs d' Astacus. Ce dernier leur ajoute des 

Athéniens, ce qui ne serait pas impossible, vu 

les étroites relations que la proximité dut établir 

d'abord entre Athènes et Mégares, Cependant il 

est plus probable que la colonie athénienne ne 



(i) Enseb. Chronic. lib. n, p. TS) Pompon. Mêla , lib. i,c. 19, 

119; Scaligcr,y^mmfl<A;. p. 77, 78. (6) Strabo, lib. xn, p. 563. 

(3) Corsini, Fast. Attic. toni. III, Etienne de Bysance fait mention , 

p. aé. sarlafoi d'Ari'Jen(i». M«7/atf»jtô».), 

(3) Memnon, apud Pbot. cod. d'une ville de Éitnyme voisine de 
CGXxiT, e. ai,p. 7^2. Jstacus, qni portait le nom d© 

(4) Herodot. lib. v, c. 67. Cîis- Mégaricum, et qui av.iit sans doute 
tbène , tyran de Sicyone , dédia été fondée par la .même colonie 
nue cbapelle à ce héros ; on peut mégarienne* 

consalter Hérodote à ce sujet. 
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se soit établie que postérieurement à celle de 
Mégàres, et cette conjecture est cbnÇrmée par 
Memnon (i), qui atteste qu* jtstacus ajrant ea 
beaucoup à souffrir de la jalousie des peuples 
voisins , et ayant été afiGsiiblie par les guerres 
longues et sanglantes qia'elle fut obKgée de sou- 
tenir contre eux, reçut une cohnie athénienne 
qui lui rendit une partie de sa première puis* 
sa^ce. Mais elle ne se releva entièrement dé ses 
ruines que sous le règne de Didabus. Enfin , 
elle fut détruite par Lysimaque (3); et Nico- 
mède , premier du nom , roi de Bithynie , en 
transporta les habitans dans une ville qu'il fonda^ 
et qu'il appela de son nom Nicomédie (3). Depuii» 
ce temps, il ne paraît pas qu'Astacus ait sqrv^u 
à des désastres si multipliés ; et Nicomédie attira 
bientôt à elle seule toute la puissance de sa 
métropole. Quelques auteurs , et entre autres 
Pausanias (4)9 ont même confondu ces deux 
villes en une seule ; mais outre que son récit 
renferiQe encore bien d'autres erreurs qui doi- 
vent en affaiblir l'autorité , le témoignage de 
Memnon , écrivain plus ancien et mieux .in- 
struit des localités y est trop clair et trop positif 
pour étr^ swceptible du plus léger embarras. 



^ ' I f» ' - < 



\ (a) StrabOyUb. 3ux^. 563. (4) Pausan. Ul». v, c. la. 
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CHAPITRE VIL 

Inondation de Tarente. 
(Olyf»P^ wn^ aw. *, yo8 «TWit J. C.) 

J £ ao in'^ten4rai p^ sur les circonstances de la 
fo^datiQ^ d^ cette ville célèbre ; outre qu'elle^ 
sQxxX ooQpyes des savaos , le caractère roytbo- 
logkjue dopt elles portcQt Tenipreiate les rend 
peu susceptibles de l'examen de la critique, et 
sans cbercher, ayec le savant Mazochi, à faire 
Kmonter Torigi^ de Tarente ;^usqu'au déluge, 
je me contenterai de rappeler ici que les Cré- 
toisixxxex^, les poremiers habitans du territoire 
où elle fut bâtie j et probablement ses premiers 
fondateurs (i). Ces Cretois » qui en étaient en- 
core .maîtres à l'époque où la colonie Ù^édé- 
monienae conduite par ^Phalante abpil^ sur 
cette cote , QQ|iseutirent à partager leurs babi- 
tations avec ces nouveau - veaus , et un récit 
niytbalogique allégué par Probuâ (a) feit sans 
doute allusion à l'alliance contractée entre les 
Cretois qui avaient fondé la ville , et les Lacé- 
démonieus qui Tagrandirent. L'origine de ces 
Laeédémpnieji^, quoiqu'elle appartienne à des 
temps uomo^és bistoriques , est cependant peu 



(i) Eplipr. y. et ikntiûèli. Ofud (a) Antiocli. ibîd, Frobns ad 
Stiabon. lib. tx, p. 279 , A. Virgil. Gtorgiç, hh*u, ▼. 197 • 
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connue. Des auteurs graves (i) et reçonîman- 
dables ont débité à ce sujet des fables qu'il est 
difficile de concilier avec la vraisemblance, et la 
conjecture d'un Critique moderne (2), confir- 
mée par un ancien scholiaste (3) et appuyée du 
témoignage d'Eustathe (4) , nous semble appro- 
cher davantage de la vérité. Selon ces auteurs-, 
il paraîtrait que les Parthéniens , oM Spurii l 
étaient les fruits illégitimes d*un' comtnercé se- 
cret entre les filles (5) que la guerre avait em- 
pêché de se marier, et les hommes' qui étaient 
restés ; et que ces jeunes gens, éclairés avec l'âge 
sur la honte de leur naissance , et marqiilés éif 
quelque sorte du sceau de Tinfainié , résolu- 
rent de s^expàtrier pour fuir le déshonneur' qui 
les poursuivait au milieu dé "leurs conci- 
toyens (6). L'origine de leur chef Phalante est 
enveloppée des ^émes incertitudes; l'ancien: 
scholfcste d'Horace -le îdÀtfiis de Nepturve (7),' 
extraction mythologique qiii ne peut convenir 
qu'au fabuleux Taras , le prenne^ fondateur dV 
Tarente (8) ; et le sentiment de Solin et de Ser- 
vius (9) , que le nléme scholiaste partage rfans^ 



4 . > t 



(i)Antiocîi. a/iiuf Strabon. l.vi, (6) Eas^ath. loc. suprà cit. : âç 

p. 279; Jastin. lib. ni, c.4; ServîoS) > ct^'o' irofttieit' '^f.ivTêù f^"^* fAn Àvtb- 

ad Virgil. Eneîd. lib. m,, y. 55 1. «"^o/ai 0» tjc fltTi/t*i*c. 

. (ù) âsivicTf Histoire des j/remî^efs (7) Sdboliast.' Horati ad l&K ij 

temps de ia Grèce, tom.llf p. 21S, od. iS. ' . . ,, . ... 

(3) Schol.Tetns Horat. oalib. 11, (8) Prôbus , ad George, lib. lï', 
od, 6. . . ._^y. 197 ; Sei:viasj.<M/-E>ïeîirf. lib. III, 

(4) Easfatb. ad Dionys. Perieg. v. 55i. 

▼. 377 , tom. IV, p. 68. ' (0) Sotin. «^p: ▼m 5 S^rTiju , 

(5) Jastin. lib. xx, c. z. ' ibia. 
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fiin autre endroit •( i ) / savoir, que Phalante 
4tàit UH -des descemUms dHerculaj nous parait 
ie plus yraisemJalable, quoique le degré de cette 
^;éf24éalQgie.^ tel quf il estexprixné dânsices^uteurs^ 
•ieefpaisse: se. concilier avec. la. date:de sa coléma 
i ..'Quoi qu'il .en isoît , c'est du. moins un point 
mit lequel. tous. les. historiens slàccordent, que 
dln'ttribuer aux Làcédémoniens la fondation dm 
Turente 9 ;etl!on '.peut joindre aux. téc^ignages 
.q)ilsçj'ai .déjà. cités ceux d'Aristo|;e (2) , de Dio* 
fkffe,(3), deSçyninus de Chio (4), de Denys le 
Périégète (5t),^de Callimaque.(6), dfe Polybe (7) 
eti.d^ Paujsanias (8). Ce dernier surtout entre 
SMj:; l'histoire de^et établissement dans des dé-* 
t^l^ gui parai^sen); très-conformes à. l'esprit du 
|;en^ps.; L'union des Cretois et d^SiSjp^rti^tes ne 
fut pa,s. de Jonguejdurée ; ces derniers, lassés ..d^ 
)4 p;tésebç^4^;k^^ l^tes et siupérieuss en nom^ 
jbre, les fpreèreijkt dq se retirer à BrundusiwriyyûXid. 
£ondée jadis par leurs compatriotes: La retrait^ 
d^s Cretois ne rappela pas la^ paix et la tr^nquil^ 
Uté parmi les La^4én\o|iiens (9); cef guerriers, 

« 

*y K ' 3 ' > ' ' 1 > p^ ■■ . 1 -T ■■ i 't '■■■ n I I p ■» . ■■■ p- » ■ ■ II. > i< 

( i\ Schol.. "^.Of^X, ifd lîb .IX t pd. 6. cet L^cédèmonieni le nom ^Amy* 

(aj Aiistot. PoUtic. lib. ▼, c. 7. cléens, et rauteur anonyme de la 

-^39>I>iodor. Sic. liK-xv, p-49a. . Paraphrase ( apud Hudison, tonw 

(4) Scymn. Ch.y. 33i, 33a, tom. IV, p. la. ) inteirprète le mot c^q- 

n^p. ao: * '! *^ ?uV^ût'7o dont il jJe'âfert, par celai de 

!5> Diony».' Pertég. t. 377. •^ofÔJ»ç-f» , inadvertance qui est 

6)^ OtAXimwAi.'npuâ'lSùhoL'me'- d*aat*ut p^A-aiiigQlière, qnè dans 
dà, ad Dionys. Hudson, tom<TV> un antre endroit ( ibid, p. a4. )il ^ 
p . ^ • ' ,".'\ \ \ interpréta dé ^hit mol par celui 

" i^V^hxBtcerpt. Itb. irir,t6in.II. de fonder , ^^^i^-tev , '/owa-iali , 
S) Pausan. lib. x , c. lè-^' p.'.Saa;' ^^fvitriii/ff'Âv xiti fl»l4^«(v. 
)) Denys le Péricgète donne à 



! 
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fruits du libertinage et ûoUrfift datas la licence, 
tourûèreot bientàt contre eaShiûêtoéA leur fu»* 
tiesie activité^ et k feo dessédiâlNWi-ràTagea lent 
^ïté naltaanle^(i)« Piialante^ kuil ^hef , obiig^ 
déifûir ses mgrâts cisncitoyërns^^ se relira .Itn^ 
mème-à Bmndusmfh, où il moatut; on p^ut 
ètro dfeins haasxm un ^emt>le Tare dé^son atta^ 
Mènent à sa patrie^ et qui hil re^frette? qu'un 
pareil homdie ait été le chef >de mikémUès betn^ 
iiid.Cependant; malgré les disseimioii» intestines 
dont cette vilte fot presque toujoum la proie > 
e<lle Vékvà à un haut degré d'opiilen<6e et ^ik 
prospéi^ité} elle fut souvent renouvelée pat dèd 
colonies^ fwndines, i»i Ton irdiivei^ dââs St^-^ 
bon (a) , Pline (3) , VelléittS Patei^ôlttM (4) , Pl«* 
tarque (5) et Tacite! (6) ^ les é^quèd4é oésdl^)^ 
établissement. Qtiaiit à eelle oà h (ôi^lmië iabé^ 
dêmonienne occupa tParenfè f il e^t feiôtle de In 
dëtermirtèr éTàprès les circott«ta«ces métues qui 
Aceompagnèf èï« «*>tt.dépârtj et tcWt pOÉ^ie àOMlré 
que; k date assignée pttif Befsèb^ Qj) à cet évëi»*M 
laenl , de la pï'emièt^ ànfiéè dé lar «vtti^ «Oytti<^ 
piade, date approuvée par Scaliger (8) e*^ k 
P. €orwni (q) , est ©bnfottte à k vérité/ < 
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sa. Italio. lifo. XI f ▼. i!& ; JmUa. (7) Âmeb/ ^a«iîc< Ùlr, xi^ , p« 

<a) JUraW» 1.1^^9 p, ft&»).>^ (8) Scalig. j4nimadvers, p. ^ 

(3) Plin. Ubr iitf, d. 11^ . '(tt)Go«fiirii gmt^MM.tam, ^l\ 

(4J VeU« P»ter«ttl, Ub, i , «. 1 5. >. ^7 ,. aS. _ 
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CHAPITRE VIII. 

m 

Fondation de Parium et de Sybaris. 

( Olymp. xix , ann. a , 7o3 avant J. C.) 

Kji^s it\i± tôhynies sont rapportées à la même 
année pat Ëtisèbe (i), quoique, situées dans 
des régions éloignées et construites par des peu- 
ples difftSreM', leur origine n'ait eu sans doute 
rièh de dommun. En effet, Parium bâtie sur 
le rivage de la IhtGponHde ' àMX sa naissance à 
une colonie dé Mibésiéns et de Pariens , ^elon 
Strabon (yt) ; ^t il est probable que ces derniers 
dominaient dans la colonie , puisqu'ils lui don- 
nèrent léur ûotn. Quelquies Thasiehs prirent éga- 
lement part k cette émigration, et cette tradition, 
rapportée par Eustathe (3), ^ur la foi d*au leurs 
^a^lne nommé pas , n'a rien que de vraisem- 
blable, puisque Thasos , récemment Occupée 
J)ar une colonie de Pariens , put s'associer dès 
Forigine aux entreprises de sa métropole. Aux 
peuples quîe nous venons de nommer se joigni- 
rent aussi des Erythréens jie Yloniey selon Stra- 
bon, dont le témoignage est encore confirmé par 
Pausanias (4), qui assure que Pariuitn fut /ondée 

(i) EaièlM, Ckronie, \W. n, p. (3) EastiKh. ûd Dionys. Perie^^ 
119 ; Scâli|r«iry Anima4». p. 78. y. 5 17, tdm. IV, p. g6, 97. 

(d) Strabo, Ub. kiii, p. Sai , D. (4) Pttuiiia. liL. xx, c. 47. 
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j?ar des Grecs de Vlonie et en particulier de la 
ville dEtythres, Cette colonie , que Scylax (ï) 
qualifie si^îplemènjt' du titré jdé vUle grecque y 
existait auparavant habitée par des Pélasges 
Grœcif ainsi que nous Tavoiis montré ailleurs^ 
auxquels s'étaient joints quelques EolienSy selon 
le témoignage d'Etienne de Bysance (2). Il paraî- 
trait même que ce. »om de Parium était antérieur 
à l'époque de la colonie hellénique, puisqu'Ar; 
rien (3), Etienne dé Bysance (4) et Aminiea 
Marcellin (5) le font veniç de celui de Parius, 
fils d'Iasion et nevqu de Dardanus, ou même 
de Paris y fils de Priam , selon $^id^s. (6). Mais 
ces traditions mythologiques ne .peuvent mé-r 
riter beaucoup de confij^nce, etil.est plus sûr 
de s'en teniy au récit de Strabon. Paiium devint 
par \dL^s\iiie colonie romaine y ainsi: que nous 
l'apjprend le passage da Pausanias[ que j'ai ci^é y 
et cette tradil^ion est confirnj.ée par le titre de 
cohnia que Pline. (7) et Ulpijen (8) donnent à 
cette ville. , , , * , r 

Lsi jFondation de Sjbaris ejut cela 4^. comniun 
avec celle de Parium , que des peuples, diyers-j 
prirei\t part; et Sybaris, comme pa;iciuip ; était 
habitée avant l'époque où cette «colonie vint s'y 
élabljr (9). On. se, rappelle en ^ffet qu'aine partie 



• ■ . y 

(i) Scytac. PeripL p. 35. (S) Amra. Marcellin. I. xxn, c. 8; 

(^ Stepfaan. Bys: *v. Tfatixo^. " (6) Suidas , î/i'v. natfio». 

(3) Arrian. apud tEnstatb. >ad (7) PXm..lib. v; 6. 3%: 

Vionys. v. 517, tom. IV, p, 96. . .,. '(8) Ulpiaa. Digest, lib. l , §. v. i 

(4) Stephan. Bys. 1;. riAffCir. ^,(9) Scymnu» de'Cliio donne 
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des Rhodiens et autres Grecs que la tempête 
avait égarés de leur route , au retour du siège 
de Troie , s'arrêtèrent dans ces lieux et y jetè- 
rent les premiers fondemens de Sybaris. Long- 
temps après cette époque , une colonie dAchéens 
vint disputer à ses anciens habltans la possession 
de ce territoire. Ces Achéens , dont le chef est 
nommé Iselicéus par Strabon (i), étaient partis 
des environs d'JEges et de Bura eti Achaïè ; 
car il" place ( 2 ) dans cette même région une 
fontaine de Sybaris et un fleuve de Crathis , qui 
lui paraissent avoir donné leur nom à la ville 
italienne et au fleuve sur lequel elle était située, 
et Hérodote (3) confirme encore cette dernière 
homonymie. Scymnus de Chio assure (4) que 
Sybaris était une colonie des Achéens bannis du 
Péloponèse , et Aristote nous afpprend (5) qu'à 
ces Achéens se joignirent quelques Trézéniens, 
Solin (6) , qui répète la même tradition , ajoute 
qu'ils étaient commandés -pair Sagaris leLocrien; 
d'où nous pourrions conjecturer quedes Locriens 
avaient aussi pris part à cette émigration , et 
c'est ce que confirme un passage d'Antoninus 
Libéralis (7). Philostrate donne (8) à Sybaris 



pour la fondation de Sybaris an* TS^ Herodot. lib. i , c. i45. 

calcnl différent de 'celai que nons ^4) Scymn. Ch. y. 356 et sqq, 

ayons snîvi ( y. 359. ), et selon apnd Hndsouj tom. II, p. ao. 

lequel cette fondatioipi serait'de la (S) Aristot. Poliuo, lib. y, c. 3^ 

première année de la xy- olym- (6) Solin. cap. 11 , p. 12, Salmas. 

piade. (7) Antonin. Libéralis, Meta- 

(i) Strabo, Hb* ti, p. a63. morph. c. yiii. * 

(2) Idem , lib. yhï , p. 386, D. (8) Pbilojtrat. fferoic. p. 63r. 
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Tépithète de ville ionique; mais par cette éxpres- 
fiion il fait sans doute allusion au luxe de^ cette 
vHle qui rivalisait avec celui de llonie, ou 
peut-être l'auteur a-t-il voulu«dësigaer par-là la 
cohnie athémenne qui s'établit postérieurement 
àSybaris. Cependant, Hérodote (i) nous apprend 
qu'il e;i^îstait une grande amitié entre Sybaris et 
Milet y et l'historien Timée (a) croit en décou- 
vrir ia cause dans les habits tissus de laine *de 
Milet<{ue portaient les Sybarites. Mais comme 
il est difficile de croire que des habits de laine 
aient pu produire uûe union si étroite entredeux 
villes si éloignées , il faut sans doute qu'il y ea 
ait une autre cause que nous neconnaissons pas^ 
et que nous devons nous résoudre à ignorer. 

Cette ville^ dont Scymnusde Chio fait l'éloge 
le plus pompeux (3) , s'éleva rapidement à une 
grande prospérité ; Diodore*, qui en parle de la 
m^atïe manière (4) , évalue à 3oo,oo6 le nombre 
de ses citoyens , calcul que Scymnus abrège des 
deux tiers , et qui est encore très-considérable. 
Mais il est probable qu'il faut entendre ce que 
dit Diodore , non des s<&uls habitans de la ville ^ 
* mais de ceux qui y avaient obtenu le droit de 
cité} et .le même auteur ajoute qu'elle n'était 
point avare de ce titre. La fertilité et l'étendue 
de son territoire lui procurèrent de grandes 



(i) Herodot. lib. yz, c. ai. ^3) Scymn. Cb. v, 334. 

(::) Timaeùs, apuid Atliem. Veip^ ^4) Diodor. Sic. UK xu, p. a^i. 
Kospjfh. lib. xjU| e. 6. 
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richesses et une vaste domination ; Diodore nous 
apprend qu'elle avait sous son obéissance quatre 
peuples voisins , et vingt-cinq villes (i) dont la 
plupart avaient été fondées , ou du moins renou- 
velées par des colonies* tirées de son sein. Mais 
oous n avons aucune lumière stir l'histoire de 
ces étaMisseipens, ni même sur celle de %baris, 
dont le luxe et }e^4éliQes ont uniquement attiré 
1 attenlio0 , ou plutôt la réprobation de l'his- 
toire (a). Les annales d'un peuple riche et volup- 
tueux plifrent peu d'événemens , et les deux seub 
qu'on connaisse dans celles de Syharis^ ^ont sa 
fondation et sa ruine. 

Cependant je dois indiquer ici quelques-*unes 
de ces colonies dont l'existence à échappé à 
rou}>li; Hérodote jious en tsiit connaître deux (3), 
Ifaûs et Scidrus, et il nous marque en même 
temps l'époque « de leur fondation , lorsqu'il 
ajoute que les Sybarites s'y réfugièrent lors de 
la destruction de leur ville par les Crotoniates , 
laquelle eut lieu dans la troisième année de la 
Lxvii^ olympiade, 5 la ans avant notre ère. Stia- 
bon confirme (4) , à l'égard de Laûs > la tradition 
.d'Hérodote; et quant ^ sa situation , elle est clai* 
rement fixée par le même Strabon et par 
Pline (5) , qui la placent sur un fleuve de même 

(i) Strabo, lib. yi, p. a63 ; Ma- animal, lîb. xtii , c. a3, et alu, 
aochi ad Tab, Herael 6^'j5\ £a- (3^ Herodot. lib; ti, c. ai. 
statb. ad Dionys. Ferieg. v. 373, (4I Strabo, lib. tx, p. a53 , A. 
tom. ]V« p. 67, {^idêa^,ibiâ9m,iUii,)3ài. uf, 

(a) Ataes. lîb. xxi, c.^ ; Suidas, c. 10. • 
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nom y près de son embouchure , à t\oo stades 
d'Elée/et à l'extrémité des villes lucaniennes. 
Quant à Scidrus, elle devait se trouver au voisi- 
nage de la précédente , ainsi que Fa doctement 
établi Mazochi (i). 

Une des plus anciennes et des plus illusti«» 
colonies de Sybaris , fut la ville de Pœstum ou 
Posidonia , dent Scymnus de Chio (a) atteste 
V origine sjrbaritaine. On ignore l'époque pré- 
cise où cette ville , fondée long-temps auparavant, 
ainsi que le témoignent ses monumens , reçut 
la colonie de Sybaris ; il paraît cependant très- 
probable que ce fut peu de temps après la fon*' 
dation de Sybaris. elle-même, qui , ayant reçu 
des accroissemens rapides , selon Diodore (3) , 

• 

forma sans doute à posidonia un de ses pre- 
miers établissemens. Strabon , qui décrit (4) 
brièyement les principales révolutions arrivées 
à cette ville, dit que les Syharitains la bâtirent 
d'abord sur le rivage de la mer , et qu'ensuite , 
par des raisons qu'il ne nous apprend pas; , la 
colonie transporta son iiabitation à quelque 
distance, daos les terres. Mais il est facile de voir 
dans son récit que cette première fondation, 
fut presque coriteijaporaine de celle de Sybaris , 
induction qui est justifiée par Aristote (5). 
Cet auteur , non moins recommandable par sa 



(i) Ad tabul Heracl p. 5oa. ^3) Diodar. Sic. lib. xii, p. 394. 

(2) Scymn. Clii«8, v. 245, ex A^ Strabo , lib. t, p. aSi y B. 
emcndat. Salmas. (5; Amtift. Po/fVîc. Ub. T, c. 7^ 
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science que par son antiquité , rapporte, que les 
Trézéiiiens qui s'étaient joints aux -r^cAé^wj pour 
construire Sybaris, en ayant été chassés par ces 
derniers peu de temps après leur arrivée,^- / 
lèrent fonder un autre établissement ; il n'ajoute 
pas en quel lieu se forma ce nouvel établisse- 
ment ; mais il est évident qu'il s'agit ici de Posi-^ 
donia, et les écrivains trompés par le séjouv 
que ces Trézéniens avaient fait à Sybaris , les 
ont simplement appelés Sybarites. Cette conjec* 
ture qui a échappé à la sagacité de M. tieyne (i) y 
y&sX autorisée par Solin (2), qui attribue une ori- 
gine dorienne à Posidonia , origine qui ne peut 
convenir aux Sybarites, Achéens d'extraction , 
msrisqui s'expUque tnès-bien par les Trézéniens, 
t]ui étaiept devenus \m peuple dorien depuis le 
retour des Héraclides ^ ainsi que nous lavons 
montré plus' haut (3). L'assertion de Solin qui a 
paru fgârronée à M, Heyne, fa«te. d'avoir fait de rap* 
prochement , est d'ailleurs confirmée par les' mé- 
daillesdeP€Bstumy qui abestent Tusagedu^i/d/ec^e 
dorieT^ apportera P^loponèse par ces Trézéniens. 
Le cuï%ei^ JY^ptune , particulièrement honoré 
des Tjréeéniens , se retrouve aussi sur leis monu- 
mens de P^sfum ; et c'était même ce culte qui 
lui av9it fsii-f donner, par. ks Grecs le nom de 
• Posidonia , tandis que les Latins l'appelaient 



(i) Opuscul académie, tom, Uf (3) Voy. ci-dessus , tpm* JU, 
p. !ft63y etaqq. .f,^2y(fecetteJBûtoir9,' 

• (a) Solin. cap. a ^ p. z 2 , Sabnas. 
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de soiï aocien nom de Pistulis ou Pœstum (i), 
* Il résulte de ces témoignages, et surtout de 
celui d'Âristote , que la fondation de cette 
ville par les Trézéniens fut de très -peu de 
temps postérieure à celle de Sybaris \ et je ne 
vois pas d'après, quelle autorité M» Heyne (a) 
ne peut rapporter en-deçà de la troisième an-> 
née de là lxvm* olympiade, époque de la des- 
truction de Sybaris , la ibrmation de cette colo* 
nie. Ce savant pense lui-même que lés Posido* 
niâtes tenaient des Tréaéniens le culte de Nep-r 
tune , qu'on voit représenté »ur leum médailles. 
Or-, ces Trézéniens devaient, selon liii ^ s'être 
aussi établis dès l'origine à PdBStutn , pui«(qu'iU 
avaient contribué à la première fondation* de 
Sybaris. Il a d'ailleurs ét^ priduvé > dans le 
tome IV* des Vnsi Êtruichi (3) ^ par la forme 
mêipe de ses médailles et par lé bav»il de 
%e8 plus anciens monu^mens, que la ttôîssance 
•de PœstumétSiïi au moin^ iti^^érîeiiréà la t* olvitt- 
ptade. Cette. îndu<5tiôiî ^Ist cônfitùi^^ par Héro- 
dote (4) , lorsqu'il dit que les Phùchen^. bâtirent 
VéUa^ après avoir «appris .d'un citoyen 'de Po4- 
doniiit le viéri table ^n^ de Forâcfe qni leur 
avait 4tJé rendu ; Posidonia ekistait^'doné déjà 
a l'époque de la fonidation de YéliÀ ,' qui «st de 



> .;.,,■■■',<■■> 
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•mtam^mm^^i^fm 



(i) Plin. lib. in , c. 5 : Oppidum (3) DHaacarviUe, loc. ciH p. 

Tœstum , Grascis Posidonia appel' 194 et sqq. ; Recherches diViToïkme ^ 

hmim, p. 46S et sitir. 

(2) HeyiiA, Opusc» aead, tom. 11^ (4) Herodot. lib. x , e. 167. 
p. 363. 
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la tx^ olympiade , et par conséquent , selga 
Hérodote, la fondation de Posidonia remonte 
au-delà de Fépoque qui lui a été assignée par 
M. Heyne. 



CHAPITRE IX. 

Fondation de Gela et de PJtasjilis. 

( Olymp. XXII , ann. 2 , 6gQ ayant J« C. ) 

U NE colonie rhodienne partie de Linde sous 
les ordres àk jintiphètne ^ et à laquelle se réu- 
nirent des Cretois commandés par Entimus ^ 
fonda en Sicile la ville de Géla^ Plusieurs au- 
teurs, et entre autres Hérodote (i) et Thucy- 
dide (2) , nous ont transmis la connaissance de 
cette colonie; leurs témoignages sont confirmés 
par le sdioliaste dePindare (3) , qui mémeapute 
quelques détails, noureaux. Aux Cretois et aux 
Rhodiens nommés par Thucydide, il joint des jPé- 
loponésiens^el il nousapprend lacausedu départ 
de cette colonie , qu'il aitribue à une sédition. On 
peut conjecturer encore de ce que dit Hérodote , 
qu'un des ancêtres de Gélon, originaire de ZWo^, 
île voisine dn^ promontoire. TVrcipM^/Tz ^ fut em-^ 
mené par XesRhodien^^ que dautres^ insulaires , 



J» '■ ^ 1 * ! ■ 



•ttr^rm 



(i) Herodot. lib. vh, c. i53* i>eipnoioph. lîb. vu , c. 17. 

(a) Thuoydid. lib. vx, c. 4; (S) Schoh I^MH' -Oljurif, i^r. 
Sti'pliaa. Bysant. u. TsMi ; Atben. 14 > i6 , «r aii^i fossim» 



/ 
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tels que ceux de Télos, prirent aussi part à cette 
émigration. Mais c'étaient les Rhodiens qui do- 
minaient dans ce mélange, puisqu au témoi- 
gnage de Thucydide (i), la première habitation 
de la colonie porta le nom de Lindies y de celui 
de la métropole; depuis elle s'appela Gela y du 
nom du fleuve sur lequel elle était située. 

Cette colonie eut beaucoup de peine à s'établir. 
Les barbares , maîtres du terraip qu elle venait 
occuper, le lui disputèrent long-temps, et ce ne 
fut, au rapport du même scholiaste (2), qu'après 
beaucoup de sang répandu qu'elle parvint à s'y 
fixer. On peut voir dans ce commentateur les 
détails qu'il prodigue suc ce sujet, et dont il 
est au moins inutile de fatiguer mes lecteurs; les 
Grecs triomphèrent enfin- de leurs ennemis., et 
les institutions doriennes furent solidement 
établies dans la nouvelle ville (3). 

QuaiU; à Tépoque où elle fut bâtie, j'ai suivi 
le calcul de Thucydide, qui me paraît le plus, 
fidèle. Cet auteub.place(4) la fondation de Géla , 
45 ans après celle de Syracuse, ce qui loipbe 
en la deuxième année de la xxii|^ olympiade , 
690 ans avant nqtre.ère. Eusèbe s'éloigne (5) de 
treize années àe cette date, et rapportera. fonda- 
tion de Géla en la quatrième aquéë de laxxv* 



^■^1^— ' ■ y \ ■ !■ 



(i)Thacydid. lib. vi,c. 4. • - (5) Enseb, C^o««r. lib. ii, p, 

(a) Scbol. Findar. ad Oljrmp, 120. Scaliger ( Animadv, p. 80. ), 

1 , V. 16. • ne parle jioiht'dc cette di^érence, 

(3) Thucyd. foc. suprh laud, ' et peut-être anrait-il dû eo avertir. 

(4) Thncydid. ibidem. 
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Olympia de^M.Larcher, au contraire, la recule 
j usqu a la quatrième année de la xvi* olympiade , 
par suite du système qu'il avait adopté pour la 
date de la fondation de Syracuse , conformé- 
ment à celle que donnent les marbres dArurt" 
del Gela ne fut pas toujours florissante; elle 
eut sottvent peine à repousser les entreprises de 
ses voisins , et se vit forcée de recourir à des sol- 
dats mercenaires pour défendre son indépen* 
dance (i). Détruite dans la guerre des Athéniens 
elle resta déserte , selon Plutarquè (2) , jusqu'au 
tempsoùTimoléonen renouvela la population; 
mais Plutarquè se trompe; car avant cette époque 
elle soutint un siège contre les Carthaginois (3) , 
dans la xçiv* olympiade; et lorsque Denys fit la 
guerre datis la (Juattième a-nnée de la xcv*^ olym- 
piade à ces implacables ennemis du repos de 
la Sicile, elle prit part à cette expédition (4). 
Gorgos , dfe l'île de Céos ^ y conduisit une colo- 
nie par les-' otdres de Timol^on (5) , sans doute 
vers la deuxième année de la ci^ olympiade , 
340 ans avartt l'ère vulgaire , époque où , selon 
Diodore (6)5 furent repeuplées la plupart des* 
villes grecques dç 1^ Sicile. Phinthias, tyran 
d'Agrigente , la détruisit de nouveau vers la 
cjfixiv* olympiade , 4o8 ans après sa première 



(i) Scliol. Piadar. adOlymp. i, ^4) Idem, lib. ziv, p. 42a. 

V. 16. M . ■ . (5) Plntarch. loc eit, 

'1) Plntarc]!.' ûr Timékimt (6) Diodor. Sic. liJb, z^n ^ pb 553. \ 
^3J Diodbr. Sip. lib. juik, p. 390. 
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fondation, et en transporta les habitans dans 
une ville dePhinthiadontii futlefondateur.Cette 
Tille, dont le seul Diodorefait mention (i), était 
située sur le bord de la mer, entre Gela- et 
jigrigente. Il parait 'quelle subsista encore de- 
puis , puisqu'il en est parlé de nouveau dans 
les extraits qui nous restent du XXIV* Livre de 
Diodore ; Ptolémée place (a) en Sicile une ville 
Ae Phthinthia , dont Pline appelle les habitans 
Phthinthienses (3), et qui doit être la même 
que la Phinthia de Diodore; du reste , son his- 
toire ne nous est point connue , et il est proba- 
ble que cette ville ne joua pas un rôle impor- 
tant dans les affaires de la Sicile. Quant aux colo- 
nies issues de Gélei.^ il ne paraît pas qii'elle en 
ait produit d'autres qu'Agrigente , qui effaça la 
splendeur de sa métropole , et dont nous par- 
lerons en son lieu. Une ville de Mactorium* dont 

. Hérodote fait mention (4) , et dont parle égale- 
ment Etienne de Byiaance (5) , était sans doute 
aussi colonie de Gela ; c'est du moins ce que peut 

. faire conjecturer la proximité où elle était de 
cette dernière ville, et ce que dit le ][xiéme Héro- 
dote , qvL€ile servait de rtfugis (uioç exilés de. 
Gela. ,f / î 

Je place la fondation de. Bhas^^ sou^s la 
même date que celle de Gela , conformément au 



( i) DiodoF. Exceppt* ex lib. xxtt, (3) PUn. lib. m , c. 8. 
tonî.II, p. 495. U) H«rod«t.lib. tu, c. x53. 

(a) Ptolemu lib. m, c. 4 , p! 71. (5) Stephan. Bys, 1;. MAxI^fiav. 
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calcul d'Eusèbe (i). Cette viUe était ^origine 
grecque y ainsi que l'attestent Scylax (a) et Plu- 
>^ tarque (3); mais aucun de ces auteurs ne s'expli- 

que sur la nation gtvcque dont elle était colo* 
nie; Le dernier dit seulement que les Chiotes 
étaient liés d'amitiédepuis loug-témps^ U<T«^<ti«y 
avec jies halntahs:; ce qui pourrait nous faire 
soupçonner quelques rapports d'origine entre les 
deux peuples. Hérodote ajoute (4) qu'ils étai^it 
Doriensy connkissànce précieuse qui ^ jointe à la 
situation dé celte Viille dans un^ contrée cou- 
verte de colonies chodiennes, nous induit à 
croire qu'elle était ^Ue-ménièund colonie de Rhch 
des, et cQttë conjecture se change en certitude 
par un friagm^t' curieux d'Aristaèhète , qui 
nous a été conservé par £tien»e de Bysance (5). 
Cet auteur^ :qùi :avait écrit Yhistoirie de Pha- 
séiîs'^ rappdrtaiifeLque Letcius ^et Jtntiphème de 
•Linde ayant été cotisulter l'oracle de Delphes , 
la prêtresse leur ordonna d^aller fonder chacun 
une ville , lejpreipiîer à VOrient, et le second k 
VOcddenL Etienne de Bysa nce Ae noun apprend 
pas ce que devint Lacius; maiis comme Eusèbe 
place (6) la fopdatioh de Pkasélkr^xki la même * 
date que celle û^'Géla , qui f u t dué'à Antiphème, 
frère dii? ce Làotup, et que ToUvfage dont cette 



(i) Eusdb. Chronic^ lib. n , p. U) Herodot. lib. ii, c. 178. 
rro. • - (5) Stephau. Bys. v. rix». 

(3) Scyluc. PêHpi. jk, 3a', (6) ffftfébi Chhmh. lib. h, p. 
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citation est tirée , traitait expressément dé Yori- 
gine de PhaséUs, on ne peut douter, en rap- 
prochant ces probabilités de celles que j'ai allé- 
guées plus haut, et des paroles mêmes de l'oracle 
rapporté par Etienne , qu'Aristaenète ne parlât 
plus bas de la fondation de Phasélis par Lacius. 
S'il pouvait rester quelque incertitude à cet égard, 
elle serait bientôt levée par le témoignage d'Hé- 
ropytnus cité par Athénée (i),. qui prouve que 
ce Lacius fut -le fondateur de Phasélis. Philo- 
stéphanus, autre atiteur cité par Athénée (2) , 
faisait également mention de Lacius , comme 
fondateur de Phasélis. Il est vrai qu'il ajoute 
qu-'ilétait jirgien et compagniondeMopsus; mais 
qui ne voit que cet auteur attrîrhue à son héros 
l'établissement antérieur que Mêla (3) assure 
avoir été formé .par Mopsus:àiPbasélis?Ce <Jui 
le prouve ^ c^iest que, selon rune^aatre tradition 
apportée par IciTOcme Philostéphanus , ce Là' 
c/î/iy .était 4^11it;:til4ei de i£«»rfe y frère d'jB^ii- 
tiphèm^ qm fandaV^b 9 •3e#îpar''Conséqiient le 
même : pçracia oâge que celui tjdqnt parle Arisfts&- 

, n pl'-4% " f — f-N r ^. I •-» «■<-• • • > .-s \ i rt - > • - 

• Au reste., .^ette^vilte existait aupâravailt , aiéqi 
que nous Tslvpds^ déjà indiqué ;ret; les nomade 
• Pitfusse' et de Phàrsahis-, ^qu!eHè porta daiis 
l'origine, au témoignage d'Etienne deBysançe(4)^ 
lui furent sans doute donnés par la première 
77- — 7- ; •' 

(i) AtlieQ. lib. Tii^c. 17. . ^3^ Polbi>oii. Mêla, lib. i, c. i4* 

^2; Philosteph. ap, Eumd. ikiiL (4) Steplnn. Bys. n>, ^a^n^k. 
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colonie grecque qui s'y était établie. Elle s'ap- 
pliqua à la navigation , ainsi que l'attestent 
toutes ses médailles (i) , et que l'assure Démos- 
thène (2). La situation de cette ville , sur une 
chepsonnèse avancée dans la mer au point que 
quelques auteurs lui donnent le nom d'/fe (3) , 
était favorable au commerce ; aussi fut-elle tou^ 
jours regardée comme une cité riche et puis- 
sante, etHérodote la nommedans le petit nombre 
des villes doriennes qui contribuèrent à élever 
le temple que les Grecs possédaient en Egypte, 

"T -^- 

CHAPITRE X. 

Colonies Miléêiennes à Oyzique y Priapus , 
. Ahydos y Proconnèse ^ Percote j Colories j 
Pœsus, 

(Olymp* xxxTj ann. 2 , 683 aTai||| J. C.) 

'est soùs cette année qu'Eusèbe place (4) une 
seconde colonie milésiexine à Cyzique; et cette 
même époque produisit aussi quelques autres 
coloQies du mém(e peuple dans la même région. 
Eu^èbe, il est vrai , n'indique que, la colonie de 
Cyzique ; mais Strabon marque (5) que les MUé- 



■MU 



ioSHemosth, in Lacrit.p. 948. (4) Euseb. Ghromc, 1U>* n» p< 

3)Cicero,iA Verrin^yf^ c. 10; lao; Larcher, Canon cbronoL p. 

Tit. Liy. lib. xxxvii,c. a^ilâidor. 599. 

lib. xYxii HerodUn. 0/i{uf Stephan. . (5) Stràbo, lib* zia^p. 587, 590. 
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siens fondèreat plusieurs colonies sous le règne 
de 'Gygès; et comme ce règne commencé , selon 
les calculs les plus probables y dans la xn^ olym- 
piade, ne se tertnina qme la quatrième aiinée 
de la xx?^ olijrmpiade, oti foit que la date 
doîinée par Eusèbe tombe dans cet intervalle , 
et peut par conséquent convenir auK autres 
émigrations du même règne qui nous sont in* 
diquées par Strabon. Cet auteur dit (i) que les 
Milésiens envoyèrent une colonie k Procônnèsej 
tradition confirmée par le scholiasle d'Apollo- 
nius (a). Plusieurs auteurs^ tels que ce scholiaste 
et Pline (3), donnent à cette île le nom A'Ela- 
phonnèse; mais Scylax (4)<)i^^ii)g^^ les deux îles, 
et ajoute que ceux de Proconnése cultivaient le 
territoire à*£laphonnèse ; ce qirf nous ferait re- 
connaître aussi dans cette dernière une colonie 
issue originairement de Milet. Elle reçut, sàn& 
' i^""^"^ doute à une^époque postérieure, une colonie 
athénienne y dont l'existence nous est attestée 
par le Gisnd EtymolQgiste (5), quoique Téty- 
mologie qu'il allègue k l'appui ne soit guère 
vraisemblaMe. 

/ ;I4L colûiotie milésiemie de Priapus est de la 
même époque , selon Straboa (6). Une autre tra- 
dition , ^^lei^^nt probable et rapportée par le 



(\^ Strabo,lib. )cm^|>. 5^7, D. Grotoor. 



(ft) S6Ï10L Aj^oUon. eid lib. ii , (5) Magn. Ètjrmohg, "v. 'AxanAri- 

Phn. lib. T, c. 3i. 

ScyUc. PtrjtpL p. 84 9 «dit. 



rs^ Plm. lib._T, ç. 3i. (6) Strabo , Kb. xtix, ,p. 587, D. 
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même auteur (i), portait que cette ville avait 
été originairement bâtie par des Cjrzicéniens ; 
et, en effet, il ne serait pas impossible que, 
dans rinteryalle des deux colonies qui se suc- 
cédèrent à Cyzique , des habitans de cette der- 
nière se fussent établis à Priapus^ et eussent 
reçu postérieurement une seconde colonie de 
Miiet. jibjrdaSf ville à jamais célèbre par le sou- 
venir touchant d'Héro et de Léandre, fut fondée 
à l'entrée même de la Propontide , sur un ter* 
ritoire qui appartenait à Gygès (a); elle était 
colonie des Milésiensy au témoignage d'Héro- 
dote (3), d'Anaximène (4), de Strabon (5) et 
d'Eustathe (6). La position et les principales 
révolutions que subit cette ville, sont bien con- 
nues , et il parait par ce que dit Strabon, qu'elle 
appartint successivement aux Troyens, aux Thra- 
ces y aux EoUens'y aux Lydiens et aux Milésiens. 
L'établiv^isemeut de ces derniers est encore at- 
testé par Thucydide (7) et Etienne de Bysance (8); 
celui-ci ajoute qu'il existait en Egypte une 
ville du même nom, et qui était également co-^ 
lonie des Milésiens; Ptolémée, Pline, Strabon 
et Eustathe parleiit de cette ville, sans indi- 
quer cette origine (9) , et il est probable que la 



'i^ Strabo , lib. xnx , p. 587 , D. Sqi , C. 

faS Strabo , lib. xiii, p. 590 , D* (6) EnsUtb. ad Dionyi. Perieg. 

[3) Herodot. lib. vii, c. 34. ▼. 5i3, tom. IV, p. 96. 

(4)Anax:imeii.<?/;2«/Strabon.lib. ^7) Tbucydid. lib. vnt, 0.614 

jLiv, p. 635 , B. {iS Stepban. Brsant. v. *aC(/ A»;. 

(5) Strabo , lib. xiu, p. 590 ,,D ; (9; Stepbaa. ^id. ; Ptakm. Ui>« 



256 HISTOIRE B£ L ETABLISSEMENT 

tradition d'Etienne de Bysance , dépourvue d'àu- 
, très autorités, n'était fondée que sur un rapr 
port de jioms, indice trop faible à nos yeux 
pour motiver une semblable assertion. Abydos 
fut souvent victime des calamités de la guerre; 
prise en un seul jour, ainsi que plusieurs au- 
. très villes grecques de la même côte (i) , brûlée 
par Darius, fils d'Hystaspe , au retour de sa mal- 
heureuse expédition dé Scythie , elle se releva 
cependant de ses riïines (a) et fut rebâtie peu 
d'années après (3); ses débris couvrent aujour- 
d'hui un lieu nommé Nagara (4). 

Colones et Pœsus sont encore deux petites 
colonies milésiennes de la même région, dont 
Strabon nous fait connaître (5) Porigine. Mais 
quoiqu'il ait négligé d'en marquer l'époque, il est 
probable qu'elles appartiennent au même en- 
semble d'émigrations que nous Venons d'in- 
diquer , et nous ne craignons pas de nous écar- 
^ ter beaucoup de la vérité , en les rangeant toutes 
sous une date commune. Colones avait été an- 
ciennement fondée par les Troyen%, et c'était 
de son sein qu'était sortie la colonie qui peupla 
Ténédos. Longtemps api'ès Tépoque 6ù elle re- 
çut la colonie milésienne, elle fut détruite par 
Ântigone, qui en dispersa les habitans dans la 



IV , c. 5 , p. lo^ ; PUd. lib. y, c. ii ; Enstath. ibid. 

Strabo, lib. xvii, p. 8i3 , C; Eu- ^3).Appiau. «Sy/rac. p. 21. 

çtath. ad Dionys, v. 5x3. '. (4) Frider. Neamann. p. 26. 

(i\ Herodot. lib. v, c. 172. (5) Straboy lib. xjii , p. 5Zq , C 

(2; Strabo; Ub. xm, p* ^91 ; 
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Troadp ; mais elle ne périt pas entièrement, et 
Ton voit qu'elle redevint florissante sous les 
Romains (i). La même calamité s'étendit sur la 
ville de Pœsus ^ dont les habitans, originaires 
de Milety ainsi que l'attestent Anaximène (a), 
Strabon et £ustâthe,.se virent obligés de se 
réunir à ceux de Lampsaque. Percote, ancienne 
ville de la même région , reçut sans doute aussi 
une colonie miïésienne; car Scylax lui donne (â) 
le nom de ville grecque ; et comme elle était en- 
tourée dé villes 'milésiennes , Cjrzigue, Lamp^ 
saque, Prtàpus, Pariurriy AhjdoSy dont elle 
partagea toujours la destinée , il est probable 
que, fondée primitivement par le même peuple, 
•elle fut, à une époque plus récente j renouvelée, 
-comme elles, par Une colonie miïésienne. 



CHAi^ITRE XI. 

Fondation de Oyrène^ 

. ( Olymp. XXVI , ann. 3 , 67$ avant J. C, ) 

Ij'histoire dé la foridation de cette ville 
célèbre est encore enveloppée des nuages les 
plus épais. Les fables, dont l'imagination féconde 
à^^ Grecs $é plaisait à charger toutes leurs tradi- 



(1) Strabo , lib. 3^ni , p. 589 , G ; Ub. xiv , p. 635. 
Easutb. e^ lliad. Jib. 11 , v. 8a5» (a)Sc7Uç* fcripl^ P*.84* 

(a) AnaidmcoL. ^fnd Str«bon. 

m, 17 
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tipi^, ont peu à peu défiguré les faits historiques 
relatifs à celle-ci; et il est presque impossible, à 
traders tant de récits opposés et contradictoire», 
dedisceroer le véritable. De tous les écrivains de 
l'antiquité 9 Hérodote est celui qui nous a trans- 
mis le plu^ de détails sur cet événement , et la 
digression inté^ssante » dont il est Fobjet , oc- 
cupe une partie considérable de son iv^ Livre. 
Mais en* rapportant leà traditions différentes 
qu'il avait recueillies^» cet JbistorieQ c'a fait 
qu accroître notre embarras: c^^iment^ en effet, 
knnç aussi grai^de distance des ^^pips et d^ 
.événemjpns*qu'il raconte , pourrions-Qoas saisir 
la vérité qui semble lui échapper à lui-même? 
le vais pourtafit es^jî^er de l'établir d'après les 
documens les plys autt^ntiques qui ixous soient 

parvenus. 

Cyrène fut fondée par une colonie de 7%e- 
Tceens (i) , sous la conduite de Battus ou uàris- 
iote (2). Isocrate dit cependant qu'elle était co^ 
lonie lacédémoniehne ; et Denys le Périégète lui 
donne (3) des Amgfcléens pour fondateurs* Mais 
comme Théra ét^rit colonie lacédémonienne , il 



M P— *— ■ i-ii»wii I ii^-»» > » 



(i) Salias^ ( Bell, Jumrthin. c, (a) Herodot. ]ïb. ir» c. x55; Pan^ 

inB ) f ]»a^le de la fondation de Cy- san. lib. x, c. 1 5 ; Callimacli . Hymn. 

jrène par vne colonie de Théràe/ts. ad ApolUn, y. 75, 76 ; Plndar. Pjt' 

Le Président de Brises a cherché à thic, xr^ p. 10 j'Strabo, liÀ. z, p. 484; 

âéterminer Ift date précise de tette lib. toi, p. 347; lib. xvn, p. 837» 

colonie, 5ttr/a^ ue^/é, ajoute- t-il, i7 B; EustatH. ad Dionys. Perieg, 

ne me parait, pas qu*U jr ait beau- y. 53o; Enaeh. Chronic. lib. u* p*. 

coup de difficulté {Notes sur Sal- 11 5 ; Isocrat. ad philipp. j.ii) p« 

Inste , tom. I , p. 49* )• Cependant 80, edit. Coray. 

il ne nous piu^-y^t qn*il ait ré- (3) Dvc»nys. Perieg, ^ an 3. 
tolu la ^cslion. 
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n'est pas singulier que ces auteurs aient con- 
sidéré Cyrène elle-même comme une colonie de 
. Lacédémone, métropole de Théra; et c'est sans 
doute dans le même sens que Solin appelle £a- 
cédémonien le fondateur de Cyrène (i). D'ail- 
leurs, nous apprenons de Pausanias (u) que 
des Lacédémoniens commandés par Anchionis 
prirent part à cette émigration , dont la plus 
grande partie était cependant composée dé 
Thérœens. 

m 

' Il importe peu sa^s doute de connaître la 
généalogie de ce Battus, qui s'immortalisa par 
la fondation de Cyrène. Si sa naissance dut 
' flatter la vanité de ses compatriotes , de quel 
intérêt peut-elle être aujourd'hui pour nous? Je 
crois donc inutile de discuter ici les fables 
dont l'origine et le berceau de ce prince ^ont 
enveloppés , et encore moins celles que rap- 
porte Diodore (3) , sur les amours ds la nym- 
phe Ç/rène et ai Apollon, fables extraites dçs 
écrits de Phérécyde, de Mnaséas, de Phylarque, . 
d'Acestor (4) 5 ôt qui , outre leur invraisem- 
blance , n'offrent d'ailleurs ai^cun rapport avec 
l'histoire de Cyrène. Il paraît certain que 
Battus descendait d'un des principaux citoyens 
de Théra y qu'Hérodote (5) , Pindare et ses scho^ 
liastes (6) nomment PolymnestyLs, L'abréyi^teur 



•*w 



il) Solin. cap. ixfVL* od Itb. n, ▼. 5po. 

al Pftasan. Ub. ni, c. i4« (5) Herodot. Ith. ir, c. x55f 

(3) Diodor. lib. xV, c. 85. \ (6) Hndâr. Fythk. ir, T. x^k 

(4) j>ui/ Schol.ApoU9ii.IUlod. SchoL^^f Annc^. 
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de Trogue- Pompée l'appelle (i) Cimus ^ roi de 
Thérsf ; mais tout ce récit de Justin parait altéré 
et mérite peu de conâance. Le Trai nom de • 
Battus était Aristote^ au témoignage de Calli- 
maque (a) et des scholiastes de Pindare (3) et 
d'Apollonius (4) ; celui de Battus n'était qu'un 
surnoi^^ quoiqu'Hérodote paraisse ignorer le 
premier nom de ce personnage , et la véritable 
origine de ce surnom. 

, Quant à la cause qui porta les Thérœens à 
fonder une colonie dans la Libye, elle n'a pas 
été rapportée moins diversement par les au- 
teurs. La traditioil la plus générale , maïs aussi 
la moin^ vraisemblable, est que ce fut d'après 

• • • 

les pr^re^ de l'oracle de Delphes , consulté par 
Battus sur les moyens de recouvrer la parole (5) : 
c'est celle qu'ont suivie Hérodote et Pindai'e. Le 
scholiaste de ce dernier, qui la rapporte, ainsi 
c^eVoracce sur lequerelle était fondée, ne semble 
pas y ajouter foi ; belle qu'il avait tirée des écrits 
de Ménéclès me paraît beaucoup plus probable, 
et telle était aussi l'opinion du siècle où cet 
auteur écrivait. Selon cet historien (6), "une 
sédition s'éleva parmi les principaux citoyens 
de Théra, et le peuple se divisa en deux partis, 

(i) JnAtin. lib. xin , c. 7* serait gaéri de «on iafirmité 

hà) Callimach. ad ApoÙin, v. 76. qa'après avoir fondé ane ville en 

(S^Sohol.Pind.P/'mû^.iVy V. 104. Libye (Vid, Jnstin. lib. xiii , c. 7.). 

(4) Scbol. Apollon, ad, lib. iy, (6) C*est cette tradition de Mé^ 
,T. x75o. nédès qa*a suivie le scboliaste d« 

(5) Pindar. Pjrtkic, iv, v. zix. Lycophron (ad Cassandr. v. 8ë4•}^ 
L'oracle répondit qae Battas na 
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Yixn desquels reconnaissait Battus pour chef. 
Ce parti fut vamcu et obligé de s'expatrier ; 
dans cette dure nécessité, Battus consulta l'o- 
racle de Delphes , qui , suivant le système à la 
fois religieux et politique adopté chez les Grecs, 
lui ordonna de fonder au loin une colonie. 

Il partit donc avec .ceux de ses compagnons 
qui voulurent suivre jusqu'au bout sa 'fortune; 
et parmi eux se trouvait un Euphémus^ des- 
cendant de l'Argonaute de ce nom , a^ Jémoi- 
gnage de Didyme (i) : deux navijres portaient 
toute la colonie. Effrayés des périls qui les at- 
tendaient dans des mers et sur dies rivages in- 
connus, ils voulurent revenir sur leurs pas et 
redescen4re à Théra; mais les habitans s'opposè- 
rent à leur débarquement , et leur ordonnèrent 
de se remettre en mer (a)^ Cette circonstance du 
récit d'Hérodote s'explique trop naturellement 
par la sédition dont parle Ménéclès^ pour ne 
pas servir à confirmer l'opinion de cet auteur^ 
Quoi qu'il en soit, après une navigation lente 
et pénible, dirigée, à ce qu'il parait, par un 
Cretois de la ville titane , la colonie aborda 
sur les côtes d'Afrique, et s'établit dans l'île de 
Platée y dont la circonférence égalait celle qu'of- 
frait la ville de Cyrène au temps d'Hérodote (3), 
et qui était située, comme il l'explique lui- 



(i)Dîdym. a/>{/^ Scboliast. Pind. , (3) Herodot. i9id. c, i56. Scjlax 
Tytn, iT, V. 45.S. fait mefïtion {JP$ript. p. 45, tom. I.) 

(9.) Herodot. lib.iT,e. 1 56. de cette île. 
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même, un peu plus bas, à moitié chemin du 
commencement de la côte des Giligammes à 
Tîle Aphrodisixis (i). Ils y demeurèrent deux 
ans y au bout desquels ils passèrent sur le conti- 
nent opposé, et s'établirent dans un lieu qu'Hé- 
rodote nomme (a) Aziristum : c'est probable- 
ment le même qu'il appelle ailleurs Aziris, et 
où il dit que les Cjrrénéens avaient une colonie : 
xfitî ^^tfif liv 0/ Kvfnvtttoi ^Ikîov» Callimaque , in- 
struit^sïftis doute .mieux qu'un autre des anti- 
quités de sa patrie, et qui d'ailleurs avait fait 
sur Yorigine 4^s villes un Traité qui ne nous est 
point parvenu (3) , assure également (4) que les 
Deviens, avant d'habiter les bords de la fontaine 
fyré, étaient établis à Azilis. La légère diffé- 
rence entre ce nom et celui que doùne Héro- 
dote, n'empêche pas d'en reconnaître l'identité ; 
et il était inutile de corriger le texte de cet 
auteur d'après celui de Callimaque , ainsi que l'a 
fait le président» Bouhier (5) , puisqu'Etienne 
de Bysance écrit indifféremment Aziris et Azilis. 
C'était une ville, au témoignage de cet auteur, 
et ainsi que l'attestent les paroles d'Hérodote 
que nous avons citées plus haut ; Salluste et le 
scholiaste de Callimaque appliquent ce nom à 



(x) Herodot. lib. iy, c. 169. Mais les Hémclides n'avaient point 

(3) Idem , ihid. c. i56. pris part à la colonie de Théra. 

Î3) Snidas, n>. TLaD^ifiAX^S' (S) Bonbier, Recherches sur Hé- 

4) CaiUmach. ad ApoUin, r. 88. rodote, p. 187 ; Stephan. 'v/Ai^ixic ; 

Le scholiaste inferprète ce mot de Charax, aptuLEumd. confer. cn/a 

Doriens par celui de Hiracîidet, Ptolem. Gcc^a/A. lib. iv,c. 5.. 
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nue rivière et au territoire qu'elle arrosait Au 
..reste, la position est indiquée par Hérodote (i), 
immédiatement après le port de Ménélas, et je 
pense, avec un Critique moderne, que M. d'An- 
vîlle, dans sa carte de la partie orientale defJEmr 
pire romain, a placé cette ville trop loin du port 
de Ménélas. Les Théraeens demeurèrent six ans 
à ^zilis , au bout desquels ils en partirent en- 
core, et se dirigèrent au couchant , sou» la con- 
duite des Libyens (a), jusqu'en un lieu nommé 
Irasa, où ils s'établirent et bâtirent la ville de 
CjrrènCy appelée ainsi du nom de la fontaine 
Cjrré (3) : c'était nne montagne ^ selon Justin (4); 
mais le sentiment de Callimaque est plus digne 
de foi. Telles sont, d'après Hérodote, les prin- , 
cipales circonstances de la fondation de Cyrène. 
Avant de parler des coloniei» qu'elle reçut par 
' la suite, ou qu'elle fonda elle-même, je dors 
faire connaître l'époque où elle fut bàtre, et les 
raisons qui m'ont porté à m'^loigner de la chro- 
nologie reçue. 

Si nous n'avions d'autre guide à suivre dans 
cette recherche que la Chronique d'£usèbe , 
il nous serait à peu près inutile de l'entre-* 
prendre , tant on trouve d'incertitude et d'op^ 
position dans les dates rapportées successive- 
ment par cet auteur. Il indique (5) la fondation 



(i) Herodot. Ub. iv, c. reg. 
(a) Herodot. ibid. c. i58. 
^3; Callim. adJpàliin, t.' SS. 



(4) Jasthik lib. xin, c. 7» 

(5) Eoseb^. Cktonic, xi, p. 95. 
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de Cyrène sous le nombre dclxxx qui répond 
à Tan iaSS avant notre ère; puis (i) sotis le 
nombre mcclix qui répond à la v* olympiade , 
766 ans avant J. C. ; enfin , plus loin (2) il la rap- 
porte à la troisième année de la xxxvii*' olym- 
piade, l'an 63o avant notre ère; et dans ces 
deux dernières époques, il marque également 
jBafft^^^comme le chef des Thérœens fondateur» 
de Oyrène. Si , comme le suppose Scaliger dans 
son commentaire sur Eusèbe, la différence des 
dates provient de ce qu'il les avait tirées de 
différens auteurs, on peut seulement en con- 
clure que les Anciens étaient excessivement par- 
tagés d'opinion sur ce point de chronologie; car 
supposer , comme le fait encore Scaliger , que 
ces dates aient rapport à d'autres colonies qui 
précédèrent celle dé Battus, c'est* ce qu'il nous 
paraît impossible de soutenir, le sentiment des 
Anciens et d'Eusèbe lui-même étant contraire 
à cette hypothèse, comme l'a^très-biçn observé 
Spanheim (3) : il faut donc recourir à d'autres 
sources. Solin place (4) la fondation de Cyrène 
en la deuxième année de la xlv* olympiade , 
59g ans avant J. C. ; et cette date a été reçue par 
quelques chronologistes , tels que Saumaise (5) 
et le P. Pétau (6). Celle que donnent Théo- 



(i)Euse'b. Chronic. n, p. ii5. (4) Solin. cap. xxvii , p. 52. 

(a) idem , ibid, p. 12a. (5) Salmas. P/wi» exercit. p. 9^1 . 

(3) Spanbeim , «k£ Callimach. t. (6)Petav. JRaeionar, tempor. part. 

n,p. 129 et «qq* I, iib. n, c. xa. 
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phraste (i), et Pline -(a) qui la copié, ne s'en 
éloigne que dç douze ans , et tombe en la 
deuxième année de la xlïi* olympiade.. Parmi 
les modernes, Ussérius (3), qui paraît avoir 
servi de guide à M. Larcher, place la fondation 
de Cyrèill à l'an 63 1 avant J. C. ; Dodwel , dans 
son addition auxanciens Cycles^ à Tan 632 (4); 
enfiu Marshs^m, dans son Canon chronologie 
que^ la rapporte (5) à la deuxième année de la 
xxxii® olympiade, 65 1 ans avant J. C. ; et cette 
dernière date a paru la plus probable au savant 
abbé fielley (6). Il m'eût été permis de choisir 
entre tant d'opinions diverses celle qui m'eût 
paru réunir le plus d'autorités , ou du moins 
le plus de partisans ; mais en remontant à la 
source de ces opinions, il ma semblé qu'on 
avait négligé celle qui pouvait donner les ré- 
sultats les plus sûrs , et j'ose à mon tour pro- 
poser une date nouvelle. 

C'est dans Pindare que je la puise. Ce poète, 
beaucoup plus rapproché que tous les auteurs 
cités plus haut, de l'époque dont il est ici* 
question , et qui, par ses fréquens. rapports 
avec les tyrénéens , slétait trouvé à portée de 

connaître leurs traditions, rappelle (7) la pré- 

■ ■ ■ ^ 

(i) Theoplmst. Histor, plant, saliez, poar fixer eotiéreiçent la 

lib. Ti, c. 3. date de cette colonie, les objec- 

(^ Plin. lib. XIX , c. 3. fions proposées à ce sujet par Fré- 

(31 Usser. Annal, p. 64. ret contre le système de Newton 

^4) Dodwel, p. 903. {Défense de la Chronol. p. 84, et 

Is) M arsham , Canon chronol. sniv. ). 

{&) Wm. de VAcad. des Belles • (7) Pindar. Pythie, od. ir, v. 16. 
Xettres, tom, XXXVII, p. 36;. Con- 
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diction faite jadis par Médée aux Argonautes , 
d'une colonie qu'un descendant d'Euphémus à 
la dix-septième génération, ifitAifif kaî avf HKila^ 
y^rt^i devait conduire en Libye. Quoique ce 
discours de Médée ne soit qu'une fiction allé- 
gorique, il est évident que l'époque assignée 
ici à cette colonie ne peut être de l'invention 
du poète, et qu'elle doit s'accorder avec les tra- 
ditions historiques répandues de son temps; 
c'est donc d*après cette donnée qu'il faàt éta* 
blir notre calcul. Il y aurait peut-être quelque 
embarras pour déterminer \ époque précise d'où 
Ton doit compter ces dix -sept générations; 
mais Pindare le prévient lui-même (i) , lorsqu'il 
dit que les quatre premières finissent -au retour 
des Héraclidesy cet événement et les révolutions 
dont il fut la cause , sont trop clairement indi- 
qués pour qu'on puisse s'y méprendre. Or, nous 
savons à quelle époque eût lieu cette invasion 
des Doriens; en y ajoutant treize générations y 

nous aurons .donc la date de la colonie de 

• 

Battus. Ce calcul, que donne également le scho- 
liaste (2) , nous conduit à l'an SgS après la prise 
de Troie, ou àja deu^tième année de la xxvi* olym- 
piade, 675 ans avant notre ère. 



^imU.tm^mmmmm,*^»é^am»*m^i^Êàm 



(i) Pindar. Toc, cit, v. 85 et sqq. : ©iTf*? «* AAzt^ti!ffiéf%c tî «rf?*^ 
. (a) Schol. <id Fjrthic, v. 83 : £<c ~ <r^*c»«biVix« ^ivI^Ôai. 
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Cette date s'accorde avec la chronologie de 
Fhistoire de Cyrène bf aucoup mieux que toutes 
celles que nous avons rapportées , et il y. a* lieu 
de s'étonner que la difficulté de les concilier 
avec les événemens de cette histoire , n'ait pas 
porté les chronologistes à- en reconnaître Ter- 
reur. Si Cyrène fut fondée dans la jclv* olym- 
piade , il faut reculer le règne d'Arcésilas , la 
dernier des rois Battiades , jusqu'à la en* olym- 
piade ; suppositioa inadmissible , puisque ce 
prince* était contemporain de Pindare, qui 
mourut, selon l'auteur de sa vie (i)-, dans la 
txxxvi* olympiade. Or, d'après l'époque que 
nous avons assignée à la fondation de Cyrène, 
Ârcésilas, le huitième roi Battiade Qi) , aurait 
• commencé à régner avant la lxxx* olympiade ; 
et le scholiaste de Pindare dit que ce prince 
remporta le prix de cette même olympiade. 
Hérodote est tombé dans une erreur contraire 
à celle de ces chronologistes , en avançant trop 
le règne de cet Arcésilas , et par conséquent la 
fondation de Cyène. En effet; il place (3) Arcé- 
silas IV sur le trône de Cyrène, au temps de 
la conquête de l'Egypte par Cambyses , qui çst 
de la troisième année de la lxiH^ olympiade ; 
mais peut-être a-t-il attribué au quatrième Arcé- 
silas ce que l'ordre des temps exigeait .qu'il 
attribuât au troisième (4). 

(x) Tbom. MagUt. Fit, Pindar, An /uiif^t 'XfKirikAf. 
(9) Pindar. Px^ic. iv, ▼. i x5 ; (3) Herodot. lib. iv, c. i65. 
To (Ît« iytflQiy 9«\- (4) Je ne puia donner ici les cal- 
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Cyrène ne devint peuplée et florissante (i) 
que sous le règne du cinquième de ses rois, 
iSa/^^ y troisième du nom, surnommé Eudce- 
mon. Ses habitais étaient restés dans un état 
de faiblesse peu supérieur a^i nombre dont 
avait été composée la colonie à son origine. 
Mais, à cette époque ^ une foule'considérable de 
Grecs vint de toutes parts se rendre à Cyrène; 
et cette émigration , ordonnée par la prêtresse 
de Delphes , avait sans doute été sollicitée par 
Battus. Cette seconde colonie était en grande 
partie composée d'habitansi du Péloponèse , àHn- 
salaires de la mer Egée et de Cretois (a). Ces 
derniers dominaient sans doute dans le mé- 
lange, et je ne doute pas que Polémon (3) ne 
les ait eus en vue, lorsqu'il parle des Cretois 
établis sur ht cote d! Afrique y sans s'expliquer 
sur l'ëpoque et les circonstances de leur passage 
en cette contrée. 

A l'arrivée de cette colonie , le roi Battus ne 
craignit plus d'envahir le territoire des LihyenSy 
que jusqu'alors le petit nombre de ses sujets 
ne lui avait pas permis d'attaquer. Il marcha 



eals par lesquels j*airéubU Tordre il faut lire : B«t'7o( • X«\»f', coït- 

et la snccessioli des huit rois bat- f«rmémeDt an texte d'Hérodote , 

tiades , que ii*a point da tont com- an lieu de : Bof/lot i Kakùç , erreur 

pris, j*08e le dire, le savant aca- que n*a point remarquée le savant 

déraiciQn qne j'ai cité pins haut M. Coray (Heraclid. Pont. Fru^' 

( BeHey, Mérn. de VAcaa. des Bell, ment, Polidc, ^. ir, p. ^08 , ediU 

Lett. tom. XXXVII, p. 367.). Je me Coray. ). 

borne à indiquer ici une correc* (i)*Herodot. lib. rv, c. i5g, 

tion d'un passage dHéraclide de Ta) Herodot. lib. it, c. 157. 

Pont dont je me suis servi , et où (3) Physiognom, lib. i» e. 3. 
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contre eux, et' la victoire le rendit maître d'un 
vaste territoire sur lequel il établit ses nou- 
veaux sujets. C'est donc aussi à cette époquç 
que nous croyons devoir rapporter la fondation 
des divers établissemens que les Cyrénéens for- 
mèrent sur leur côté; il n'est pas probable, en 
effet , que dans l'état de faiblesse où leur co- 
lonie s'était maintenue jusqu'alors , ils aient pu 
songer à s'agrandir au dehors. L'une dé ces 
colonies fut sahs doute la ville' A'Jlpollonie , 
que sa situation plus rapprochée de sa métro- 
pole nous iuvite à regarder comme un de ses 
premiers établissemens, et ce fut la vénération 
que tous les Doriens^eX, surtout ceux de Cyrène, 
avaient pour Apollon, qui les engagea à donner 
à cette ville le nom de leur principale divinité. 
Le scholiaste de Pindare nç parle (i ) que de celte 
^pollônieeXjAeTeùdiireSy parmi les colonies de 
Cyrène, quoique l'expression de K<r\tm pi^av» 
dopt se sert le poète pour la caractériser, sem- 
ble indiquer un plus grand nomtre de colonies* 
Etienne de Bysancè fait mention (a) de cette 
ville, qu'il place la quatrième dans la liste de 
ses. Apollonie^: mais il n'ajouta aucun détail. 
Teuchires , dont parle le scholiaste de Pindare , 
fut sans doute fondée à la même époque ; Hé- 
rodote (3) , Scylax (4) et Etienne de Bysance (5) 
■I 1 —- 

(i) Ad Pythie, vr^ Y, 2,6. (4) Scylac. Pen/>/. p'. 44. 

(a) Stephaa. a;. 'Afl;oXx»v/«. (5) St«ph«n. By«. v, T4v;^f if«« 

(3} HtcOdot. lib. lYf c. 271. 
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rappellent Tauchira ; StrBhon\ï) ^ Ptolémëe(a) 
et Pline (3) se rapprochent davantage du scho- 
liaste, et écrivent ce nom, Teuchira.^le était 
située dans le territoii^e de Barcé, à 43 milles 
de Bérénice f et c'était une des cinq villes qui 
composaient la Pentapole (yréncuque , dont Cy- 
rène était à la fois la capitale -et la métropole. 
Les deux autres étaient HespériSy à 37 5 milles de 
LeptiSf et Barcé. Hespéris fut dans la suite con- 
nue sous le nom de Bérénice (4), de celui d^une 
fille du roi Magas, mariée à PtoléméeEvergète. Il 
paraît, par ce que dit Pausanias (5), qu'elle reçut 
une coionie messénienne vers le temps où finit 
la guerre du Péloponèse ; les Messéniens , qui 
habitaient Naupacte ,^forcés de fuir l'implacable 
vengeance des Spartiates, se retirèrent en divers 
pays, les uns en Sicile et à Bhegium, la plus 
grande partie chez .les Evhespérites de Libye, qui, 
pressés alors par les barbares des contrées voi- 
sines , sollicitaient les secours des Grecs , et ]||ur 
avaient offert de partager avec eux leurs terres 
et leur-ville^ Ces Messéniens partirent donc sou« 
la conduite de Càmon, celui dé leurs généraux 
qui s'était le plus distingué dans la giaerre du 
Péloponèse, et ils slétablirent dans la Cyréncu- 
que, où il? demeurèrent jusqu'à ce K^Epami'- 
nondas les rappela dans leur pa^trie. 



(i) Strabo , lib. xvii , p.-836. (4) Stcpliao. v. Bf^if ixn ; Mêla , 

(a) Ptolern. lib. xy, c. 4* - ^b. i, c, 8. 

(3) Plin. lib. ▼ , c. 5. (5; Patuan. lib. lY, c. a6. 
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Barcé fut fondée la dernière des villes de la 
ÇxrénaXque^ par les frères d'Arcésilas III, qui^ 
s'étant séparés de lui. dès son avènement à la 
couronne, se mirent à la tête d'une colonie 
et bâtirent Barcé y qui conservait encore son 
nom au temps d'Hérodote ( i ). Mais dans la . 
suite > le commerce que faisait Ptolémcûs, port 
Ae cette ville, en ayant peu à peu fait sortir 
les habitans pour s établir à PtolémaïSy elle 
devint prf sqju^ déserta y et son nom se changea 
en cejiii A^jçeWe déniera ville (2). Scylax la 
place (3) à 100 sjijside^ c^ la tAev. Cette ville ^ 
quoique fondée par dei^ O^rénéens y se maintint 
long-teja9p3 dans Tind^endance de sa métro- 
pole; et comme elle dut son origine à une divi- 
sion 4e \si famille royale qui régnait à Çyrène^ 
elle eut ses souverains particuliers qui ne re- 
iDonppi^jient pojl^t raatprité des princes BcU* 
f^a4^^. Hérodote (4) Qpus a conservé le nom 
à'nn fie ç^s spuvj&rain^, ^lazère, auquel il donne 
le tit;re/de roi , et auprès duquel se réfugia ^p- 
césHas y le dernier de$ rois kattiades. La mort 
de pe pp'ince attira $ur les Barcéens la vengeance 
de TEgyptjB, f|çii avait été sollioîtée par Phéré- 
time sa mère; après un siège long et opiniâtre , 
où toutes les foiK^es des Perses échouèrent contre 



(i) Herodot. lib. it, c. i6q/ • parait en efUet très-^anemblabl* 

(a) C'est ainsi qne M. Larcher ( TMe géograph. p. SS.). 

oherche À concilier Ptolemée et (3) Scylac. PeripL p. 46. 

StraltoB., et son «xp^c^tion me (4) Herodot,lib. i^i c. 16^ 
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la valeur des habitans , la ville enfin fut prise 
et livrée à ses ennemis; tous ceux qui furent 
soupçonnés d'avoir eu part au meurtre d'Arcé- 
sîlas, périrent dans les supplices les plus affreux : 
le reste Ses citoyens eut la permission d'y res- 
ter. Un grand nombre fut cependant emmené 
en esclavage, et le roi de Perse, selon l'usage 
des pri„i« d. c pays, 1« envoya dans la fioc- 
triane y où ils fondèrent une ville du nom de 
Bai-céy leur patrie; cette ville, dont l'existence 
ne nous est pas autrement connue, était encore 
habitée par ces bannis, au temps d'Hérodote, 
qui l'atteste lui-même (i). 

Outre les villes que nous venons d'indiquer, 
il est probable que les Cjrénéehs , dont la puisr 
sance devint très-grande et la population con- 
sidérable , en fondèrent d'autres sur la même 
côte. Les nombreuses dénominations grecques 
que présente cette région de la Libye, telle que 
la décrit Ptolémée (a), étaient sans dtJute af- 
fectées à des étabUssemens grées. On trouvait 
sur la côte cyrénéintîe un port de Naustàtkme\ 
tin lieu appelé Érythres y un boifrg npmmé 
iJhersis; et dftiïsla région méditerranée dépen- 
dante de Cyrène, étaient^ les villes, A'A^chile, 
*àe Néapolis , à'Hjdra et de CœAopolis y à^nt les 
noms. et la situation indiquent suffisamment 
.l'origine grecque et cyi^éuëenne. Maisiious n'a- 

(i)Herodot. lib. ir, cap. ultùnums (a) Ptokm. lib. iv, e. 4» 



•». 
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Tons sur rétablissement et l'histoire de ce^ çp- 
loijiies aucun renseignement particulier, et leur 
existence fut sans doute aussi obscure que leurs 
noms. • . 

Fondation de Chalcédoine. 

( Même année. ) 

Cette même anné^ produisit encore uneauttë 
colonie, dont la date se trouve fixée dans* la 
Chronique d'Eusèbe(i) ; je veux parler de Chah- 
cédoine, située à l'entrée même du Bosphore, 
vis-à-vis l'endroit où fut depuis bâtie Bysance. 
Cette ville eut pour fondateurs dès Mégariens ^ 
au témoignîige de Thucydide (a)* et de Mêla (3); 
^t ce dernier nomme Archias le chef de la co- 
lonie mégarienné. D'autres auteurs, tels qu'Hé- 
rodote (4), Strabon (5) et Eustajthe (6), attestent 
également V origine mégarienné des Chalcédo* 
niens, et le premier de ces écrivains nous a 
même conservé une^ indication pirécieuse sur 
l'époque de la vraiie fondation de Bylsanôe , lors- 
qu'il marque que cette seconde colonie des Mé- 
gariens fut postérieure de dix-sept ans à celle 
qui bâtit Chalcédoine. Quant à l'aiiecdote du 
Perse Mégabyse e* au bon mot que lui. prête 
Hérodote, ils son ytrop connus (7) pour mériter 

.(1) En»eb. Çhnmic. i^, p. laô. ^ (6) Enstath. a<f Dionys. Perieg, 

(a) ThucydU. lih.^v» c. 75.^ ". r. 764 , tom. IV^ jp. 134. 

(3>Poi»poïj. Mela,lib. j,ç^ X9. . (7) Apud eosd,.hc. cit,; adifi 

(4 j Herôdot. lib. vt , c. i44- . . Taqroni, dnnal, iil^. xu^c..6a. 
(5).3tnibo, lib. Yii, p. 3ao, 

ill. 18 . 
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d'être rapportés ici, et ce trait n*a d'aillenrs au- 
cun rapport à notre sujet. Leuiom de ChalcidéenSy 
^AKKtJiif, que Denys le Périégète donne (i) aux 
Chalcédoniens , et celui de XA^xh ifovfA > qui , 
dans 1^ même auteur, désigne leur territoire, 
pourraient nous Êiii% soupçonner que des Chai-- 
ciiUéns de l'Eubée auraient pris part à cette co- 
lonie et lui au^ient do^né leur nom. Cette 
cotijec^ure se trouve confirmée par. Hésychius 
4e Afilet ) <|ui assuçe (a) que , selon une tradi* 
tipu^ utiexçlùnie de Chalcidiens de FEubée avcUt 
é^té envoyée dans ceiie rég^io». Au; contraire, Ar- 
rien , cité par Eustathe (3) , prétendait que Chal- 
cédoine.ai\aLitTiçn son nom du fleuve Chalcédon, 
qui luirméiUfs avait r^çu le si^n de CHalcédon, 
fils de Çhronus, où du Temps, fable allégorique, 
par laquelle cet auteur voulait dire sans doute 
que Iforigine de ce nom se perdait dans la nuit 
des temps. Mais comme là première étymologie 
n*a rien qui ne soit Vraisemblable,, je ne vois 
pas ce qui pourrait nous empêcher de l'adopter. 
La destinée de cette ville fut peu lu'illante , 
et le voisinage de sa sœur ne contribua .pas peu 
à Tobscurité dont elle ne sortit guère que par 
les désastres qu'elle essuya. Ce fut à la suite 



JLm 



(x) Dionys. Perieg, ▼. 8o3 ^ îdem, (3) Arrian. apud Enstath. t. IV; 

-V. 764, p. 140, 134. p. x4i. Htfsycltnis appelle 'i)tii^iw 

(a) Hesych. Miles, m Descrip, le cbef de cette colonie ; en t[aoi ^ 

H^mtanifn/: tiç i^t £Khoiy àiTTt'X.a.X' il diffère encore de Pomponiaa 
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d'une de ces calamités , ou , selou d'autres tradi- 
tions, pour en prévenir l'atteinte (i), qu*une 
nombreuse portion de ses habitans joints à ceux 
de Bysance.s^ transporta dans le Pont-Euxin, 
et y fonda une ville de Mésambrie, C'est là du 
inoins la tradition la plus conforfhe au récit d'Hé- 
rodote (â),et qui nous paraît aussi la pluâ digne 
de foi; en adoptant cette versipn, nous attri- 
buerons à l'invasion des Phéniciens la fuite des 
Chahédoniens qui fondèrent Mèsamhrie. Il ré- 
sulte encore de la rxxkme opinion, que cette 
colonie est de la 4^ année de la lxx* olympiade, 
497 ans avant J. C. En suivant le premier récit 
d'Ëustathe , adopté par ^ymhus de Cbio (3) et 
l'auteur anoBym*e du Périple du Pont;Euxin (4) , 
nous reculerions cette -émigration jusqu'au 
temps de l'expédition dje Itoirus contre lés Scy* 
tb^ , c'est-à'^dire , ,vers la première année de la 
Lxviii^ olympiade , 5o8 ans avant J. C. Au reste, 
cette différence, quelque légère qu'elle soit, 
peut aisément s'expliquer dans la supposition 
que deux colonies de Chaleédoniens se seraient 
établies dans cette ville, aux epoqueaet pour 
les cayses que nous avons indiquées. Strabou 
dit (5) que Mésamèrie {\tt fondée par des Mé^ 



(i) IS^œurh, ad Dionz4, y. 8o3^ {S) Strabo, lib. tii, p. Sip, C; 

p. 141 ; ad\, 804, p> x4a< Stepbaa. v, M«9M^Cpi«. L'épigra- 

(a) Herodot. lib. vi, c. 33. pbe dorienne , M£TAMfiPlANnN , 

(3) Scymn. Ch. y. 737, 8, g, de ses médailles , et les lettres û A 

740, r. qai se trochrent sar l'anf de et* 

(^)Per^plJ^nonyjn^Pont»Eifflgin, médailles, attestent aoisiaon ori- 

«I^im/ Ilaason, tom. III, p.'7. ginc dositaiit. 
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gariens, qui lui donnèrent le nom de leur chef 
Mènes, tradition. en apparence contradictoire, 
mais qui s'explique aisément par Torigine mé-' 
garienne des Bysantins et des Chalcédoniens 
fondateurs de cette colonie. 

Nous connaissons encore une Colonie des 

4 

Chakédoniens ^ qui doit remonter à Tune des 
plus anciennes époques de leur établissement. 
Les îles Démonèses^ situées dans le voisinage 
de Chalcédoine et deBysance (i), appartenaient, 
selon Aristote (a), aux Chalcédoniens, dont le 
chef leur avait donné son nom. Elles étaient 
au nombre de deux, appelées séparément par 
Hésychius, l'une JOkalcitis, et l'autre Pitjusa: 
ce nom defhalcitis, porté également par le ter- 
ritoire de Chalcédoine (3) , confirme encore lu 
tradition suivie par Aristote. J*e crois devoir 
rapporter aussi à la même époque que celle 
qui vit fonder Chalcédoine, une autre colonie 
dés Mégariens dans une région peu éloignée ,^ 
Séljrmbrie , ville voisine de. Périhthe et sur la 
même côte. Scymnus de Chia, qui nous apr 
prend son origine mégarienne (4) , ne marque 
pas , il est vrai , d'une manière précise , la date 
de sa fondation; mais comme il assure qu'elle 
eut lieu as^ant celle de Bysance^ il esè nécessaire 
de la placer dans le court intervalle des dix-sept 

(i) SUphan. Bjfl.; H^ych. *v, (Z) Stephan. v. X^xx^mc. 
4«/(<oy}|0-o^ (4)Scjiiiii.Ch. T. 7x5, 716, 

(a) Aristot. in Mirab^.auâculi, 
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années qu'Hérodote met (i) entre les colonies 
de Chalcédoine et de Bysance; d'où il suit que^ 
si la fondation de Sélytnbrie ne fut pas con« 
temporaine de celle de Chalcédoine, elle lui fut 
au moins postérieure de bien p>u d'années. Son 
fondateur s'appelait Séfys^ selon Strabon (a); 
et la ternlinaison bria ajoutée à son nom, qui se 
retrouve encore dans plusieurs autres villes ^e 
ce pays (3), telles que Mésamhrie , Poltyobrie , 
signifiait ville (4) dans la langue des Thraces^ 
Il paraît que cette ville , dont nous connaissons 
peu l'histoire , demeura dans la dépendance de 
Bysance , la plus puissante des villes mégarien- 
nes de cette contrée; Diodore nous apprend 
quelle était soumise à Cléarque (5), tyran de 
Bysance, qui s'y réfugia lorsqu'il perdit son 
autorité. 



CHAPITRE XIL • 

- r • 

Fondation de Rhégium et de Messène^ • 

(Olymp. xxYiii, anu. 2, 667 iHranf J. C.) 

C\i£N n'est plus incertain que l'origine de ces 
deux villes, et la date de leur fondation est 
encore sujette à beaucoup de difficultés. Mais 



Ît)4Iero4ot. lib« iT, c^ 144. 
3) Strabo, lib. tu, p. 819. 
(3) Hcrodat. lib. ti, c. 3^ 



(4) Stepban. Bys. ir. Snxv/uCffV. 

(5) Diodor. Stt. lib, xit, p. 401^ 
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en examinant avec attention les document qui 
nous restent, nous reconnaissons trois colonies 
à Rhégium , et au moyen de cette succession , 
nous expliquerons aisiément les traditions qui 
s'y rapportent. Strabon prétend (i) que Rhé- 
gium fut originairement fondée par des Chai- 
cidiens qui , décimés par leurs concitoyens et 
c^onsacirés à Apollon pour obtenir la fin d'une 
longue stérilité y se joignirent quelques autres 
habitàns de VEubée et allèrent former une 
colonie^ Héraclide de Pont indique (2) à peu 
près la rùème cause de cette émigration , et 
ajoute qu'à ces Chalcidiens se joignirent une 
partie dés Messéniens réin^xés k Modiste j en 
Triphylié, par suite de l'outrage fait aux jeunes 
Elles lacédémoniennes. Strabon répète (3) la 
même tradition , et le fait auquel elle a rapport 
est raconté fort au long dans Pausanias (4). J al 
dit une partie des Messéniens; car il paraît qu'ils 
ne se faaanirent pas tous , puisqu'àprès la pre- 
mière guerre de Messénie , les Spartiates les ré- 
tablirent dans leur patrie et leur donnèrent 
Hyamis. Pàvsattias , il est vrai , ne parle en cet 
endroit (5) que des descendans ^Androclèsy et il 
ajpute qu'ils s'étaient retirés à Sparte ; mais on 
n'^iurait pas donné une ville entière et son terri- 



^"^ 



!i) Stralio , lib. vi , p. 2^7 , B. (?) ^ 

4) HeracUa. VQnyfftagm.PùUt. h) Ç 



Strabo, hc. sitprà cit. 
]?aa^Anv 1^. xv , c. 4 , p.' 287 , 

$. XXT, p. ax4 >*P.)lMOT fKlVtLf ^B. 
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toire à une seule ùmille, et il est probable qu'aux 
descendans d'Ândroclès se joignit une par-* 
tie des Messéniens gui, exilés pour la même 
cause, s'étaient réfugiés en Triphylie. Quoi qu'il 
en soit, ces Messéniens, unis aux Chalcidiens, 
fondèrent en commun la ville de Rhégium (i), 
dans le lieu où ils crurent trouver l'accomplis^* 
cernent de l'oracle qui leur avait été re^u. Le 
plus gra^nd nombre de ces bannis ét^t Cbal- 
cidien ; aussi la ville d^ Rhégium est-dil^ géné- 
ralement regardée comisoe^ ui)e colçnie cfiçlci- 
fdienne (s^); maïs la plupart étf^nl: sftns doute d'une 
naissance obscure, ils se contentèrent d'une 
condition privée, et cédèrent aux Messéniens 
les charges dç l'administration e% les ^préroga- 
tives de l'autorité. 

; Quant à la date de çpt établissement , il nous 
paraît facile de la fixer d'^rès les faits allégués 
.plus haut. La fuite des Briesséniens à Maci^te, 
oçcasionée par la réparation qu'ils étaient d'avis 
de donner aux Lacédémoniens et qui fut re* 
fusée par le reste de leur^ compatriotes ^ eut 
lieu immédiatement après l'attentat commis 
sur la personne de Téléclus, et cet assassinat 
est de la quatrième année de la xviii* olympiade \ 
d'Iphitus, 8i3 ans avant notre ère (3) j or, » 

* . , . . " • • • 

SHeraclid. Fragment, p. ai4* ^««v Svltç «voixei. Etienne de 
Scymn. CH. v. 3o8, 9, lo; Bysancè (1;. *Pnytùi.) la nomme 
Enstath. ad Dionj-s. y. 34o , t. IV, simplement i)iUe grecque, 
p. 61 ; Oio(ior..Sic. lib. xii, p. 3i4; . (^}' Larcher y Cofion chrorwl p. 
lib. xiVy p. 4«?/^NT<^ye' ^« X<UJci- 5^. 
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«comme, selon le récit de Strabon (i), la re- 
traite des Messéniens à Maciste précéda de très^ 
peu de temps kur émigration pour l'Italie (2), 
nous pouvons, avec assez de certitude, fixer 
cette émigratioiï à lannëe suivante, 812 ans 
avant J. C. 

Une'nouvelle colonie de Messéniens se rendit 
encore à Rhégium; c'est Pausanias qui nous l'ap- 
preird (3), et il lui donije pour conducteur Mci- 
damidas^ chef des Messéhiens, qui, après la mort 
de leur roi Aristx)dème et la prise dilthome, 
préférant l'exil à un esclavage honteux, allé- 
rent se réunir à leurs compatriotes précédem- 
ment étafblis à Rhégium. lA cause qu'il assigne 
à cette émigration en fixe naturellement l'épo- 
que ; et la prise d'Ithome étant de la deuxième 
année de la xiv* olympiade, cette' colonie doit 
être rapportée à la inême date, 723 ans avant 
J. C Des Chalcidiens , ' à ' raison de leur préçé- 
dfeïitb' alliance, prirent aussi part à cet étabks- 
semelit. Je le conjecture d'après ce qu'Antiochus 
de Syracuse dit (4) que les Zancléens militèrent 
ces Chalcidiens et leur donnèrent jintirnneste 
pour chef de leur colonie. Car, Zahcle n'étant 
point fondée par les jChalcidiens, ainsi que nous 
le montrerons plus bas, lors de là première colo- 
nie qui s'établit à Rhégium , *et les Chalcidiens 



!«*•<- 



(1^ Strabo , lib. ti, p. a57 ^ G. ^3^ Paasan. lil>. iv , c aS. 

(a; Strabon né le dit pas exprès- (4) Antiocb. Syraqns. ^s^«/Stifa« 
•ément, mais son récit Tindiniae. boni lib. Vi,' j^. ibj \%, . 
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n'ayaûtpoint pris part à la troisième , il est évi-> 
dent que ces paroles d'Ant jochus, mal comprises 
de Strabon , ne peuvent regarder que la seconde. 
Enfin ,^ après la prise A' Ira, ceux des Mes-' 
séniens qui échappèrent à la ruine de leur 
pays , et en qui un noble amour de rindépen-> 
dànce et de la liberté survivait à celui de la; 
patrie,* passèrent à Rhégium sous les ordres de 
Manticïus et de Gorgui. On peut lire dans Pan- 
sanias (i) le récit touchant qu'il foit de cette 
émigration , et que je me platlrais à transcrire 
ici, si les bornes qui me sont imposées ne 
m'interdisaient K toupte e^é^ de digression y 
tnéme accessoire à mon sujet. Cette, dernière 
colonie, plus nombreuse qu'aucune de celles 
qui l'avaient précédée, acheva d'élever Rhégiâni 
au degré de puissance où nous apprenons 
qu'elle parvint. Sa population , successivement 
-accrtie par ces colonies, chercha. bientôt à se 
répandre au dehors, et Strabon assure (3) qu'elle 
étendait sa domination %xxTune.foide de villes 
voisines; mais nous ne connaissons aucun de ces 
étaUissemens , qui sans doute furent peu con- 
sidérables, et se bornèrent aux villes de son ter- 
ritoire immédiat. Je n'ai rien dit des fables (3) 
qui assignent à cette cité une or^ine plus 



fx)Pansan. lib. xt^c. 23 » p. 335, ^3) Callimach. apu'd Scbol. Ly« 

33o , 337. GophroD'. v. 743» ^8 ; Diodor. Sic. 

(a) Strabo^ Ub. vi, ^,i^Sy A. lib. v» c. 7, S.; Hocacléd. p. 214, 
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ancienne y et ea attribuent la fondation à JocM* 
tus y un des fils d'Eolus; non que je rejette abso* 
lument ces &bles , dont j'ai indiqué ailleurs la 
source^ et qui peuvent trouver dans l'histoire un 
fondement réel. Cest une chose qui me paraît 
certaine, que le nom dé Rhégium fut un des 
plus anciens de cette contrée, et que son origine 
remonte à uae époque voisine de la grande 
convulsion volcanique qui s^ara la Sicile de 
V Italie; et comme ce nom est purement gfec , 
ftelon Tétymologie qu'en donnent Strabon et 
Ënstathe (i) , il xne semble aussi qu'on ne peut 
en attribuer l'introduction qu'aux Sicules et aux 
Morgètesy peuples grecs d'origine, qui furent > 
selon Antiochus de Syracusie (2), les prepiiers 
habitans de cette partie de l'Italie. Nous apprer 
nous d'ailleurs de Pausanias (3Ji, que Bhégium 
était bâtie au moins avant le siècle, de Dédale^ 
puisque la plus ancienne statue d'airain de Jupi- 
ter était l'ouvrage d*un rkégien, contemporain 
de ce grand artiste. Mais comme je ne me suis 
proposé ici que d'examiner les traditions rela- 
tives à la fondation historique de ïlhégium, j'ai 
-cru devoir supprimer tout ce qui, offrant un 
caractère mythologique , pouvait se placef plus 
convenalaiement ailleurs. 
•Messène porta dans le principe le nom de 



■1 



( I ) Strabo, 1. ▼!, p. 3II8 ; Enstath. yi , p. a57 » D. 
4td DionJ^. V..340, tom. IV, p. 6t. (3) Psossb. Ub. ui, c. xi. 
(a) Autiocb. apud Strabon. 4ib. 
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Zancle, qui lui fut donné à cause de \^ figure ûm 
terrain sur lequel elle était située ; et cette éty- 
mologie, adoptée par Thucydide (i), Strabon(2), 
Eustathe (3) et Etienne de Bysance (4) > est pré- 
férable à celle que produit Diodore (5) , sur la 
foi d'une tradition mythologique. Les premiers 
habitans grecs cje cette ville furent des pirates 
partis de Cumes, ville chalcidienne du pays des 
Opiques (6). Pausanîas dit également (7) que des 
pirates furent les premiers habitans de cette 
ville, et l'on voit qu'il a toivi la même tradition 
que Thucy4ide ; car il ajoute que les ch^fs de 
ces pirates ét£|ient Crat^emène et Périérès, qui 
furent , sejlon cet historfen , les chefs d'une 
seconde colonie chalcidienne établie à Zancle 
peu de temps après la première. Ainsi Pausa* 
nias a confondu en un seul les deux établisse- 
mens exprim.és d'une manière très*précise dans 
Thucydide, et cette erreur n'a pu provenir que 
de la négligence avec laquelle il aura parcouru 
le texte de cqt auteur, que sans doute il avait 
30US les yeux (8)* Selon Strabon (9) , suivi par 



aTbncydid. lib. vi , c. 4- 
Strabo , lib. vi , p. 26S y A. 
3) Enstath. ad Odjrss, lib. xu. 
4I Stephan. Bys! v, Zce>xx». 

5) Diodor. Sic. lib. xy, c. 85. 

6) Xhncydid. loc. cit. 
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miens y qai lai fut pOAtérieure de 
près de deuv siècles. En effet, il 
appelle JSamien CrataHuène , un 
des cbefs de ces' pirafes ; mais 3*0 
crois qu'on doit mettre cette faute 
sur le compte de ses copistes , et 
[7)Paatf&n.4ib.xy9C. a3,p. 336. qu'an lien de 2«t/uia( il faut lire 
[ij Une autre erreur renfermée Ku/utcuaç ; car ce Crataernène «tait 
(jlans le mé^ie, passage , et qne je de Cumes, au témoignage de Thu- 
ne sache pas avoir été relevée , uiydide ,' et cette correction me pa« 
poqprrait aussi non» faire croire rait exigée par ta raison, 
que Pausanias avait confondu cette (9) Strabo , lib. -#1 , p. si68 , A . 
seconde colonie avec celle des «Sa- 
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ii%mnus de Chio (i), la première fondation- 
grecque de Zancle^fut l'ouvrage des Naxiens , 
voisins de Catane. Mais je crois que l'autorité . 
de Thucydide doit ici' prévaloir sur celle de 
Strabon ; il est d'ailleurs facile de concilier ces 
deuif* auteurs, qui assignent également des peu- 
ples d'origine chalcidienne pour fondateurs à 
Zancle. Il est probable que lors de l'arrivée de 
la colonie conduite par Cratœmène et Périérès, 
Ifes Naxiens déjà établis sur laméxne côte, vou- 
lurent aussi , à raison d'une origine commune ^ 
prendre part à cet établissement ; et cette con- 
jecture semble confirmée par un passage de 
Pausanias (a) , où il dit que Crataemène et son 
collègue invitèrent d'autres Grecs à se joindre à 
eux pour fortifier leur colonie tiaissante. Or, 
quels Grecs dûrent-ils s'associer de préférence , 
si ce n'est ceux qui reconnaissaient la même 
patrie qu'eux ? * 

Le» passage de Strabon est important en ce 
qu'il peut»nous servir à fixer, au moins d'une 
manière approximative ,*la date de la fondation 
grecque (3) de Zancle , qui ne nous paraît avoir 
été indiquée par aucun auteur. Cette fondation 

(i) Scymn. Ck. v. a8a , 3,4»^- cejut dans le mime siècle où. U goût 

' (a) Paosan. lib. !▼, ^ a3 , p. 336. dei émigrations fut le plus donù- 

n^piMpti lï xeÀ KpATfli(/cchii lèj ix- nani, c'est-à-dire, à peu près nters 

xo(/c •«'«>flt>i0'â«i T»? *£XAiiy«f ic temps où, Sfraeuse fut foii^e, 

««/(oliT oîxMTopdtc» Cest bien là mon opinioii ; vm^ 

(3) M. Larcher déclare *( t. VII y ici ce n*est qa'nne simple pré«omp- 

p. 46a.) qaoA n» peut déterminer tion qni ne repose snr ao^uu^ 

te temps de cette colonie ; puis il prenTe. 
ajoate : je présume cependant que 
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fut en effet postérieure , selon lui , à celle de 
Nnxos; et Scymnusqui l'a suivi, indique qu'elle 
fut une des prèB|^res colonies issues de !Naxos : 
« après ces fondations (celles de Syracuse et de 
MégSLvesy Ncuros peupie Léontium, Zancle>^, et 
quelques autres villes qu'il est inutile de citer 
maintenant. Il résulte de e^ récit que, dans 
l'ordre des événemens , la naissance de Zatiele 
suivit immédiatement celle de Léontium, que 
nous avons indiquée à la troisième arnnée de 
la XII* olympiade. Ifun autre côté , le passage 
d'Antiochus de Syr|icuse que nous avons cité, 
à l'occasion de la seconde colonie de Rhé- 
gium (i), nous prouve que lésNaxiens et autres 
Chalcidiens étaient déjà établis à Zancle aVaut 
la deuxième année de la xiv* olympiade. C'est 
donc entre ces deux époques dont l'intervalle 
oest , comme on voit , très-court , qu'il faut cher- 
cher celle de Isgcolonie naxienne k Zancle ; et en 
prenant le milieu entre ces deux dates, "nous 
aurons la deuxième année de Fa xni® olympiade 
pour l'époque de cette colonie (2). Au teste, je 
dois observer que cette date ne peut convenir 
qu'à la colonie de Cratœmène et de Périérès, à 

» I llll.ii II m 1 !■ I ■ Il ■ III I I <ii ■ ^ 

t 

(i) éLuiioch, apud Stxahon. lïbt fiY>r<7i dé Zancle, long-temps avan^ 

rn» p* it^?» C. le ftiécle.où cette ville prit le nom 

(a) Cette hante antiquité de la de Messène. Il ajoate que cette sta- 

coLanii^ chalcidienn&à Zancle e^t tne était un des plus aa'ciens ou- 

expliquée et confirmée tout à la vrages connus , et qu on ne pou- 

.^ii par un passage dé Paiisanias , vait en assigner répoqne (lib. v , 

où il fait mention d'une 'statue c. i7«)> 

coafacrée àOlympie paruu JEf'^i- 
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laquelle seule les Naxiens. purent prendre part. 
Quant.au premier établissement formé à Zancle 
par les pirates de Cumes , noj|||ffi[e pouvons en 
assigner l'époque , puisque TBucydide ne mar* 
que. point l'intervalle qui sépara ces deux 
émigrations; seulement on peut conjecturer 
de ce que Pausanias a pu les confondre (i), 
qu'elles se suivirent à peu de distance ; et dans 
cette hypothèse , qui ne paraît contrarier ni la 
vi^aisemklancè ni les monuipens historiques , 
nous rapporterons le preiïfter. établissement des 
Grecs à Zancle au temps ^de la fondation de 
Naxos: ^ 

Yers la fin de la guerre 'de Messénie , dans 
la deuxième année «de la xxviii® olympiade ^ 
Zancle reçut, au témoignage de Pausanias (2) ^ 
une colonie messénienne qui y fut établie par 
Anaxilas, tyran de Rhégium. Cet événement 
est un de ceux qui ont le plu%em barrasse les 
Chronologistes ^ et sqr Jiequel les avis ont été le 
pïus partagés.; lés uns., tels que Fréret (3) suivi 
par M. Clavier (4) r ^^^^ supposé qu'il exista deux 
jénaœilûJSy tyrans de »Rhégium , Vun desquels 
accueillit les Messéniens vers • l'époque dont il 
esL icL question., et l'ai^^Tie qui_prit Zancle et 
changea s(Ai nom en celui de Messène^ vers la 
première année de la lxxi® olympiade. D'autres 



(i^ Fanstn. lit. xv, c. a3. (3) Académ, des ImcripL t. VU,, 

{pi) Pausao. lib. ly, c. a3 , p. .336^ p. 3oo et «niv. 
337. (4)ir««pfre, tom. II, p.2^4>. 
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savans, parmi lesquels il me suffira de citer le 
respectable M. Larcher (i) et le docteur Bent- 
ley (a) , prétendent qu'il n'exista jamais qu'ui;i 
seul ^naxiîns (3) , dont Pausanias a mal à pfopos 
partagé les actions entre deux individus du 
même nom. Après un mûr examen des raisons 
alléguées par les dexix partis , il me semble que 
la dernière opinion est la plu&probable. En effet , 
le seul témboignage positif de l'existence d'un 
pre^lier Anaxilas n'est 'produit que par Pau- 
sanias ; et quelque confiance que mérite «cet 
^rîvain , il est permis de douter d'un fait sur 
lequel Hérodote, ïlaucydide et Diodore, gar- 
dent le ]^lus absolu silence. M. Itarcher nous 
payait d'ail]||urs avoir démontré jusqu'à l'évi*- 
*den£e que l'Anaxilas doiit parle Pausanias est 
le méïae que celui d'Hérodote et de Thucydide. 
Je ne répéterai point les raisons qu'il en a allé* 
guées, mais j'insisterai sur un fiait qui lui est 
échappé; Pausanias dit (4) que l^i^naxilas qui 
sollicita les Messénienâ de s'établir à Zancle j 
vers la deuxième année •de laxxviii^ olympiade ^ 
était le quatrième descendant èiAlcidamidas. 
•Or, cet Alcidamidas était venu à Rhégium , 
co^lme nous l'avons rapporté plus haut, datis la 
XIV* olympiade; comment donc placer, dans 



iMi«M 



(i) iVbf. sur Hérodote, toni. V, (3) Aneudlat^s MessetUus , oui 

|K 357 et soir. lâesstmam in Sieéiia coiuiidit, fnit 

(2)Bea&i«y , Dissertation sur-les JRheginomm tjrrannus ( Macrob. Sa' 

titres de Phalan's , traduite pur titmàL]ib.\y c. 11.). 

I^ônep , en 1777. * (^} Pansna. lih, yi, c. a3 , p. 336, 
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Fintervalle de cinquante-six années qui , selon 
Pausanias , sépare ces deux princes , les quatre 
générations indiquées par cet auteur lui-même? 
Si sa(^remière date est juste, et tout porte à croire 
qu'elle l'est en effet, il s'ensuit qu'il faut rappro- 
cl^er d'environ soixante*quatorle ans l'existence 
de son premier Ânaxila^, ce qui détruit le syn- 
chronisme imaginé par lui , et par contre-coup 
le système bâti par les Modernes. D'ailleurs ,. 
et c'est une réflexion que n'a point faite encore 
Mv Larcher, dans l'hypothèse d'un premier Âna- 
xilas , la ville de Zàncle aurait dû porter le nom 
de Messène dès la xxviii^ olympiade , époque à 
laquelle , selon le même Pausanias, elle fut 
-prise par cet Anaxilas et livrée au§ Messéniens. 
Quelle apparence , en effet, que cette villcf, ha- 
bitée dès lors par des Messéniens, eût attendu 
jusqu'à la Lxxii* olympiade pour prendre leur 
nom? Or, le témoignage de tous les auteurs est 
constant sup ce point ; tous s'accordent à ne lui 
donner lé nom deMesséne, que lorsqu'Anaxilds 

• 

Feut enlevée aux Samiens, vers la txix® ôlym- 
piadre, ainsi que nous le dirons ailleurs (i). 

• t - . 

à 

(x) Clavier ( Sicii. Àntiq^ p. fta et que la deuxième guerre de Messé- 
sqq. ) imagine nn étrange moyen nie sêproloiigea jnsqa'à làilxxijx* 
de concilier le récit de Paasaoius olympiaçle, époque où il place loi- 
avec ceux dHérodote et de Tliu- même la colonie de ces Messéniens 
cydide: il suppose qu'une division, à Zancle? Qn ne peut, je crois, 
étant survenue entre Anaxilas et sans injustice, le soupçonner cou- 
les Samiens , ce prince invita à se paUe d'une pareille absnrdité ; 
rendre maîtres de Zancle les JlftfiA^- mais, s^il l'a entendu autrement, 
niens, qui, vaincus par les Spar^ ne devait-il pas an moins s'expli- 
tiates, cherchaient alors âe nouvelles qner ftur ce qu'étaient devenus œs 
demeures, A-t-il pu supposer «ussi Messéniens pendant rintçrvaUe 
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. il résulte de ces difficultés que TAiiaxilas de 
Pausanias est un être imagîiuire dont l'exis- 
tence et surtout les actions, telles que les décrit 
cet écrivain , nç peuvent se concilier avec les 
autres témoignages historiques. Nous ne pré- 
tendons cependant point inférer de là qu'aucun 
des Messémens ne s'établit pour lors à Messène; 
l'union qui dut néces3airQ^lent exister entre 
les habitans Chalcidiens de Zancle et de Rhégium 
où les Messéniens s'étaient retirés, put faciliter 
le passage à Zancle de quelquesruns de ces Mes- 
séniens. Mais cette colonie fut trop peu nom-, 
breuse pour y apporter aucun changement con- 
sidérable , et ce ne fut , ainsi que nous venons 
de le dire , qu'après l'expulsion des Samiens , 
vers la lxxii* olympiade, que Zancle adopta, le 
nom de Messène et le langage dorien. 



de près de deux siècles qai s^'éconla dire {Fast. Jttic. t. TO, p. i56.) que 

tntre la fin de la deuxième guerre Tarrlvëe des Messéniens ^en Sicile , 

de Messénie et la fondation de et lenr étal)lissement â Zancîe sont 

Messène par jântueUas. Je ne con- |K>st«riettrs k la lxxii* oXjÉkpiade ; 

çois pas non pins snr qnel fonde- d'où venaient donc ces Messe* 

jotnt le judicieux P. Coraini a pn niens ? 
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CHAi»ITRE XIII. 

Colonies CçrinOuenaes. 

(Olymp. zxz, ann. i, 660 avant J. C.) 

JL'ÉPOQUE de la tyrannie de Çjrpsélus, qui a 
tant exercé la sagacité des Modernes , est une 
des plus imj)ortantes de l'histoire de Corinthe , 
et Tune de celles où les émigrations de eette ville 
furent les plus Nombreuses. La puissance et te 
crédit des Baccbiades obligés de se soumettre 
aux lois de l'usurpateur , leur procurèrent les 
moyens d'aller fonder ailleurs des établissemens* 
Le plus grand nombre d'entre eux s'était livré 
au commerce dont Corinthe était alors l'entre- 
pôt général ; leurs richesses leur avaient acquis 
de nombreux partisans (i), qui aimèrent mieux 
s^ bannir avec eux que de rester soumis au 
tyran ; et les factions qui suivirent immédiate* 
ment^son élévation , au témoignage de Stra- 
bon (a) 9 forcèrent même les plus pacifiques de 
s'éloigner. D'ailleurs , l'adroit usurpateur favo- 
risait lui-même ces émigrations qui y diminuant 
chaque jour le nombre et les forces de ses adver- 
saires^ affermissaient son autorité nouvelle et 
chancelante (3) ; on doit donc présumer que 



gStrabo, lib»Tui,p. 378. (1) Dionys. Halicarn. Ant, Ito>» 

Idem, /oc. cù, mai$* lib. m» c. 46. Denys d'Hali- 
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plusieurs colonies sortirent à cette époque de 
Corinthe. Telle fut celle qui , sous les ordres de 
DémaratuSy un AtsBacchiadeSyZihi s'établir dans 
YEtrurie. Ce prince fréquentait depuis long- 
temps les ports de cette région , où il avait 
amassé par le trafic des richesses immenses. Les 
amis puissans et nombreux qu'il s'était acquis 
dans ses voyages à Tarquinium y une des plus 
florissantes villes de l'Etrurie , lui firent espérer 
qu^il trouverait , au sein de cette cité opulente , 
un asile à la fois sûr et honorable. Il partit donc , 
ajccompagné d'une troupe considérable que l'in- 
térêt ou Famitié attachait à son sort (t), et 
s'établit à Tarquinium, dont sa grande fortune 
et son crédit le rendirent bientôt le maître. 
Kous ne savons rien de plus sur Thistoire de 
cette émi^alion* qui , dans la génération sui- 
vante , donna un souverain à Rome (a), et intro- 
duisit dans cette ville le culte des Dieux Ca* 
tires (3). 

Mais ce fu^ surtout du côté de VEpire^ que se 
répandirent le plus grand nombre des colonies 
que l'usurpation de Çypsélus occasiona à cette 
époque (4J. Une ville de Solium, en Acarnanie, 

<■ ■ !■■■ Il « I ■'■ ^ 1 ■ " ■ Il I I ■ ! I I III 

«arBMae nMrvme expressé'iDeiiit<|ae bo, lib. r, p. ax8 : A«»t Âydfymf f» 

rosarpation ae Cjrmélus détermina Kof/vdtr. 

rémigratioD de DémàraU. Stra}K>n (a) pionys. ibid. Tit-tiT. liJ>. s, 

li*eiit pas si positif; mais on tire c. 34. 

de son récit la même indnctiçn; (3) Macrob. SacumaL lib. ni, 

( yîde et Macrobiain , SaturnaL c. 4. 

lib. X , c. 6 ; et lib. ui , c. 4. ) (4) Pûly«n. Stratag^mnt, lib. r, 

(i) Dionys. hço suprà cit. ; Stf9i' «.3t. 
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y ^ • 

que Thucydide nous fait connaître (i) comme 
'colonie corinthienne, dut sans doute sa nais- 
^'nce à la même époque ; cet auteur en parle à 
plusieurs reprises , et la place (2) sur la côte qui 

conduit de Léucade en Etolie; les Athéniens s'en 

. ■ • • * * 

rendirent maîtres dans la deuxième année de la 
LXîKvii® olympiade , et la livrèrent aux PaUriens 
jàcamanes pour l'habiter et en cultiver les cam- 
pagnes. En Etolie /nous ItouYOus Molycrium ou 
Moljrcria , que Scylax (3) appelle ville grecque , 
et dont Thucydide' nous apprend également 
Vorigine' corinthienne (4). Il paraît que cette ville 
partagea en tout la destinée de Solium .; c^r elle 
fut comme elle sujette des Athéniens. Au reste, 
elle exiistait long-temps avant 1 époque que noys 
lui assignons, puisque,, selon Pausanias (5) , ce 
fut dans son sein que se réfugièrent les enfans 
de Gariyctor , après le méijrtre du poète Hésiode. 
"Atyzia est enqpre une ville de la mêiûe côte , 
qu'au défaut de témoignages historiques, ses 
monumens (6) nous font reconnaître comme 
colonie de Corihthe , et dont il faut sans doute 
rapporter la fondation à la même époque. 

Nous devons présumer aussi que les Corin- 
thiens ne négligèrent pas de former des établis- 
semens dans Tîle CéphalléniCy dont la situation 



(i) Thacydid. lib. n, c. 3o ; Stc- (4) Thucydid. lib. m , c. loa, 

j^haii. :^ox\io? JS^omBh 7oxi;^v(0vi (SS Pansaii.lib. iz, c. 3i. 

.(i) Thocydid. lib. m, c. g5. (6) Apud EcUiiil , Ifum. nfcL p. 

(3) Scylac. Peripl. p. 14. 078. 
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à l'entrée d'un golfe qu'elle dominait, ét^it 
avantageuse pour leur commerce, Paléa , une 
des quatre villes que renfermait cette ile, parait 
avoir été colonie de Corinthe: en effet Héro- 
dote^i), dans la disposition qu'il nous a con- 
servée des troupes grecques à la bataille de 
Platées , place les Paléens parmi tous les Colons 
de Corinthe; et je suppose d'après ce passage et 
plusieurs autres que je pourrais citer, que c'était 
un usage constant et universel chez les Grecs , 
de placer les troupes des colonies sous les éten- 
dards de la métropole (a).j sans doute afin que 
des guerriers unis par les liens du sang se défen- 
dissent mutuellement avec plus.de zèle et de 
courage, ■ 

Mais une des plus importantes colonies qup 
les Corinthiens formèrent à cette époque, est 
celle diAmbracie^ sUr le golfe du même nom. 
Sa première fondation se rattache aux plus an- 
ciennes émigrations sorties de la Grèce, puis- 
qu'elle fut l'ouvrage ^Amhraxy fils de Thés- 
protus (3) , ou , selon un autre récit d'Auto- 
ninus Libéralis (4), celui diAmbracie, fille d'un 
roi desDryopes de la même contrée. Quelle que 
soit la vérité de ces traditions, il paraît du 
moins que la ville d'Ambracie dut sa première 



* (i ) Hérodot. lib. ix , c. 3<». lu a ; idem , v, "E^ vp«e. 

(a) Vor^ sartoatun beaa passage (4) AntoQin.. liberaA. Mettunor- 

ie Thfiaydtde (lib. Tn^c. 57;). vbos*c^m» 

(31) Stepban. Bysant.'V, 'ÂfjtCfitib' 
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Of^igine aux colonies pélasgiques de TEpire ; 
ce peuple navigateur chercha toujours les lieux 
maritimes , et là positidh d'Ambracie était trop 
importante pour qu'ils aient pu la négliger. 
Avant même Tépocjue où les Corinthiens en- 
voyas par Cypsélus s'établirent dans cette ville, 
il pstrait, d'après ce que dit Antoninus Libé- 
ralis (i), qu'une colonie des Eoliens de Corin- 
the y avait fixé sa demeure ; mais nous n'avons 
aucun autre téitioignàge sur l'existence de cet 
établissement. Enfin, au temps de la tyrannie 
de Cjrpséîus, Ambracié reçut une colonie corin- 
thienne soùs les ofdres de Torgus, ou Gorgus, 
DU Toigus, ou GorgasuSyfils on frère *A\x tyran 
qui régnait à Corinthe. Les auteurs qui nous 
ont transmis ce fait ne nous apprennent point 
précisément à quelle époque il eut lieu, et ils 
varient dans le nom qu'ils donnent au chef de 
.cette colonie (2). Mais, quelle que soit la vraie 
leçon, qu'il est peut-être aussi inutile que diffi- 
cile de connaître, il paraît certain que ce fut 
lin prince, proche parent de Cypsélus, qui 
fonda Ambracié , ou plutôt qui la soumit aux 
Corinthiens (3), en lui conservant l'ancien nom 
sous lequel elle était connue. A quelque dis- 
tance èi Ambracié , était une ville nommée 



(x) Anton. libéral, ihii. p. 4". Thncyëid. Kb. n, c. «o ; lib. vn » 

(a) Scymn. Cb. Ferieg. y. 4^3 ; c. 58. 

Strabo, lib. m, p. iaS; lib. x, (3) Clavier, iSfwtoirc <faf /Jwmier» 

p, 45a; Antonin. Liberalis, loco temps de la Grèce, tom. II, p. aS3. 
suprà cit. i Scylac. Peripl. p. a8 ^ 
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AmbracuSj dont Etienne de Bysance (i) et Po- 
lybe (a) font mention; elle était très-fortifiée , 
et son nom et sa position nous invitent à croire 
qu'elle était colonie des Ampracîotes. 

Une division ' de la même colonie corin- 
thienne qui fonda Ambracie , s^'étabUt aiissi à 
uinactorium. En effet, Scylàx attribue (3) à 
cette ville Une origine corinthienne j atissi bien 
'qu*Etienne de Bysance (4) et Scy mnus de Ghro (5). 
Ce dernier joint \e& Acamanes A\x%:*Cofznâiièns ; 
et Thucydide, qui atteste' également (6) Vori- 
gine corinthienne d'Ànactorium , ajoute qu'elle 
fut fondée en tîommun par des Corcyrèéhs et 
des Cprinthiens, union que nous remarquerons 
encore datis quelques autres colonies, et qui 
prouve qti'eltes temoiitfent à une époque où la 
division À^âvait pbint éclaté entre Corcyre et sa 
métropole. Au teste, Sttabon marque (7) plus 
exactement la date dé là fondation d'Anacto-' 
rium, lorsquHl Tattribuè ^ la inéme émigration 
qui s'établit à Aïnbracie. Selon cet auteur (8), 
un détachemetit de cette même colonie se trans- 
porta aussi kJLeucade; mais, suivant une autre 
tradition qui nous parait plus probable (9) , la 
colonie corinthienne de Leucade doit être rap- 

*■ ' ^ ' ' ' ■ ■■■ 

[i) Stephan^Bys. i». *ÂfiC^4iitfiU (6^ Thacjrdid. lib. i, c. a3. 
fa) Polyb. lib. iv « c. x5. (71 Strabo , lib. x y p. 45a , A. 

tsS Sqrlac. feripL p. xa, ton». I. (8^ tdem^ ihidL 
[4)Stepbaii. Bysânt. v. ^Af«(r (9; Plotarcb. de sera Numin. 

xTOf iof . Fmaiet* tom. U, p, 55a. 
(5) Scymn, Gb, y. 4^8 1 459* 
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pQrtëe au temps de la tyrannie de Périandre^et 
nous en reparlerops p^iis. bas. 

Nous pouvops conjecturer qu'une de ces co- 
lonies de Corinthe, pénétrant plus avant dans 
l'intérieur den, terres, y donna naissance à un 
petit jge^ple de Macédoine connu sous le nom 
^e Ljcncestfis. £n< effets quoique soumis au 
sceptre jCt même t^'ibutaires des rois.de Macé- 
cloine;, ils éta.ient gouvernés par des prijQces de 

'^Ç!F}^^^&i^?^^^^^^&^^^ de Thucydide, (i) et 
.de Strabon.(2) ; .et 1^ dernier ajoute ijpiArrhabée^ 
.unde ces princes, était de la race des. Bacchiades. 
.Thucydide^ qui fait mention de ce, petit souve- 
raiç^3.Jje..nQmme (3) ^r^hibée,; et, selon les cal- 
jCUjlsjj^èDodwel (4), il régnait sur les Lynçestes 
jdanç la xxxxix® . .oly mpia.de/ A cette, ^pqque la 
.domination des Bacchiades était depuis long- 
temps détruite; ain,si il .faut croiçe que cet 
Arrtibée r^'était pas le pi:e|mi,er prince de sa race 
qui ^ût, réglée svjr les Lynçestes* Ce fut lui qui 
forma le premier de ses. états un royaume (5) 
indépçndant , et les fr^qii^ntes.alliances que les 
.rois de Macédoine contractèrent avec sa famille. 
;semblept , attester .1^ nobles^çj de son extrac- 
tion (6)j Notre* conjecture paraît d'ailleurs jus- 
tifiée par un passage de Scymnus de Chio (7), 



(i) ThàcWlà: Xib! H. c. 99. • (Ty Thucydîd. lib. !▼, c. 83. " 

(a)Stràbi,iib:'vir,p.3a6. . (ô) Strabo, lib. Vii,p. S26. 
h) Tbaçydid. ïib.iv, c. 79. ^7) Scymn. Cb. v. 620, 6ai, t. Ii;^ 

(4) Dodweï, Annal Thueydid, p. 35 /<i^M^ Htidson. 
p. i5o. * 
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qui attribue aux Lyncestes une origine grecque 
et péloponésienne. 



CHAPITRE XIV. 

Fondation de By^ance. 

*' * 

( Olymp. XXX , ann. 3 , 658 avant J. C. ) 

* ' ■■ / ' 

Dix-sept ans après la fondation de Chalcer 
dc^e, une nouvelle* colonie de Mégariens, 
mieuj: éclairés sans doute sur l'avantage de' la 
situation qu'avaient négligée leurs prédéces- \ 
seurs , jetteîit sur le rivage opposé du Bosphore 
les fondemèns de Bfsance, Telle est la tradition 
suiyie par Hérodote (i), Strajbon (2), Eusta- 
the. (3) , Etienne de Bysance (4) , Tacite (5) , 
Philostrate (6) , et la plupart des Grecs du moyen 
âge (7), dont les témoignages, peu graves en 
eux-mêmes, acquièrent cependant du poids, 
lorsqu'ils confirment ceux des Anciens. Un^dè 
ces Grecs , Hésy chitis de Milet , dans la descrip- 
tion qu'il nous a donnée de la nouvelle Bysance, 
remonte aux t)rigj[iies de l'ancienne , qu'il attri- 



(i) Herodot.lib. it, c. 144 ; add. (6) Philostrat. în Pie. Marc, Sa- 

Easeb. Chronie, 11, p. lai. jpkisL; Scymn. Ch. VW717. ' 

^^ Strabo, lib. vu, p. 3ao. (7) Schol. inédit, ad hionja, Pe- 

- (5) Enstath. odDionys, y, 8o3 et rieg: apud Hiid«oii, toni. IV, p. 3g; 

764. ^ Hesy. Miles, sub init Codin. in Se- 

ùi) Stephan. Bys. v. Bt/Çflty7ior. fcot, de Originib, Constantinopol. 

(5) Tacit. Annal, lib. zn , c..6a. 
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bue à une colonie argienne ; il pousse rexactî— 
tude jusqu'à citer les paroles mêines de Toracle 
rendu à ces Argiens, et comme il dit quelque^ 
lignes plus bas que ce furent des Mégariens qui 
fondèrent Bysànce, il faut conclure de ces deux 
traditions, en apparence contradictoires, que la 
colonie était composée de Mégariens et ctAr- 
giensy peuples dont l'origine était la même et 
qui s'associèrent sous un cbef commun. Cette 
conjecture est. confirmée par un passage de 
l'empereur Constantin Porphyrogénète , ^ui 
assure (î) que plusieurs peuples prirent pR à 
la fondation de Bysance, et qui nomme eiitr'au- 
tres des Mégariens , des LacédémoQiens et des^ 
Béotiens. L'oracle cité par Hésychius de Milet est 
aussi rapporté avec de très-légères différences par 
Georges Codin et Etienne .de Bysance (a) ; l'on 
peut donc regarder ce monument, dont l'au- 
theuticité ne paraîtra pas suspecte , comme une 
preuve irrécusable en faveur des prétentions des 
Mégariens. Velléius cependant attribue (3) aux 
Milésiens hi fondation de Bysance; et comme 
ce peuple avait déjà fondé dans la même région 
plusieurs villes , dont quelques^- unes , telle 
qn'Héraclée, furent renouvelées par des coh- 
nies m4gariennes , il est très-possible qu avant 
l'époque marquée par;Éusèbe, Bysance eût été 

» I m a* » I II ■ ' > l ' i II II 1.1—— i> »ii* I III»— ^wwât 

(i)Them4tt. Imper, Oriemt*Wli^U, eît, 
CI. (3) V«ll. Patcronl. lib. u, c. i5. 

(a) Codin. et Stephan» Bji. ioc. 
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occupée par des Milésiens. Je ne parle point des 
opinions de Justin (i) et d'Ammien Marcel- 
lin (a) qui littrîbuent cette coloriîe, le premiet 
à Pausanias, vers la fin de la guerre des Perses, 
et le second aux Athéniens. Nous montrerons 
ailleurs que ces établissemens se rapportent à 
des temps postérieurs à ^lui dont il s'agit ici. 
Le chef de cette colonie , qui lui donna son 
nom , était le navigateur Byzas j originaire de 
Mégares , et auquel sa profession fit donner par 
les mythologues le nom de J^ls de. Neptune (3); 
telle est du moins, selon nous, l'opinion la plus 
vraisemblable qu'on. doive se former sur l'ori- 
gine de ce chef, qui, comme celle de tous les 
fondateurs de villes célèbres , a été embellie par 
tantde Êibles. Je ne m'étendrai pas davantage sur 
les circonstances de la fondation de cette ville , 
dont il paraît que les accroissemens furent lents 
et obscurs. Les calamités dont elle fut la proie, 
avant qu'elle eût pu prendre une assiette solide , 
s'opposèrent sans doute au développement de 
sa puissance, qui devint si grande par la suite, 
et la colonie de Mésambrie que ses habitans 
fondèrent en commun avec ceux de Chcàcédoine 



SJqstin. lib. zx, c. i. t. 8o3; Diodor. lib. ir, c. 49. C9 

Amm. Marcell. 1. xxn,c. 8. dernior prétend que B^s était 

La tradition de Justin est confir- contemporain de Jason , et qa*il 

mée» ou platôt répétée, par P. reçat les ^argonautes, I/es mona-r 

Orose (I7ûr. lib. ni , c. i3. ). mens (apud Eckhel , t. U , p. 27. )' 

(3) Dionys. Halic'atn. de Orai, font foi de la tradition nationale 

Funeb. ; Stepluin. Bys. 1;. BvÇav- qai assignait k ce personnage la 

7iov ; Eostatb. ad Dionys. Terieg, fondation de Bysance. 
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est à peu près la seule dont la connaissance nou^r 
aoit parvenue. Quant aux autres points relatifs 
à l'histoire da cette ville, on pourra consulter 
Gyllius, dans sa Description du Bosphore^ Tour- 
nefort , Busbéquius ,^ Ducange , et surtout le 
«avant et éloquent Gibbon (i). 

Fondation d ^raclée sur le Pont. 

^ (Même année.) 

• — 

Je rapporte à la même époque la fondation 
^Héraclée, ville célèbre située sur le rivage du 
Pont'Euxin , parce que les principales circons- 
tances de cette colonie et l'origine des peuples 
qui y prirent part se lient naturellement avec 
la fondation de Bysance., S^rabqn (a). assure en 
deux endroits qu'Héracléç était colonie des Mi- 
lésiens ; cependant Eustathe (3) , qui rapporte 
d'après lui cette tradition, lui oppose les témoi- 
gnages de Xénophon (4) et de Diodore (5) qui 
l'attribuahent aux Mégariens ; et en effet nous 
lisons aujourd'hui dans ces deux auteurs qu'iïe- 
raclée était colonie de M^gares. Arrien, dans 
son Périple du Pont-Euxin, atteste (6) égale- 
ment cette origine; PaussTkiias, faisant mentiou 
des offrandes d'Elis, cite entre autres les travaux 

■ III ■ I I II I n » ■ 

(i) Tonrnef. Lett. xv; Basbeq. ^3) En8tath.«<f />«)«r5fv. 7^7. 

^ Epist. z, p. 64; Dacange, Constant» (4) Xénophon, Anabas, lib. yz, 

part. I, lilKi, c. i5, 16; Gibbon, p. aao, ediu Stephan. 

chap. xTn, not. a. (5^ Diodor. lib. xxv, p. 4x3. 

(a) Strabo, lib. xu , p. 54a , A^ 6. (Q Arrian. Ftripl P. E, p. 9.. 
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^Hemule envoyés par les Héracïéotes du Pont 
oomme un monument de leur victoire* sur 
les Maryandiniens leurs voisins, et il ajoute 
quHéraclée était colonie des Mégariens j aux- 
quels des Tanagréens de Béotie s'étaieift asso- 
ciés en partie (i). C'est sans doute cette dernière 
tradition qu'a suivie l'abrévialeur de Trogue- 
Pompée, qui attribue (2) à àes Béotiens la fon- 
dation d'Héraclée : on peut lire dans cet auteur 
les détails qu'il donne sur cette émigration , 
détails généralement peu probables et qu'on 
me dispensera de rapporter ici. Une tradition 
recueillie par Etienne de Bysance (3) se rap* 
porte sanff doute à cette colonie des Béotiens, Il 
prétend qu'une ville du Pont , nommée Pané- 
lus , d[pnt je ne qrois pas qu'aucun autre atfteur 
ait constaté l'existence, fuit fondée parles Héra-^ 
cléotes; le chef de cette colonie se nommait 
PanéluSy et était venu de Béotie ; soit que, selon 
l'usage de quelques villes grecques, les Héra^ 
cléotes eussent demandé un chef à leur métro- 
pole ; soit , ce qui nous paitiît plus probable , 
qu'un détachement des mêmes Béotiens qui ve- 
naient de bâtir Héraclée, se fût transporté dans 
une ville voisine sous les ordres de Panélus (4)« 



(i)Paa8an. libl ▼, c, a6; Troie. , 

(2) Jastin. lib. xiv, c. 3. (4) Scymn. Cb. {friigm, ▼. a3o, 

' (3)'Stepban. Bys. 'i>. IlfitvfXoc. Ce fom. II, p. 5^.) donne également 

Paneius , ^elon-la même tradition, des Béotiens et à.es Mégariens pout 

descendait de Vénélée , qni corn- fondateurs à Héraclès ^ et place 

mandait les béotiens au siège de <^elte colonie au temps de Cjru$n 
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Quoi qu'il en soit ,* il est. du moins certaio 
qu'Héraplée devint une yille. très-florissante (i), 
et qu'elle produisit à son tour plusieurs colo- 
nies, dont celle que nous venons d'indiquer 
dut être une des premières. Le même Etienne 
de Bysance fait encore mention (a) , sur la foi 
de Domitius CaUistratus^ d'une autre colonie 
d'Héraclée qu'il nomme ^rciroessa, et qui de- 
vait être située sur son territoire. Strabon nous 
fait connaître (3) encore deux colonies de cette 
ville^ Calatis et Chersonnèse, Calatis, qu'Arrien 
appelle (4) CalUmtra, était située, selon cet 
auteur, à 3oo stades de Tomes, ou à a 80 seule- 
ment , selon Strabon. Mêla prétend (5) qu'elle 
fut originaii*ement fondée par des Milésiens, 
opinion qui n'a rien d'invraisemblable ; mais la 
colonie mégarienne qui s'y établit postérieure- 
ment, est attestée par Memnon (6), Scymnus de 
Chio (7) eï Fauteur anonyme du Périple du Pont- 
Euxin (8), auxquels j'ajouterai Ovide (9). Scym- 
pus de Chio et l'auteur anonyme qui l'a copié, 
nous indiquent l'époque à laquelle cette colonie 
f i^t envoyée, et qui fut, selon eux^ contemporaine 
de l'avènement d[Amyntas au trône de Macé- 

■ ■ ' ■ ■ III ■ ■ I ■ ■ _ I I ■ « Il »— — 1^»M^i^» 

» 

Îz^ Strabo , lib. xii , jp. 54a^, D. ten. y. i x , i5 , 44, 

a^ Stephan. Bys. a;. Apitfpofrtf'A. (8) Àactor Anonynif Pmipl, P4 

(3; Stralbo, /oc. cîL; ^m, lib. E. tom.ni, p. 4. 

TU, p. 3ig. (9) Ovii Tnst, z, Mhg* x, T. 

(4^ Arrian. Pm^/. i'ont. p. i4> 39,40: 

(5) Mêla, Ub. 11, c. a. ^ Ale«tboi memorâst à memihnt 

(6) Memnon, apua Pnot. aor* ortot 

fkt. icxu. Sedibas hit profaj^m conititume Ureip. 

• (7) Symn. CI». Fragment, Hpls- 
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doîne, c'est-à-dire, environ de Tan Sya avant J. C. 
Cette ville avait d'abord été poissante et com- 
merçante, au témoignage de Memnon (i). Elle 
eut une guerre à soutenir contre Bjrsançe à l'oc- 
casion d'un comptoir qu elle voulait établir à 
Tomes , pour s'emparer du commerce exclusif 
de cette côte ; privée du secours de sa métro- 
pole qu'elle implora vainement , ^lle fut enfia 
contrainte ^ recevoir les conditions de paix 
qu'on lui imposa; mais depuis ce revers elle 
ne put jamais se relever du misérable état où 
elle fut réduite. 

Avant de quitter cette cote du Pont-Euxin , 
je dois indiquer quelques colonies doriennes 
issues originairement de Mègares et parties di- 
rectement de Mésambrie; l'une est NaulocJiuSy 
ville peu considérable, qui paraît être demeu- 
rée toujours dans la dépendance de sa métro- 
pole (a); l'autre est Bizone, ville du Pont, que 
Strabon place (3) entre Calatis et Apollonta. 
Ârrien,qui la nomme (4) ÈizuSy la met entre 
Calatis et Cruniy à 80 stades de cette dernière , 
et il ajoute qu'elle était déserte de son l:emp3y 
témoignage qui confirme ceux de Strabon (5) , 
de Mêla (6) et de Pline (7). Aucun de ces auteur3 
n9 dit qu'elle fût colonie de Mésamhriç; mais 

• , . . . . 

(i) Memnon, mrrat^ hxïi, . (4) ^rriA^, ,Peri/>/r P» K, p. 14. 

(a) Strabo, lib, yii, p. dig. Ç^.S.tralip.«.U^- '» P> ^4. 

. (3) Idem, ikid. i ^tff»t«»kt By«. (^ Mçla Jijj. jx, c. a. 

Itf. Bi^flîvij. (jr)Piiu.,Ub.fr|Ç. IX,' 
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dans les Fragmens de Scymnus de Chio, re- 
cueillis et publiés par Holsténius, (i) , il est fait 
mention d'une ville dont le nom manque , et 
qui était colonie de Mésambrie, TlA position de 
cette ville, telle que la donne Scymnus de Chio, 
ne peut convenir qu'à Bizone, et nous pensons 
que ce nom de 'Btçmn est nécessaire pour rem- 
plir la lacune de ce vers, qui na été suppléé 
par aucun commentateur. Notre conjecture est 
confirmée par un passage du Périplç du Pont- 
Euxin (2) de l'auteur anonyme , où Bizone, 
placée exactement dans la méine position , est 
qualifiée co/o/zie de Mésainhrie. 

Chersonnèse , que Strabon cite (3) parmi les 
colonies dHéraclée , avait pris le nom du pays 
mêrtie où ^lle était située, la Chersonnèse des 
Taures ou Taurique. Cette péninsule / si an- 
ciennement célébrée dans les fables de la my- 
thologie grecque, reçut sans doute des colonies 
de Grecs, dès les temps les plus reculés ; et quel- 
que tradition historique ' relative à un événe- 
ment de cette nature doit être cachée sous la 
fable s? connue de l'enlèvement d'Iphigénie 
et de son établissement dans une île du Pont- 
£uxin (4). Les saicrifices sangla ns offerts à Diane, 



(i) Scymn. Cli. Fragment, y. za, (4) Antonin. Libéral, cap. xxvir^ 

apud Hnàion, tom. IT, p. 44* L*ex pression de wisfciKta-t dont se 

(a) Periplj Anonym. P, M. apud sert cet antenr, est remarquable et 

IInd8on,toin. m, p. 4. ne peut a^expli^er d'une autre 

(3)Strabo,lib. "^1, p.-doS) C; manière. ' * 
idem f Ub. xii; p* 54a , D» 
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Tarrivée d*Orcste et de Pylade , le triomphe de 
la religion et de la vertu sur la férocité sauvage, 
ont paru à Un grand historien de nos jowrs (i) 
un emblème ingénieux de l'établissement des 
Grecs sur cette côte, habitée jusqu'alors par 
des peuples barbares. La situation avantageuse 
de cette péninsule était faite pour y attirer ce 
])euple actif* et industrieux; la bonté de ses 
ports y offrait un asile sûr aux navigateurs; 
le pays , séparé du reste du continent par un 
î^hmè étroit, dominait le Pont-Euxin et l'Asie 
mineure; le terroir était fertile, et les grands 
fleuves qui l'arrosent assuraient au commerce 
des voies promptes et commodes (a). Aussi ver- 
rons*nous lesGrecs accourir en foule dans cette 
régioti qu'ils occupèrent presque toute en- 
tière ; et quoique nous ignorions la date prê- 
trise de ces établisseiûensy nous pauvons pré* 
sumer que ^ celui des Hèracléotes i\x% un des 
plus anciens et en même temps des plus con- 
sidérables. 

Outre Strabon, dont nous avons allégué plus 
haut le témoignage , Scymnus de Chio (3) et 
l'auteur anonyme du Périple du Pont-Euxin (4) 
attestent l'origine héracléole de Chersonnèse, et 
ajoutent que , conformément aux ordres d^uix 



(i) Gibbon, Histoire de ta déead, et sqq. tom. XI , p. 47. 

de CEinp. rom. c. xr. " (4; Peripl, Anonyin. Pont. Etuc^ 

(a) Foy, le Tojsaris de Lncîeti. * t^ud HacUon, tom. I, p. 6. 

(3) Scyma. Cb. Fragment v. 73 • 

IH. 20 
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oracle ^ les DéHens prirent aussi paît à cet éta- 
blissement. Pline nous apprend (i), si toute- 
fois son texte n'est pas altéré en cet endroit, 
qu'elle porta le surnom de Mégaricé, sans doute 
en témoignage de son origine mégarienne. Mais 
comme Etienne de Bysance (a) fait mention 
d'une ville de Mégares dans le Pont-Ëuxin , .et 
que cette ville existait pii^bablemept sur \iil 
territoire habité par des colonies mégarienn^ , 
il serait possible que ce surnom de Mégaiicé 
convînt à une ville voisine de Chersonnèse , 
et qui aurait eu la même origine. Pline donne 
encore à cette ville le nom dUJérOcMa , qui 
indique sa^ métrqpol^.; piais Ptolémée p) fait 
Héraclée, qu'il, nonime Hçraçlium^ différente 
de Chersonnèse , et j'jnçlinerai3. pjutôt à croije 
qu'il y a erreur, pu di^ moins ponctuation vi-* 
cieiise dan^^le passa^ de, Pline ^. (jue.dans le 
texte de Ptolémée (4)- Aure^te, ce même Pline 
atteste que Chersonnèse.copsjerya loqgrtemps les 
mœurs grecques; et le nom de Cherson qu'elle 
porte encore (5) aujourd'hui , est ^n glorieux 
monument çfé sçn origine. Après, avoir joui 
d'une . liberté qui ne fiit troublé^ par^ aucun 
orages , elle se vit ol^ltgée d'appeler les secours 
dangereux de Mithridate contre les fréquentes 



■> I ■ ■ ■■ ' i 



\ 



i\ PHn. lib. iT, c. xa. nès^ (lib. it, c. 99. ). 
al Stephan. Bys. n>, Miyaf*, (5) Bnsching, tonf. I, part. H 4 

3) Ptolem. lib. ni, c. 6. p. 1908. 
(4) Hétodote parle de Cherson^ 
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inôùrsions des barbares , et dès^ldrs elle perdit 
son indépendance. Elle était, au terops.de 
Strabon (i), siijette des princes du Bosphore; 
mais elle recouvra sa . liberté par . un bien&it 
des Romains (a). Je ne parle potrif parmi . les 
colonies d'Héraclée , de Thynitis etjd'^nchiah, 
quVn? tradition plus vraisemblable attribué à 
ApoUOniev . • ^ » ♦ 
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CHAPITRE XV. 

* * * m « « f I 

, Etablissement des Grecs dans V Egypte^ 

y, . 

( 01 jmp. XXXI , ann. 1 , 656 ayant J. C. ) 

• « * * 

IN otTS avons déjà indiqué ailleurs (3) que le pre- 
mier établissement que les Grecs aient formé en 
Egypte, ne pouvait être antérieur au règne de 
Psammitichus ; dû moiiis le témoignage d'Héro- 
dote est-il foi*nlelsur.cépoint; et je n'en connais 
point d'autres dont l'autorité puisse, dans' ces 
matières, prévaloir sur le sien. Ces Grecs n'y 
formèrent même pasd'étàblissèmeris nombreux 
ni considérables , et à l'exception de Naucra- 
tis y le même Hérodote marque expressément 
qu'ils ne possédèrent peint en Egypte de ville 
maritime^ Cet historien ,. qui nous apprend (4) 



^i) Strabo, Kb. Vn, p. 3o8, 309. z65 et sniv. 

(a) Plin. lib..xT, c. i^, (4) Herodot. lib. u ,^c. 278 , 179. 

^3) Voy. ci^çssuSf tom. III, p. 
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l'énatenbe é^un tanple ijue les Grecs y avaient 
fondé; en cotnnuui et niMntne chacune dei villes 
(pié'ciMaiétit Seotttrib%ifé iicéf acte^de piété, qui 
d'aittedirs avait vune oaimaissance si «par&ite des 
iocaiioés et deis; traditionsde FE^pte, n'eût sans 
dente pas négligé ^e nous inatruire des <3olonies 
larmiôes par ses oompatiiat^ ; et puisqu'il se 
tai% sur ce point, c'est que probablement à cette • 
épog^ue l'E^^te renfennait très-peu de villes 
fondées par les Grecs. 

La victoire rempèrl^ par t^sammitichus sur 
ses onze collègues , qui le rendit seul maître 
de'l'E^ypte^ en ia première année de la xxxi* 
olympiade^ fut aussi, selon Hérodote, Vépoque 
de rétablissement des Milésiens et autres Grecs 
de Ylot»e qui avaient suivi ses dnpeaux. C'est 
doue ai|s(s^ ^ pette époque que nous devons 
plaçç^ M>lQndatM>n 4e Naucrqtis, conformé- 
ment k la narration suivie par Strabon (i)et 
Ëustatbe (a). Le même peuple fonda encore 
dans h ip^i»ie r^op *»jûe ^îoloni^ connue des 
Ë^ptkc^ni; ^us le nom de nikbàOI» ou mur des 
étrangers i, et des Grecs, sous celui de mur des 
Milésiens (3)* Strabon npus indique à peu près 
ja position de cette viU^ , qu'il place (4) à la 
droite d^ la Ooucbe Bolèkique, 4 quelque dis- 



il) Strabo, lil>. xvii, p. 8ox , D. ter, à la suite clés colonies mile' 

a) Eustath. ad Dionys. Perieg. siennes de RambM^* 
<r. 823 , tom. JV» p. 146. (4) Strabo , Ub. SLTtx , p. Soi , D. 

(3) f o^. une </i5ierra£ro;i de Fors* 
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lance d'un cap appelé la Corne de tagneau. Ijs 
«avlBt Forsl^r a démontré d'une niamète satLs^ 
faisante que cette ville él^it sHuée^anâ^ iti> lac^ 
en face 4« la célèbre ville d^ £utus> , dont «parte 
Hérodote (i) ;el\e s'appelaitaussi Ghemmis^terint 
égyptieik', qmi, selon -rinterpré^'atioii) dèfeGrecs^ 
répoùdaitit.c6lai d'HerOiès; abusai Id'rfftvoiive^ 
t^onVsoiiiiràit dans liérdolote ci daas>Dibdûra^(2)^ 
{^tienne £aiè' tnétilioni i (3) ^^e dette ) viiléy^ aou$ 
iô> mnt de "^tp^ov^roA^r. i npat» sans, dési^fier . isa SP- 
taatiow ;^'fliie pfianièt^» prëoise; T^î^ihète'rde 
0!dB^tt^flt\;4{|[i'!iaai;€St dwniîéépisirr.Waaislebi^ la ci^ 
ractérise très-bien. .rv" w.i j ;::;n 1î:i)/^., * 

-'* Ift)u$' tj^drôti^ ce'tp»e* Aèviiïwntîies- Gkriëns^ 
<|ai>f rselùn. ilétodbir^^^ srv^ienrt/ âeepinpagné 
leis'MHëstcb^Vâ ek ^C^Htile^^^i'ilé i>abitprenit 
«o<njotntem6ntateo€é)^ele»fil6ré), jxi^iEf'^ir!ieis>p8 
où ^iicHiiasrsleur doti'^a bft étai^tissefibeiic panii- 
culier '4 Mêmphiê (5):^ ^olyen parié {6)'^nissi idu 
«é^otirdest ^rfoxt^ eh E^y^ae; i^elo» «èelatueur, 
tiomi le*^ r^kki s'éioî^nii |^t^ de oéltii ^Uéiéâbte^ 
^PàafflMilkihusleg^ vé^ibUdf d^^ 'f»erre qu'il 
isdiitenatjt ikiiii^tré le^^ TPéme^ikè^; et 

4odi^m^ defut avec T^tle' dè;ce^péiig1é'^<'il^ triom- 
pha de àbb mal , il le^'d^oMa des tertWaux 
4ft^^As'>de îl/é/7^^/, et; tià <^lé9tsèr'méme 
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de cette'Tille porta depuis le xiom de Caromem^ 
phïtes:%i\eïkïte de Bysance fait mention (x) de 
C^s Oêari€ns\4àdLh)iiiS à Mempihis, et il dit qu'on 
léuv !dl>nila Jexnom àè Garomemphites , lorsque 
leur ' :race . se; f ut méfangée par des tiiabiages 
avea^deUè des: Egjrptùsnsl !Le quartier .de.Mem^ 
pkîft rà ik! habitaient ^s^Slppelait aussi HeUé^ 
«9icarmy 'd'*6&' on \es AviâX\s\xrnomméi:BeUéno^ 
memphïtes (s).: (2e tânotgnagè^ tiré dliiÂ ouvrage 
ti'A'rist^9Q9fasvpn>uvé*qn*il>y avait beaucoup de 
^iireos)màl^ patrmi -leé; GoofUnSy puisqu'oO'.lettr 
'Aovài2^^iBi^^ta\à!Hélièaes> qulneiput JaiOiais 
coovenik: aux Cariens. .r .: Wj •*♦ •••' 

. ^vJâ) taaUitianiqti^ito^^vQn» déîàii^i^^^ 
iai^eiilsiv^t^ vmèv oeçt(f^ifiKdbute à cette n^éine 
JépoqJicl^dt àliuijie'^diirJbi^ Àt %x:^\smihJnijlé'' 
.sienme[j é\9^m ÂiHtm^f^JHi^y que luous :dey;<^s 
^ttriJ)W©dbîi»iida*ip% d V^^ ^n ïg^ptejAjui ^ 
:sel6mj©e|ii9*tkwijtiQn; fieçut son ikom duidbtef 
,de4atiK>lo»iitiitoij^e0poe O^oUui^ viUe de i7c«6«^ 
.ent W^6 {!l|ûtiBtef(nbe;^ figr^iiit^. xiô$^ &it jemir 
inai t m «tx»^ memwei. vs^ /Qii^Uflée ^ 4^7 ' ^dea /e>- 
::/4i^«»$^(4)î^;p^ttrr^iit ,^acpTte^ pai^i les 

CQl<«ii5i$i.4ièFq^:^«^ jpÔliflfeiIav;eo. dL^tè^pt: plus 
de,,l?ftWf^.i»4)^§^cJ4»%i^^l ^xKraiç ^^ i JigiS^fsius 
il e^tîfiiyiiif^Jtifin (5) d'uAe ville 4ei>iC«Ôvea 



Îi) Stephan. By«. 'v. K«fixev. '(!5)Vhot. vit. IsidonPhiiosoph. ex 

J)lAn9\ai£»^0i»^.*ip'*di'àtephsiiï, Damesc. co^.-*r;di3uifc< Nom ig|io* 

Bysant. i/îi £AAMV»Atv, ,100»: la «îtiMir^a .précise, de cette 

(3) Stepl9#ii«-£3M. rV- 'A^xr^Jot. ville ; Etienne de Bysance U.pIao« 

(4) Stephaxi. Bys. 1». iC ùjia u. . > .^bàe oe|ie'^«rti« /dtUelâ^if habir 
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Carie, qui paraîtrait avoir donné son nom à 
celle-ci. Enfin ^ iif^s crpyons devoir rapporter 
i la même époque une colonie, que les Sa^ 
miens fondèrent dans une des Oasis; Hérodote, 
qui nous a conservé la connaissance de cet éta- 
blissement (i), n'ajoute aucun détail qui puisse 
en fixer la date; M. Larcher présume qu'il eut 
lieu vers le même temps que les voyages à Tar- 
tesse, c'est-à-dire, vers l'an 64o avant notre ère. 
Il me semble plus naturel de le placer vers lé 
temps de Vétablissjément des Ioniens en Egypte , 
sous le règne et par la faveur de Psammitichus ; 
et la différence de seize années j qui se trouve 
entre ces deux évaluations , paraîtra sans doute 
bien légère, &ur un point, où £aute de docu- 
jpaens exacts , noua sommes réduits au secours 
des conjectui:es. Du reste , nous ignorons éga- 
lement et le sort et la durée de. cette colonie, 
qu'Hérodote, assure avoir été composée de Sa- 
miens de la tribu œschrionienney ou schesienne, 
selon une correction proposée par les commen- 
tateurs d'Ëtiçnne de Bysance (2), correction con- 
forme au texte» du Grand Etymologiste (3), mai3 
qui pourrait peut-être s'appliquer avec plus de 
justice à ce dernier qu'à celui d'Hérodote. 



tée par les Phéniciens ; Ptolémée tom. !> p. m.); 

•t le Périple de Polybe parlent d'un ( i%Hei:odot. 1. m, ç, aÔ ; Olym- 

fleave Subiis sur la cote oSciden- piod. apud Phot. p. 17a. 

^le de r Afrique, etdans la partie (a) Stephan. Bys. v. *Aucto-iç , et 

même qui fut occiif>ée par les co- Berkel. oa hune foc,; Iftlsten. noe^ 

l<mies cartl^aginoisçs d,'HaiuM>n . p> 5/. 

(Confer. Ptolem. lib. rv, c. 6; Plin. (3) EtymoV âtagn».v^ 'A/Jt/a**- 

lib. ▼, c. t ; Sossellin , Recherches X«î«. 

mr la Gèogr» sjrstémafrdes Anciens,, 
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Colonies Milésiennes à Lampsaqïie ^ Istros et 

Borysthène dans le Pont^ 

« 

( Olymp* XXXI, ann. s , 655 avant J. C«) 

CiETTK année fut féconde en émigrations; 
nous en avons déjà indiqué plus haut quel- 
ques-unes , telles que Stagire et Acanthe , co- 
lonies ^Andros. La Chronique d'Eusèbe marque 
aussi (i), sous la même date, la fondation 
é^Abdères en Thrace , sans désigner le peuple 
dont cette fondation fut Fouvrage; mais comme 
ce premier établissement -peu considérable en 
lui - même fut détruit à sa naissance par les 
'Thraces y nous en reparlerons ailleurs, quand 
nous nous occuperons de la colonie qui , pilu- 
Bteurs.années après , s'établit îrrérocablement à 
Abdères. 

Les Milésiens filreflt les autetirs de la pltf- 
'part des colonies fondées à cette époque , et à 
l'exception de Lampsaque ^ déjà bètie pap les 
Phocéens^ et dont le renouvellement par une 
colonie milésïenne(^) est rapporté à cette année 
parEusèbe, ces colonies furent dirigées dans 



(i) Enseb. Chronie, n, p. I9X| ' (d)SlTabo,Iil>. zui, p. 52^, C» 
hjncéïyChronograph. p. ai 3. 
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le Pont, et sont les première^ de leur nation 
dont Fexistence en ce pays soit constatée par les 
traditions historiques, m^ais non sans doute les 
premières qui s'y soient établies. Selon Anaxi* 
mène de Lampsaque (i)^ dont le témoignage 
nous a été conserté par Strabon 9 tout le Pont* 
£axin fut rempli de cplonies milésiennes; £u- 
stathe (a), sans doute d'après le même auteur, 
s esprime dans les mêmes termes , et Ammien 
Mareellin , dans sa descripHon abrégée des çôte^ 
du Pont-JEUxm, ^ (3) qu'elks étaient couvertes 
de égiolowea ^reo^ues, qui , à rexoepiion d'uu^ 
tf'èsppelit nombre, ayaiei^t été fondées par Icis 
Milésiensk. I/est Périples d'Arrien et ^e F^u^eur 
anonynM cpte vous aYona presque -dans leur 
entier, n«»us font comiaitre la siluation^trorit 
gine de œs yiUéa^^uelqiiléfbiis même ils ajou- 
tent rindÎ€aJtÎ9n de Fépoque C|à elles ont été 
fondées. Des /ha^meni de Scyninus de Cbio 
publiés ipar Hélsténins et recueillis par Hiidspn^ 
SÈraban ^ Etienne de Bysance^ auxquels il faut 
joindre, (|fi«elqtt«fcti]i Pline, Ammien Marceilin 
et Mékr , aoat k peu près les seulea soaroes his- 
toriques où noua puisaioiis pwtf r des do<»&meiis 
relatifs à J'histoire de rétablissement de ces co- 
lonies.. 
Selon Fauti^trr anonyme du Périple au Pmtt^ 



Il » m 



(x) Apud Stnlson* lib. srr, p. ton. IV, p. t4S. 
63S, B. (5)ikmai.M«riBeUJikxxxi,cS. 

(2) Ëastatli. ad Dlonys, t. IfaS , . 



\ 
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Euxin (i), les villes bistros et de Tomes furent 
fondées au temps de l'invasion des Scythes dans 
l'Asie supérieure ; et cette date , tirée de Scym- 
nus de Chio (a), a été adoptée par M. Larcher, 
qui y en conséquence, place ces colonies sous la 
troisième année de la xxxvi^ olympiade , 634 
ans avant notre ère (3). Nous croyons cependant 
devoir adopter la dated'Eusèbe (4), comme étant 
plus précise et confirmée par le Syncelle (5), et 
parce que cette anijiée ayant vu s'élever la colo- 
nie de BorysthènCy il est plus présumable que les 
deux autres villes fondées par le même peuplt et 
dans une région trèfr«voisine aient reçu la nai^- , 
sauce à'une même époque. L'origine milésienne 
àHstros est attestée par» Scymnus de Chio (6) et 
l'aufeur anonyme (7); sa situation est déter* 
minée par ce dernier, auquel il ffi^ut joindre 
Arrién (8) et Strabon (9); le même Strabon 
confiilxie également son extraction milésiehne> 
aussi' bien qu'Ëustathe (10), qui s appuie du té- 
moignage d^Hérodote ^ et Pline (iï) qui appelle 
cette ville : Istropolin Milesiorum. Elle avait été 
très-florissante, ainsi que le dèohre Ammién 
Marcellin (i a) , et que le fait présumer l'épithète 



fij Anonym. Peripl p. 12. (8J Arriaa. p. i4", edit'Stnck. 

tom. Il , p. 44. (lo) "En&tath. ait Dlor\ys,^,S^B, 

Î3^ Canon chrùnoL^ôo'}* tom. IV., p. i/|fi. 
4) Enseb. Chronic. 11 , p. lat. f 11) Plin. lib. ir, c. ir. 

(5) Syacell. Chronù£^. p; sii3;* ' (vi) Àmmr'Maroell.- Ub. xxii^ 

Î6) Scymn. Cb. FragmertL t. 21. g. 8 ; Stephan. Bys. v/Xa^r^ oc 
•j) Peripi. Ponc. Euxin, p. i:l. 
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de Pulcherrima$\ par laquelle Pline désigne les 
villes milésiennes de cette côte , entrci lesquelles 
Istros tenait un rang distingué; niaisr.elle était 
déchue de cet état de prospérité y à ;à'en juge» 
que par le titre à&r.mtiûyytfiv» que lui donne 

La ville de Bfifyithèney située près, de l'em- 
boubhure du fleuve «de- ce noQi'(i)^ était plus 
généralement t^oiimœ ides. Grecs sous le nom 
A'Oibia. Son ori|^|ie.iéàaît ^7^094^ et milésienne 4 
ainsi que nous lattçstent rauteur.an0nyme'(â) 
et Scyninus 'deÇhio (3)) aux témoignages des- 
quels lil &utt }tnn4r)e tceutc d'HéixMlo^ (4) 9 de 
Slrajaum (5), ^é^Méla (â);'d!Arrien(9)etd^£tieni)e 
dte^By9ânGe''('ft);^>fI)li<i€i»a|ipellé- cette mile Olbià 
MiieiqpôliSy )é^ftia)àte ;qui ooi^firtn^; '^$ ' l^moir 
^ageiiqii|&:je.a^lein£p.d)eitit4iv^' Ëlle^eiéisÉail>aTBnt 
d0'9eGeV:Qirt»«fttftàiôh)iiiie:f; selooi Scyjnnits <3b 
Chio^v^t \Vititeiiri»iwn|9me xUMîiigutii^f iM^ w\of 
«içs;^^rœqa€9K;iii^|k«J^ c^tte 

v«Ueâ)êJnomdrjâ^!^»j5aM/â;^k^ éiâ\% 

dcU^jiidsMilésîan&l qui lui fit p1repdrÊ.de. nom 

Armée ^pàh' lâMoUaisemnft) gro^u^^u^érodote 

place )l^(^)M^Tdjt^horè»^ç^X 

renient à cel ui de .s Milésien.Sj a san$.d_Qute causé 



^« .)•> . " I ■• < .i>i' > '«M .T .-» . »i ilj^.f f' 



N 



(a) p0b>A /'ont Enx(^:^, ^a.. MArnàn; /VivW. Pool: Suxim 
('A^^yraî»' Ch. y. 67. p'.xa»^''" l'i.i.. .u 
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Terreur db Mêla (i), qui diatingue deux villes 
grecques dans. OUfia et^Bofjcsihène ^ quoique ce* 
deux nosDsdifférens aient été portés coojomtev 
ment par 'la in^éfue ville. Du re^te^ nous ignoroos 
entièremdnl par quelle nation grecquie avail-été 
formé ce premier établissement. La positidiade 
cette ville kui confluent âé\Ylfyparus et durjdo- 
rjrsthèhe (^) lt|i' procuratiine grande .pros|iiéi?ité( 
ansst Anuaiea MarcelUia 'jm^&it-il mention (5) 
comme d^«ine des villesiies^plùs considérable» 
0e cette cote.: : : i f • jm i r . I 

Tomss'ySànàée à la iti^nre ëj^oque qn'Isttos> 
selon; ScjTmwus' ide Clbio 'j(4V.eii Uautena* . âaor 
i^me (5),» 4?t«égaktaxepC'$<ailk!irigine;a^ 
iésieàsy ans, 'tiéoaioî^tiagfHdfisi^-fiii^^^s autels ^iM 
d'Ovîfle^^ui^imliègué dai^ e^ÉètrUiie^fut à|iiQàrf:ée- 
d^n icaiiiMikve^lèâ tBadbioÉifitSIle 'j^sfljait^âQl 

fdle Hirait^téiletbéibreidti'mew^ 

fnais eelf((iti)iaditîx>$ivBÎ)^tbolpgâk{(iie:>afen 

|ilus ^éis^yable peu;è céM»à:^JâJâei ; par ; iElîediie 

de Bysaniïe'(7)i èé aoinini» IcnnRùieautduéUait 

inenttànid'«&Âi^rioitniq^:tni(»ia(l^ 

dateuT/âe jFomnr^ ^'fyneaièkiiilîâlaiUc^ ^edafiB- 

mQtst l'e4ti$t«H^ 4^ IceipidnQfLxaB^e 4^)m>^ tsiùhç 

» 

' T0lireli[7ffi. ii,"c. 1. ' — (5)-OT£3r7Hff. lîb. m, eT7ilrr- 

(a) ScyinnoiGh.^^iStiiAir, ;Ste- .'Jff^j^f;K«i«elf»»u#?.«<r<]<«lt«^)(«<^(%t^ur 

(3) Amm. Marcetl. lib. xxn^e. .^ Mcnibr;f •oror/r.tr.i aiMecnme âbj-ij 
.-. (4 J Scyianr.' Cfc;'FA»)g«»Mitfe v. 19. (7) .Step^B. %». V. "X^^f oSu' 
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paraît plus naturel de tirer de là Tétymologie 
de son nom. On peut consulter Ovide sur le sort 
et l'état de cette ville, dont la situation est assi<» 
gnéé par Strabon (i) et Arrien (si), et qui devint 
Va!" métropole An Pont au temps de rempèreur 
Ântonin, ain^ que le prouvent ses monumens 
recueillis par le comte de Bentinck (3) et le 
baron de Spanheim (4)* 

• Niconium , ville voisine du Ty ras , sur la rive 
droite de ce fleuve, était colonie grecque y au 
témoignage dé Scylax {5)\ qui n'indique pas à 
quel peuple elle devait son origine. Mais comme 
nul autre que les Milésiens ne fonda des colo- 
nies dans cette partie du Pont , il est probable 
qu'elle était aussi une de leurs colonies. Arrien 
oublie celte ville dans son Périple; mais Stra- 
bon (6) et Etienne de Bysance (7) en font men- 
tion sous le nom de Niconid. 

TyraSf sur le fleuve du même nom , était co- 
lonie des Milésiens y au témoignage de Scymnus 
de Chio (8). Elle avait porté le nom à^Ophiusa, 
fielon'Fline et Etienne de Bysance (9) ; et Mêla, 
par une erreur du même genre que celle que 
nous avons déjà relevée , distingue Ces deux 
villes (10) .'Plusieurs autres positions de la même 
- 

(i) Strabo, Ub* vn, p. 319. . (7) Stepban Bys. v, 'Sutuiict, 
^) 4-rriaB. PeripL p. 14. ^8) Sc^nuii.<:h.^^<^in. v. ^5. 

^) Bentinck, tom. U, p. toi3. (9; Plin. Ub. iv, c. 11 ; Stephan. 

(4) Spanheim, tom. I, p. 600. Bys. 'v. Tùfstc 

(5) Scylac. PeripL p. ag. (10) M«i;i , Ub. 11, c. 1 . • 
(fi) Strabo, Ub. vu, p. 3o6, A. 
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côte semblent appartenir à des émigrations de la 
même époque; Àrrien fait mention { i ) d'un port 
des Cariens, à x8o stades de Calatis, et tout le ter» 
ritoire voisin , qui paraît avoir été étendu , por- 
tait le nom de Caria; Ptolémée place (2) non 
loin de ces parages un port de Caria, dont 
parle aus3i Mêla (3), et de ces témoignages Stuo 
kius conjecture (4) que des Cariens s'étaient éta- 
blis en ce pays et Jui avaient imposé leur nom. 
Ce savant ne se fût point borné à une simple 
conjecture, s'il se fût rappelé un passage de 
Pline (5) où il est dit que les Cariens formèrent 
des établissemens dans le Pont-Euxin. 

A lao stades du port des Cariens y Arrien 
met (6) une ville qu'il nomme TétrisiaSy et dont 
aucun autre auteur ne fait mention ; Strabon 
parle (7) d'un promontoire de cette côte qu'il 
appelle Cétirizis , sut lequel était un fort où Ly- 
fiimaque avait déposé ses trésors; Ptolémée place 
dans la même position un promontoire appelé 
Tiristrèfi par lui (8) , et T iris tris par Mêla (9). La 
ressemblance de ces noms, quoique altérés , 
prouve que ces auteurs ont voulu parler de la 
même ville, qu'il faut ranger, d'après Arrien , 
au nombre des villes gTiecçrwe^, et pat conséquent 
milésiennes, de cette côte. J'adopte la leçon d'Ar- 

m- ■ ' - ■■■ . . — 

^ij Arrian^ Peripl p. 14. (6) Arrian. Peripl p. 14. * 

[aj Ptolem. lib. ni, c. 10. (7) Strabo , lib. vu , p. 819 , C 

JS) Mêla , lib. 11 , c. a. f 8J Ptolem. loco suprà eity 

[4) Stnck. ad jérrian, p. 18S. . (9; Mêla , lib. u , c. a. 
{5) PUâL. lib. Ti , c. 7. 
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Tien qui se retrouve dans Fauteur anonyme du 
Périple du Pont-Euxiiiy dont fel témoignage pa- 
raît avoir échappé aux recherches des savans 
commentateurs d'Arrien et de Strabon (i). 



■i»— * 



CHAPITRE XVII. 

Fondation d^Himère en Sicile.. 
(OlTmp.xxm, asm. 4, 649 avant J. C.) 

ViETTE ville fut fondée, selon Thistorien Thu- 
cydide (a), par une colonie chalcidienne partie 
de Zanclcy sous la conduite XEuclidey Limus 
et Sacon, A cette colonie se joignirent quelqjxes 
exilés de Syracuse nommés Mylétides, qui por ^ 
tèrent.dans la nouvelle ville un langage mêlé de 
çhalcidien et de dorique ; maife les usages et les 
institutions chalcidiennes y pr4valurent : aussi, 
Scymnus de Chio rahge-t-il cette ville au nom- 
bre des villes chahidiehnes (3). Le récit de Stra- 
bon n'est point contraire à ces traditions ;; il 
donne également des Zancléens pour fondateur$ 

■ ■! ■ ■ i ■ m ■ I I i - i ' I II I . I II 11 II I II M ■ 

(1) La côte qne nofis Tenons de rôns arrÎTés à cette ^oqae, dans 

parcourir renfermait encore pin- laquelle nous rangerons aussi les 

sieurs colonies milésiennes , telles colonies milésiennes de la Ckcr^ 

que Cruni , Odessus , jépoUonie ; sonnèse , de la indique et de la 

mais comme » d*après Scymnus de Colchide , dont nous ignorons ab- 

Chio et Tauteur anonyme, la plu* solnmentladate, mais quidoÎTent 

part de ces fondations n'eurent nous paraître naturellement, plus 

lien que sous le règue d'Astyage , niodemes. 
on méîne sous celui de Cyras, nous (2) Thncydid. lib; ti , c. 5. 
en reparlerons lorsque nous se- (3) Scymn. Ch. t. 289. 
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à Himère (i) ; mafe il les fait venir de Mjrlœ qui 
était une de leurS colonies, et non pas directe* 
ment de Zancle. J'avoue que celte tradition de 
Strabon me parait préférable à celle qu'a suivie 
Thucydide; en effet, Mjrlce fut fondée par les 
Zancléens avant Himère, ainsi que l'atteste Scym- 
nus de Chio (^) , et les bannis de Syracuse , que 
Thucydide appelle Mjrlétides, ne peuvent être 
autres que ces colons de Mytce^ dont parle Stra- 
bon. \\ lierait possible néaaaioinfi,que des ban- 
nis de Syracuse se fussent joints, ainsi que le 
prétend cet historien , à la colonie chalci- 
dienne ; i^ fréquentes et teirtibies iri^volutioud 
dont Syracuse fut le théâtre , en éloignaient 
SQiivent les citoyens, et il ne serait pas invrai- 
semblable qu'une partie de ses habttans, forcés 
de s'expatrier par un de ces évétiemens si com* 
muns dans ses murs, ait été s'établir à Himère; 
c'est d'ailleurs ee que semblerait prouver le mé* 
lange de ckalcidien et de dorique qui formait, 
la langue des Himéréens ; mais un passage de 
Diodore servira. à expliquer ce titéiange (3). Cet 
historien rapporte* que Théron ytùécoiktenVàe» 
hafoitans d Himere , fit égorger cens de ces ci- 
toyens qu'il savait le plus contrartes à sa domi- 
nation ; et comme après cette exécution fa ville 
se trouvait réduijte à un très-petit nombre d'ha- 

*^*'^— ^^^^■*>^>»^t'<>— *^W«Wr*i»»— ■.«■»*»»^»*»* * «WI —»»^^»*«»-Mt~-*l——>^»^—.T^— <»«»<* ' ■'■ ■— 1^ 

(lySrrabOjlib. ▼!, p. 27a,D. aw^"!» %iç «f^wTin^ «rowc Ti A«fi(7c 
(a) Scymn. Ch. t. a86 et sqq. x«/ t«f i^»i tovç Cth^fuii^vç, 
(3)Diodor. lib. xi, p. ixQj : Si/v»- 



kitaos , il y réunit des Doriens «t d'autres Grecs 
qui voulurent s'y établir. Cet événement eut lieu 
dans I9 première année dé la lxxvi^ olympiade, 
et par conséquent à ui^e époque bien antérieure 
à celle où les Athéniens .portèrent leurs armes 
en Sicile» Il n'est donc point .étonnait qu'au 
temps de - Thucydide » contemporain de cette 
expédition, le lai|gdge dorique se fût mêlé au 
chaifUdien dans. la ville d'Hirtière, et .cette expli- 
cation me paraît beaucoup plus vraiseniblable 
que toutes celles que je pourrais pcoposer.- 

Ces Doriens , mêlés aux anciens* habitàns 
qu'avail épargnés le tyran, restèrept en posses- 
sion d'Himère (1) pendant l'espace de 58 ans, 
et la plus intime union régna entre les deux 
peuples, 'jusqu'à ce que les Carthaginois' la dé- 
truisirent de i^ond en comble; elle avaFit sfubsisté 
deux cent quajrante uns jusqu'à cette époque (2). 
La date de sa destruction peut servir .à déter- 
miner celle de sa fofldation ; <^r Diodoref qui 
nous a décrit la première^ la place Soua 1 ar- 
choutât de Diodes^ la quatrième année de la 
xcii^ ofyiDpiade : en déduisant du nombrerd'an- 
oées que forment, ces xcii olympiades les a4o 
que donne Diodore, le ittlpul tombe ep la qua- 
trième année de la xxxn® olympiade. Cicéron 
parle, dans sa seconde V-^rrinei^)^ de cette des- 
truction d'Himère par les Carthaginois^ mais 

— — ; * ■ ■' I ! ■ 

{tl\ Diodor. Sic. lib. xi , p. 267. (3) Cictro, a. Ferrin. g. 7. 

hS tdem , liOfiuu , pi 364* 

îlî. *k I 
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«ans ett assigne^ l'époque; il ajoute que cenx des 
habitaftis qui avaient échiappé aux fureurs de la 
guerre furent réutaii^ pat» Scipiou à Thermes, 
ville ^tttée a^ir k tevriteire de tenir ^trie et à 
peu de di$«aliice de cette màlfaCFureuae eité. Quoi- 
que l'ôM^ur ne Irmis ^s^renne point la date 
de cet établissement, ii est facile de v^ir qu'il 
fut postérieur à la fondatiim de Thermes, qui 
ne s^étoigne que de deux ^nMes de la destruc- 
tion d^ttlère, selon Dio<l<^te (i). Les Carthagi- 
nois y avaient formé li^ie colonie tirée de leur 
«iseiri ; mafs 41>èBt probc&lè, ^'a|>rès ce que ntms dit 
dicérôrtV'q»^ <^^tte colouie^trangère fat chas- 
sée peu de lem|Js après par lès Himéréetis réu- 
nis et soutenus des* armfes romaines. Diodore 
appelle {^).Himériens tes;hkbi%ans àË" Thermes, 
et parte êtvfii traité conclu avec ieux par Himîl- 
cori , général de* Garliiaginols. Ce tratté, qu^il 
faut rapporter à la.pl«emfeèrfe atetaée de la icvi® 
olyftipiade, n*est postérieur *q^e de onze années 
à la fondation dfe Thermes; c'est donc dans^^et 
intervalle que nous devons placer le rétaWîsse- 
nvent des Himéréens: Cette induction est con- 
firmée par un autre paiâisagè du même histo- 
rien (3), où, rappelyll les peuples qui prirent 
'part à l'expédition de *Denys contre le^ Cartha- 
ginois, la quatrième atinéé de la xcv^o^jrmpiade, 
il cite entre aùtifes les Himéréens qui habitaient 

« • • • ••; - - • 

(i) t)iodor. lîb. xin , J. !J74. (^)Dioâor. lilw »▼ , p. iaa. 

(a)Diodor.lib. xiT,p.42(>. 
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• 

9ur les détut lùdtes de là Skite. V^ous montrerons 
bientôt, à Tartide dé Sëlàtonle, vilîe située sut 
la côte o)>po9ée à Himère, quNinë cotenie d'Jffi- 
méréehs.fi^ était établie ; et puisque Biodore 
met à cette époque de^Himéréens sût line autre 
riw de la Sicile, il en faut coriclui^e que dès lors 
les Himérée'nsétaiètttrétourriés dans leur patrie. 
Nous avons paï4é de MjrUe comme >d'une co- 
lonie de 2ancle qui fut irùélropole d'Hiinjere; 
c'est à Strabofi (i) et à Scyinniii de Chio (à) que 
nous devons la connaissancis de cette éolonîe. 
Cependant Thucydide ne parie (3) que A^ Himère 
parmi les vittes grecques situées sur la côte tyt- 
rhénienne de la Sitile; mais cet oubli provient 
sans doute du peu d'imj^rtance dont était cette 
place. Nous ignorons l'époque à laquelle elle 
fut fondée; nous savons seulement, d'après les 
expressions mêmes de Strabou , qu^elté fût anté- 
rieure à celle A'Himèrè, et par tohsfétiuent à la 
quatrième îafaiWe de la;:dfclïi*^olympiade. ïl es* 
probable qu'elle précéda cette date de peu d'an- 
néésj et l'évaluation jJeCluvier (4), cjm la rap- 
porte vers la xxix* olympiade , pourrait n'être 
pas dépourvue de vérité , quoiqu'il avoue lui- 
même que* ce nW qu'une conjecture*, et qu'îl 
tie se fonde pas -dans son calcul sur l'induction 
qu'offre le passage de Stiâboa^ qui «eul pouv ai t 
cependant lui donner; de la çertitu(^e. Lorsque 

(i) Strabo, Ub. vx, m. 4^ft, b, ^ (3) Xlincydid. lib. ni, C.SS. 

(a) Scyma; ^. v. i!W, j, » (4; wdt jintig, |ib. n, p. Sbt. 
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Zancle perdit son nom et reçut de noiiyeaux 
habitans , Mjlœ resta toujours , à cause de sa 
Ëiiblesse et de son voisinage, dans la dépen- 
dance de cette colonie ; et comme nous appre- 

X r.^^ \ nons de Thucydide ( i ) qi^p deux tribus de Messe- 
i) \l, I niens y étaient établies, il paraît qu'une division 

i '-"'^'de cette colonie envoyée par Anaxilas s'était 

fixée à Mylœ. Elle fut prise par les Athéniens (2) 
la "deuxième année de la lxxxviii^ olympiade; 
trente-trois ans après cette époque y la troisième 
année de la xcvi^ olympiade, les Rhéginiens y 
établirent ceux des habitans de Naxos et de 
Catane qui. avaient écliappé à la ruine de leur 
patrie (3) ; mais cette dernière colonie n'y fit 
pas un long séjour^ et fut bientôt après chassée 
par les Messénietis. Les ^axiçns et autres Chaksir 
diens qui l'habitaient, se dispersèrent alors parmi 
les. SiculeS' et les villes grecques qui voulurent 
les recueillir , et Mylœ rentra , ^our n'en plus 
' jamais sortir, sous Fobéissance de sa métropole. 
Nous devons sans doute ranger parmi les 
colonies d'Himère une ville de Céphalœdiwn , 
doi;it la situation , voisine de cette ville , est 
donnée par^Pline (4) et Strabon (5) , et qui fut 
compris , selon Diodore (6) , dans le traité 
conclu par Himilcon avec les Himéréens. D ail- 



(z) Thncydid. lib. ni , c. 90. m (4^ Plin. lib. ni, c. 8. 
' (a) Thncydid. t^ûf.;Diodor.Si«. {S) Strabo, lib. vi, p. 266, B; 

Vi^, xn, p. §14. p. 373»» B. ^ 

(3) Diodor. lib. zit, p. 4^3. , (6) Diodor. lib. aEiy, p. 4a6« 
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leurs , Thucy4^de dit ( i ) que les Himéréêns^ 
étaient les seuls Grecs qui habitassent ^ côte 
tyrrhénienne de la Sicile ;* ce qui indique que 
ceux de Cépkalœdium étaient originaires d'Hi-^ 
mère. Fasellus , qui a décrit les ruines* de cette 
ville (2), y avait remarqué entre autres un 
temple d'architecture dorique, telle que nous^ 
la voyons employée dans les villes doriennes 
de la Sicile ; d'où nous pourrions conclure que 
cette ville avait été peuplée par une partie des 
Doriens amenés par Théron. Diodore donne à 
cette place le titre dé ^fovpiùv > et sa position , 
telle que la décrit Fasellus, était propre en 
effet à en faire une place d'armes ; il est donc 
probable qu'une partie des HimérééAs s'y ré- 
fugia après la destruction de leur ville. 



CHAPITRE XVIII. 

Fondation; de ^linonte. 
( Olymp. «XVI , itim. i , 63^ avant J. C. ) 

OÈLiNONTE fut bâtie par des Mégariens 
dHjrbla y cent ans environ après la fondation 
de cette dernière ville, selon Thucydide (3). 
Or , nous avons montré quTlybla avilit reçu la 



M Thticjrdid..lib. tii , e. sJ. (3) Thucydid. lib. vi , c. 4, 
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naissance en la même aniiéé.que Naxos, qui fut 
la prçjnièx^ de la xi^ olympiade, 7S6 ans avan^ 
J. C. :* en retrancbank de ce nombre d'années 
i^s 100 que marque Thucydide, la fondation de 
SéUnojtte tombe à Fan 636 avant notre ère. Le 
calcul donné par Diodore (1) s'éloigne peu dç 
cette époque \ il dit en effet que, lors de sa des- 
truction par Ann^bal, la quatrième aiinée de la 
xcii** olympiade, cette ville subsists^it depuis 124^ 
ans , cq qui reporte sa fondation à l'an deuxième 
de la xxxji'' olympiade, et reculerait, çejle de 
Mégares .jfisqu'à la deuxième année de la vu® 
qlympia4e- On ptut cependant çonpilie? ce 
texte avec le récit de Thucydide , soit: en 3up- 
posant avec quelques; Critiques {%) queCliodore 
avait écrit d4ux cent^t^ente-deux ^Hs, ce qui 
reviendrait au calcul de Thucydide ; soit , ce 
qui me paraît plus probable, que Diodore n'ait 
voulu paf If r que de la fondation de Sélinonte 
par les Phéniciens , qui , en effet , précéda de 
quelques ajotuéea celle qui fut Fouvrage des 
Mégariens , supposition justifiée 4 mes yeux 
parce qu'Éusèbe (3);'cftttâppôrtant la fonda- 
tion de Sélinonte à la deuxième année de la 
xxxi*' olympiade, se lapproche bèaucoi^n du 
calcul de Diodore. 

'fcj I I I I I II H I » . 1 I. I 1 I ■ I l»^— — — ^— — — —«— ^— — —— — .^1— ^^ I ■ I » 

(I^ Di^dçr. lib. s^in,, p. 36a« olyvifif d« : eftjtf dgtf «çip^ ca- 

(2) Faselins- {Decad. i , lib. Vi , dret ^yec celle qu'ils avaient adop- 

c. 4; Decad, ii^ lib. i , c. a. ), et tée pour la fonda tinn d^ Mégares. 

j' "DoàvrelÇyé/tnal. Thucydid.jp, 41.^ (3) Ënseb. Chronic. u, p. lai; 

placent la fonde^ion de SH^Mnte a Syiï^U. ÇhrQiWgfj^' p« âîl), ^ 

fa première année de la xxTni® ^ 
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Quoi qu'il en soit , les Anciens sont 4u moins 
d'accord sur Forigine de cçUe ville, et outre 
le ténioignage de Thucydide que nous avons 
cité et qu'il confirme lui-même en un autre 
endroit (i) ^ nous pouvons produire ceux de 
Strabpn (a) et de Scymnus de Chio (3); de plus, 
Thucydide nomme Pammilus k chef de la co* 
lonie mégarienne. Cette ville eut , dès le prin- 
cipe, de fréquens démêlés avec les JEgestains i 
on peut en voir le récit dans Diodore (4)^^^ ^^ 
rapporte la naissance , vers la l* olympiade ^ et 
ces guerres se continuèrent presque sans inter* 
Tuption jusqu'à la destruction de Sélinonte 
par les Carthaginois , laquelle eut lieu', ainsi 
que nous l'avons indiqué plus haut, la qua- 
trième année de la xcvi^ olympiade (5). Environ 
seize ce^ts hommes échappés file ses débris se 
réfugièrent à Agrigente, et Straboi^ iait sans 
doute allusion (6) à cet événepient , lQi(sqi|ie ré- 
c^pitulaut les: difîérlns fleuves qui portaient le 
nom de ^Uuonte , il cite celui ^ui c(^iait chez 
les Mégqriens âlHybla^ qui furent chassés par 
les C^rûiaginois. Mais , dans, la même année , 
Hérmocrate^ releva cçtte cité et la repeupla de 
ses» anciens,ha()itans (7): c'était ce même Her<- 
mocrate^ q^i,.^prèS' avoir rendu tant de ser^ 

I V I .u — ivn Mi ■■ * ■ ' » n ' ■ \ \ 

(i) Thacydid. lib. vu , c. 5*], {S) Diodor. 1. zni, p. 36a; Thi»- 

(aS Strab(^ lib. yi, p. 373 , D. cydid. lib. yi, c. 6. 

j^3) Se^imOK^^b^ t. 291 , tom. II , .- (6^ Straba, Ub. vur, prSS?. 

P<s7.«0fi<^.Md#lini.. * . . (7)lModoc.l&,»ri,pu36îi,S64. 
(4)I)]^(|p. Sic. lib. y,c. 5a. ,,....'. 
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vices aux Syracusains dans la guerre contre les 
Athénien», avafit été banni à son retpur d'Asie y 
et qui, pour se consoler de la perte de son irfgrate 
patrie , résolut de s'en fonder une nouvelle. Il 
leva des troupes, réunit ceux des Himéréens qui 
avaient échappé au fer des Carthaginois, et alla 
rebâtir Sélinonie^ où il rappela tous ceux de ses 
malheureux habitans que l'ennemi avait épar- 
gnés. C'est sans doute, ainsi que nous l'avons in* 
diqué plus haut, à cause de cette colonie Himé- 
réenne établieà Sélinonte, que Diodore parle (i)^ 
sous la quatrième année de la xcv^ olympiade , 
des Himéréens établis sur les deux côtes de la 
Sicile. 

Sélinonte se rétablit ^promptement et devint 
même encore florissante ; mais i Sg ans après 
Hermoerate, l'an 268 avant notre ère, elle fut de 
nouveau détruite par les Carthaginois , et ses 
habitans transplantés à Li^&ée (a). Depuis cette 
époque elle demeura déserte ; du moins n'en 
est-il plus fait mention dans l'histoire ,* et Stra- 
bou assure (3) - que . de son temps elle était 
inhabitée; Ptolémée, qui écrivait après Strabon, 
ne parle point (4) de cette ville, et dans sa 
deseripêic/i de cette côte de la Sicile, îj n'ou- 
blie èépendant pas VernhouchxLTt'àii fleuve Se-- 
linonte : il est probable que si la ville de ce 



Ui *i 



(i) Diodor. Sic; dib. zit", p; 4aa. ^3) Strabo , ft>. Vty p. 27a, I>. 
. . (a) Dio4pr. Exterpu lib: zxui y (4) PtolenW lil>« tu, c. 4 y p: ^;. 
•t lib. xx&Vy tom. H , p. 5o6« ^ ^ ' • 
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• ïiom eût été encore existante, il i^e l'eût point 
passée sous silence. Ces deux témoignages me 
portent à rejeter , ou du moins à révoquer en 
doute celui de Pline (i) , qui compte Sélinonte 
au nombre des villes qui subsistaient de son 
temps. Nous connaissons une colonie de Séli- 
nonte ^ dont Fépoque est cependant ignorée. 
Hérodote nous apprend (2) que des Sélinontins 
s'étaient établis à Minoa\ ville que nous avons 
vue fondée par une colonie Cretoise, au temps 
de Minos; et- comme elle reçut encore une co- 
lonie lacédémonienne y qui lui donna le nom 
A^Héracléè , vers la ucx* olympiade (3) , il est 
nécessaire de raj^orter la colonie de Sélinonte 
dans l'intervalle qui sépare cette dernière date 
de celle où fut fondée Sélinonte elle-même. 



CHAPITRE mu. 

Colonies Milésiennes dans le Pont. 



(Qlymp. xzxYii, aan. i, 63a avant J. C.) 

VJETTE olympiade produisit plusieurs colonies 
milésiennes, dont quelques-unes, telles que 
Sinope et dus , se trouvent nominées dans la 
Chronique d'Eusèbç (4) et dans celle du Syn- 



SPliii.4ib.iH , c» S. • ' f 3) Diodor. lib. xti , p. 5t5.' 

Herodot.'iib. ▼ , «. 49* (4) Eotcb. Chrwùc. u^ p. laa. 
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celle (i). Nous avons vu que Sinope avait été 
fbi>dée par une première colonie de Milet, dont 
le chef $e nomipaait Ambron; cet établissement 
encore jQal ^eirnii fut ruiné par l'invasion 
des Cimmériens (2) , et. ce fut pour le relever ^ 
que le^! JMîlési^nS' y envoyèrent une seconde 
colonie , qu'Eusèbe rapporte à la première an- 
née de la xxxvii^ olympiade. £ustatbe (^) prér 
tendque, selon une tradition^ Siinope lut fondée 
par un habitant de Cos , qu'il nomme Critius. . 
Cette tradition avait sans doute été puisée daxis 
Etienne de Bysance (4)9 qui rapporte , svir I4 
foi de Phlégon , que Sinope dut son origine k 
Macritius ^ de File de Cos , d'où un savant con* 
jecture que ce particulier de G>s fut If chef 
de la colonie vûlésienne. Le&Jkagmens de Scyxp* 
nus de Chio (5) publiés par Holsténius détrui- 
sent cette supposition; selon, cet auteur, deux 
bannis de Afibet^ Cous et Oitinus, conduisirent 
à Sinope une colonie de leurs compatrio^s^ 
immédiatement après l'iavàsicm des Cimmé- 
Mens, époque qui, comme on le voit, cadre 
fort bien avec Ja^ daté assignée par Ëtfeèbe (6)» 
Cette tradition est d'aiUeurs confirmée par 1^3 



\ '< ■ 



[^ Herodot. liB. i, c. 76. -. ethnique par EtièBme de Bysafîc^ 

\r) EoftUth. <u/I|iop7», Eetjeg, \t par Eualadiè, eatiw fAi|(i /fn^ 

Vr 775. pre; et en conséquence je propose 

^4) Stephan. Bys. 1;. li» ùksrm . de lire. dftM Jft. pi:ejBiei: ^ douit \p 

(5) Scymn. Ch. v. ao4 - aa5 , texte corrompa a cau9é la méprise 

tom. II, p. 5JI,$6« . d»raatre,4(7i4-i(e«:K^«1iiN^)^t;K/»v, 

<6) II. «st donc b/'vàmfA t^tf^ le an liei(4«?s ifi^iAnck JMm](#<^¥'](««. 



1^& COLONIES GRECQUES. 33 1 

témoignages de la plupart des Anciens, tels que 
Xénophon (k), Strabon (a), I)iodore(3), Ar- 
rien (4) , qui tous signalent cette ville comme 
une cokmie des Milésiens; Hérodote (5), Am* 
mien MarceUiu (6) et Scylax (7) se contentent 
de la nommer vUie grecque. 

Cette ville , qui devint depuis si célèbre et si 
florissante , produisit à sqn tour plusieurs co^ 
iottîes, et nous rangerons dans ce nombre les 
viUes grecques de cette cote du Pont, que Scylax 
,nous fait coimaitie comme telles, mais dont 
aucun auteur ne nous fait connaître précisé- 
ment l'origine : telles sont Odinius, Béchirias , 
Trapézonte, dont nous avons indiqué ailleurs 
l'extraction milésienne; Choprcides, jiménia, 
LyoastWy Carussa^ Cérazonie, Harmène, Té- 

• tracis* hà plupart de ces villes nous sont absolu- 
ment, inconnues d'ailleurs, et Scylax, le seul 

' à peu près qui les cite (8) , ne nous apprend 
quie leut nom et leur origine gredt]ue« Etienne 
^e Bysance fait mention (9) de Chœrades , qu'il 
place dans la région des Mossynçeques ^ et son 
nom se retrouve aussi dans nn fragment à'^ér 
.catée. Le scboliaste d'Apollonius parle (10) de 

' LycasUa , la même que celle qui e^t nommée 



(i) Xenophon, apud £i]|tath. (5) Herodot. lib. i, c. 76. 
/> L ^t^no^^u. yi^, Ti, p. aig. (6^ A>pni. Marcel 1. 1« xxii , c> 8. 

{vS Iftrabo , lib. xii, p. 545. ?7) PeripL p. 33, tom»I, Had$(^ 

(3) DÂodor. 0pud £a»takh. i^iV. . (é) Scyïaç. PeripL p. 33. 

et lib. 3ÇIV, c, 3i. . ' (9) Stepb^ii. Py#, 'v. Xe*^*^*f • 

•(4) Aridum. P^npl Poi^ Eiuçin, (.iai)SchoUAat. ÀpoUoçi. ^h^^* 



\ 



332 HISTOIRE t>È L^ÉTABUSSEBrENT 

Ljrcastus par Scylax , et cette ville , ainsi que 
Thémiscyre et Ckalj-biœ, avait été habitée au- 
trefois , ou du moins son territoire occupé par 
les Êtbuleuses Amazones, Eustathe feit aussi 
mention (i) de cette ville, sur la foi d'Etienne 
de Bysance, quoique dans l'ouvrage de ce der- 
nier, tel qu'il nous est parvenu, il n*en soit point 
parlé à ce mot, mais seulement accidentelle* 
ment et à l'occasion d'un passage du géographe 
Ménippe (2). Cérazonte , appelée également 
wlle grecque par Âmmien Marcellin (3), éfail;^ 
colonie de Sinope, an témoignage d'Eustathe , 
qui s'appuie de l'autorité de Xénophon et de 
Diodore; et le texte de ces écrivains justifié la 
citation du commentateur (4). Xénophon ajoute 
que les Cérazontins étaient soumis au tribut 
par leur métropole, dépendance qui s'étendait • 
aussi sur les Trapézontins et les Cotyorites , deux 
autres colonies de Sinope. Cotyore^B, été oubliée ' 
par Scylax; mais Arrien confirme (5) le témoi- 
gnage de Xénophon , et assure également que 
Cotjrore était colonie de Sinope. Cérazonte avait 
reçu son nom des fruits qu'elle produisait , et 
ce fut, au témoignage d' Ammien Marcellin (6) , 
confirmé par Pline (7), Athénée (8) et Ter- 



(x^ Eustath. tut iliad. lib. n, y. Eastath. «u^Dionys. Ferieg^y, 77S 

65x. et sqq. 

fa) Stisplian. Bys. i». XAiTiff-iA. YS^ Arrian. Feripl. p. 17. 

nS Amm. Marcelin, xxii , c. 8. [CS Amm. MarccU. 1. aucii, c. 9; 

' (4) Diodor. lib. xiv*, c. îi ;-Xe- "rj) Plin. lib. 4v, c./â5. • 

nopbon. Aruibas, lib.Ti; p. siy; \^) Atben. lib, n, c. 7. • 
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tuUien (i), du tewitoire de cette ville que fu» 
rent apportées par LucuUus les premières ce-: 
lises qu'on eut vues eu Italie. Harmène , dont 
Etienne de Bysance Eût mention en deux en- 
droits (2), et qu'il appelle tantôt uilmène et tan- 
tôt Armène yé\;ait colonie de Sinope, à laquelle 
elle servait de port, selon Xénophon (3); et 
Ménippus en faisait mention dans son Périple. 
Tétracis , qui venait immédiatement après , et 
que Scylax qualifie également de ville grecque, 
avait probablement la même origine. Enfin ^ 
Etienne de Bysance nous fait connaître (4) en- 
core une colonie de Sinope y sur le territoire de 
laquelle elle était située ; Hé^rodote en parle (5), 
et la nomme Ptérie, comme Etienne .de Bysance. 
C'est sans doute à une émigration milésienne, 
ou contemporaine , ou postérieure de peu d'an- 
nées , que nou^ devons attribuer la fondation 
^AmisuSy le plus important des ports que les 
Grecs eus^nt sur le Pont-Euxin, après. 5iV 
nope{&). Les opinionsvarientbeaucoup sur l'ori- 
gine de cette ville; mais il est facile de concilier 
ces difficultés, en rapportant à. diverses époque^ 
les diverses fondations que les auteurs lui attri- 
iluent. Straboh marque (7) trois fondations suc- 
cessives de cette ville ; la premi^e qui fut l'ou,- 



^ (1) Tertalllin. Apologet, c. xi. . (4) Stephan. Bys. v. Uli^ikn^.-. 

-yi) Stephan. Bys. 1*. 'Ahfjtinn et (5) Herodot. liii.ï, c. 76. 
' *Ap/uifji. (6) Ammian. Marcell. lib. xxu, 

(3) Xeaoph. JnabaSt lib. vi , p. c. 8. 
a*g.< ' ^ (7) Strabô , lib. x;x, p. 54 7 , fl* , ' 
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vrage des Mili^iem y seloti Théopom]^ ; la 
deuxième, qtii fbt d«fè4 ^n roi de Ci^>pûdoc&, et 
là ti^oisiêfne aux Jllkêniéns; cette derttiè^ colo- 
nie , ^ttî ftit k jj^lus «ebiiâidératile ^ ^eât àusdi*ceÛe 
dont ont parlé la plupart de^ éctivàins de ran- 
tiquilé, et lÈbu^ en £ieronls j^Usbas la date ati 
temps de radmitiistration de Périclès. Mais rien 
n'empêche que les trois peuples tiômto^s par 
^rabon n'aient sucùésÉsivemèh* bcteùpé Amisus, 
dont la situation trèJ^-^airatitageililse devait néees^ 
sairement appeleï" la cupidité é* lie put échap- 
per à la sagacité des Milésiens. Scymnus de Chio 
tious feit coûtiaître {i) une qùatrièâiè colonie 
composée de Phocéens de llonie ; il ajoute même 
la date de cet établissement qu'il place 4o an$ 
avant la fondation &Séraciée; et comme, selon 
le irtiéme auteiir (îî), Hérâclée ïut fondée ail 
temps ûeOfyàSy c'est'à-dire environ \ëts l'an SSg 
avant notre ère, la fck>loniedesPA<>c^a/î;5^à Ahiisui^ 
doit être à peu près de l'an 599 avaïit notre ère , 
et par conséquent postérieure à l'épodtie où nous 
croyoiis devoir place* la première {bndatioa 
d'Amisus par une colonie milésienne. 

Vei^s le même temps où les Milésien^ s'établis- 
saient à Sinope et à Amisus , une dolonie dû 
mêrtae peuple arriva de llonie et bâtit les villes 
que dans la suite Amastris , épouse dhm tyran 

d'Héraclée, réunit en une seule qui porta son 

— ' — ■ - - — ■ ■ ■ . 

(i) Scymn. Ch. Fragment, apiJCd (a) liètn, ibid. V. 23o , p. 56. 
Hdââon y ▼. 1 8 z et sqq. t. H , p. 53. * 
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potn (i) : telles sont les pwpres «j^pressions du 
fragment de Scymttus de C3biô que i^ai tnté. Ces 
villes étaient au nombre de <juâtw^ Sésame, 
tHjtorey Cromhe eXTios; quelques^nes d'elles 
existaient avant de recevoir îcette icblonte. Nous 
avons déjà parlé de Sëstmt^, Mtife proba- 
blement' au temps dé Texpédilaon de 5ason ; et 
Çytore était encore plus andehne , paîsqu'elle 
portait le nom ^n fils de j^hrixtis ^ au témoi- 
gnage d'Ephoté (â). Les Sùiopéens s'y, étaient 
établis lors de îetir pt^mièrë émigration, et 
cette colonie fâôilîtà sans doute l'établissement 
que ïés Mlésîensy ftirmèrent depuis. jTro^ avait 
porté, antérieurement à cette même colonie', 
le n6m de Tithiutn (Jiie lui donne encore Scy- 
lax, et le nouveau ftom sous lequel elle fut 
connue fut probablement forme 'Aii premier 
jaîy^c utie légère altération ; cette ttoitijecture me 
pàraîk dxi moins plus vraisembls^e que Ntymti- 
lôgie de fauteur des Bithyniaque$ citée dans 
Etienne âe Bysatu^3^) , qui fait 1reni* ce hotti : 
1 A 76u T/iÏAûtv AÎct. Qn^ qu'il en soit, Vorigine m//^- 
^le/î/i^ de Tios est encore attestéepar Arrien(4), 
Phildii (5) ,, dont Je xûètùe Etîeniîe de Bysance 
nôiis a consetaré lé tétooignagé', et PbWpOnius 



(i)Scymn. Ch. v. ao4-a25, ^/-a^- Mêla, lib. i, c. ao. 

ment. tom. II).p>J||» 56; Strabu, (^ Steph^a* Basant, i;. T/e^ 

lib. xii, p. 544, * FèripL Àno- fjC) Ktn^^Pcripl. J^ont. Eux. 

.Q,ym. Pçnt. Eux. p. 5 ; Arriau. Pe- |>. 14, tom. I, edit. Uudson. 

ripl. Font. Eux. p. 5,^, ^ (5) PlUlb , a/}ii^Stephau. hc, cit. 

(â) Ephor. âpud StraVon. /. /.; *'^' - 
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Mêla (i). Le premier de ces auteurs la place 
à 20 stades du fleuve Billaeus , et Philon prétend 
qu'elle reçut son nom de Tius, chef de la colonie 
milésienne, et personnage de race sacerdotale. 
Ces quatre villes furent depuis réunies en une 
seule, ainsi que l'atteste le^^^en^que j'ai cité; 
Strabon dit (a) que Tios se sépara bientôt api^ès 
de la confédération, et subsista toujours depuis 
comme une ville indépendanyte ; Ammien Mar- 
cellin i^nfirme (3) son témoignage , lorsqu'il 
nomme Amastris et Tjps comme deux aillés 
grecques différentes l'une de l'autre. On peut 
lire daps Vextrait que Photius nous a conservé 
de l'ouvrage de Memnon (4) , les circonstance» 
de la réunion de ces vUles et de la fondation 
d'Amastris: l'ancienne ville de Sésame devint; 
son Acropole(S); Çjrtore^, qui avait servi de port 
aux Sinopéens , conserva sans doute sa destina- 
tion prirtiitive, et Cromne forma le corps* à^ 
la ville, conjecture autorisée par l'auteur du 
Grand Etymologique (6) , ..qui dit q^ Amastris 
avait anciennement porté le, nom de Cromne^ 
Au reste, Memnon confirme (7), relativeipent à 
Tios, les téiiftbignages de Strabon et d'Ammien 
Marcellin, et il marqua bien jdairement, que 
Tios était une ville distincte d'Amastris, lorsqu'il 



!i) Pompon. Mela^lib. i, ^ ao. ' cczxiv, p. 7 41» 71?. 
2J Stiabo , lib. xii , p. 544 »n. Ï5Y Strabo , loco suprà cit. 

(3) Annn. Marcell. lib. xxii, c. 8. (6; Magn. Etymol i>\ "À/jLttvrfT^. 
(4; Memnon, apud Phot. cod, (7) MeUttiony loc» suprà cit. 



V. 
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dit que la princesse Amastris , outre Hérticlés 
qu'elle avait rendu florissante , possédait encore ' 
deux autres villes, Amustris et TioSy ne gui lui 
composait un domaine considérable. 

Oti^tre les quatre cités dont nous venons de 
parler, les Milésieus àvaieMiençorei fondé au 
voisinage de Cromne une ville de MoAtjay dont 
Pline seul nous a coq^rvé, la connaissance (i)^ 
et qui ;dut Jians doute^on origi^ à la même 
émigration. Peut-être même, vu la. proximité 
où elle était, de Cromne, ,fiit-,ellje cpmna.ejes 
troisMiàÈFes enfermée dans i'enceiate ,de 4a ville 
^Amas&is; en remplacement de Tios^ai en 
aurait été baume , ou qui s'en était séparée. 
: Eusebe rapporte (a) à la .troisièn^eaufi^f^ de 
^ miette ; rmàmê olympiade , c'est-à-dire : à ; l'a n «-ôSp 
avant J. C. , la fondation de ^rr^/o^.Çfitte. ville 
tEixisl;^it aùpamvant sous te. nom de Cioj (3^, et 
nous l'ayons vue fondée audempa de l'eifiéditioj^ 
4es ^argonautes ; après avoîrité. succes^ivlQjQef^t 
habitée par des My siens et des Cariens , elle 
tambaaii poumsoirdes M^iéEs^qui y ei^^f^^nt 
ùnexblônie^.iStu ténKiagiiâgeide îÇtrabon/4), et 
d*4fcistoî,efc(5),çité,par \e gçli'élwstê d'Apollonius* 
Seldfei -çe defh^er, ce ftJit G^Uiychti de la cofome 

• > . ,■■'"!■■ * . . .' 

(x)Pliii. ^ilh«.TK,..Q. s^.Léoflfl^- l[^iâ^'^^^Ckronii^.n^jf,x9.X 

mentat^ar. 4^ F)jljiç cçnjeçtar^ gi^ . iT^^Cnstatb. adDionxs, y. âo3. 
cette TÎlle est la même que c^ ^Z^f^fsiho, likxujp. ^46, edit. 

qne Ptoléjm^;)fippel')B Mosion, et ijmeaovr cum nou l^aJGaoïeçl 

.«i'il p)i)«<( ei;i,iSÎ92i^^ (l. V, c 6.). ;U (5) Aristot-opiu/^^W. Apqflo». 

Cette,cfiaaj|»ciii9^ ne hm pavait xiea \ji^* i, ▼» 1 17^ et i^4(n > 

moins que certaiiM. " . :^i^ ^,, * /^ ;.^;.;(^; ; . ; .,' 

in. a a 
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milésienne qui lui donna son nom ; Inais cette 
* opinion n'est pas yxaisexablablë ^ et Cius existant 
long- temps auparavant , devait être connue sous 
ce nom avant fëpoque indiquée pat Aristote. 
Quanta la position de cette ville > ^ur un^i^v^e 
et sur un ^^ auxquels elle donna son nom , 
elle est suiffisamment déterminée par les témoi- 
gnages que j'ai cités , et ^pxquels on peut join- 
dre ceux d'Hérodote, de Xénôphon , de Scylax 
*^t de Pomponiiïs Mêla (i);. 
^ ^Une ville âiOlhià, sur un gèlfe v6isik /dliquel 
elle avait atiSGfi donné'Son nom (a), et qUe.Soylax 
qualifie dé ^Uk ^é^aa? (3);, titre que ÂoiL\tio& 
seul récl^imepàî^ etr sa Êiveur , fut sanif» doute 
fondéèf par une Colonie miUsietinek^hLrXSLême 
époque J'ornais nous ^ u'atons aucun) idooument 
positif à cet égardi '■■ «•* • .. lii . .'; .i. 
' ' Eûsèbe rapporte:^(4^ sous la 'même daté que fat 
ibndati<>& de >Sinopet^ :là 'colonie grecque qui 
s'établit à Liparej kt^prinoipale àesiles éçUennes. 




On Mit cme, cettç.T^Ue a^Vi^t ^té aimé accaser d^ane méprie^giog» 

^Âétraîte ,' Fhilipp&; fils de' berne- '^ière Qn ëcrivain tel que MéJmoii« 

't'riiv, la donna. à Pcotias, roi idip ) |qi|i avait fait t^ne étude a oprofon- 

Bitnynie , qoi la rebâtit^ ft lui die et Ses localités et ae This- 

-donna son-no» (Strabo^ /nrn iui toirft da celtfi. contrée*. Mus cette 

prà^cù.; Pôlylf. Fragm, lib. "xv.). question, susceptible d'êfre exa- 
ta^^e^sfinHattceda noin'âÂ^i^tte -iSfiféëplAsërn deuil VeKj^^ait des 
▼iifé avec t^\â\'àe 0^ros , vi}l» si- ^^«tielopipemeiift é^^^é tié'J^è en- 

qui.fut i^^t rebâti» par Prmit^, -^ (â) Mela,lib.:i, c; 1!^ ' >'' 

^reJbièf dW nom , et lappdée Jii9r8 'y -^3^ Scylac. Peript ^ 99;>^^0«. 

Prusituk {TlitniDxAi^i ttpuli'^hxii, ^'^^(47'Baaelyi'tnftrcMi^* ]i>^.x^ 
cotL GGXZLV. ) , a caitfé l'ecreor des * * — 
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Il ne Bpai^ijae point le peuple. qui cpmpqsa pett^ 
colonie , jRfi^is di'a^ti'e^ auteurs sHpp^çjepit à son 
silence ; Tl^iucydide^ qui i^qmBçie (i) quî^re de cçs 
îles ,. liifiaruy m^yme^, &tfOifgyh. et HiérOi, à^W 

Cnide i ei Pori^ns dlofi^fie : aujssi si^.froijy^ç^ljr 
elles dans ralliap<;e;de Syi^^çpse, an temps de \^, 
guerre du Pélopoftèae , à r?ti^9^ ^e pç^e; .extT^^Cj- 
tion aonim\ine, Strahon 4it iÇgftle^iWftt (^) flHÇ 
Lipare était eolgpie de Cmi^i «t Je Jéfflôigç^ge 4ç 
cet aul^ur est ççiH^rn^é par ç«H3f; d'gpbojre (3) fi^ 
d'Eustatbç (4)« Vp^ écrivais Sipilien, d'une hautç 
antiquité r^ . d'm^ égale autorité, Antiochu^ 
de SywçttSf , <xité par Pauji^i^ws (5) , i^ppprtait 
qu'une colonie 4e Cnidiep,^y so^^ 1^ içqp4Mit^ 
d'un<k:l^ijirs comp^tripte^ , nox^iiié ]^^pf:q^}^us^ 
aborda #ur le pronpiontpire P^Jj^fhim ^%, J fend^ 
d'abord une ville ; que deç||is^ jf^ppi^^^^ p^f le§ 
Elymei etJes Phéniciens, ik.§f î§t»rj3fljtfi2m§ fts 
îles à'Eûlé , à^nt ils cbaaçèrpi;^ te$ #nç«?fls h^]>}T 
tam», et s'éiablirefit à Lipç>pçhQ^f^}^^ dp ^|i{i^: 
nias renferine. cependant Uî^nMtP^ï ^llipV^\\ 
injuste d'iitopAter à Anti^^s; p'est Ipr^u'iJ 
nomme le cap Pofihjrnumi^ ##^fe» àij qap lAiyb^p 
^léprise redressée déjà pai^ClijRi^r (6), et que Pa^.- 
sanias co;ninèt eQcpre 4^n§ u^^^tf^ endroit 



> \ 



I I' tl ]l ■ ' ■ ' ' ' M ' L* - i ' ' ' ■ .NvM^Jv ' , 



/e> T^«y^èd.4ib..ui, c. SS. . (V) Aiyt^^qb^ $y^«cy ^pudPàUr 

(a) Stra}>p> lib. yi^ p< ayS.^C. san. Ub. x. c.ij: , p. 824. . 

(3^ Jpud^6imi.\5ï. x\ a6i, '{6) CiJilVeh SiciiUiAnHq.%h, 11, 

,, (4) Ea&tathr;a<^ î^iouyA.^<7''î^^« c. i, p.'aSp.' ' ' 

.▼..461 , tom. tf , p.^(5; <^iff;%<(]^. . (y). ?ay»a#' #<«?• 1*. y* c. a5 
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Cet auteur ne noinme pas la ville fondée en Sicile 
par les Cnidiens; mais aux renseignemens qu'il 
* nous donne , il est facile de reconnaître Motyaj 
située ^ansime île entre le cap Lifybée et le 
raoTiXEryoïr. C'est en effet dans cette position que 
Diodôre, dont nous rapporterons bientôt le 
récit, fait aborder les Cnidiens (i);'d'ailleursV 
dans un autre endroit de ison ouvrage (a) , Pau- 
sanias nomme distinctement cette Ville Moija^ 
et il lui donne pour habitans le même peuple 
qu'il dit plus bas avoir contribué à chasser les 
Cnidiens de la ville tju'ils avaient bâtie (3). Le 
peu de séjour que cette colonie fit dans la ville 
de Motfca, est sans doute cause du silence que 
les auteurs ont gardé sur elle , et il paraît que 
depuis cette époque elle demeiura toujours aux 
Carthaginois , qui en nrent une place très-riche 

et très-importante (4). 

Mais aucttn autèuË* ne parle plus en détail de 
cette émigration des Cnidiens , que Diodore (5), 
qui paraît avoir coniserYé en entier la Narration 
d'Antiochus , dont Pausanias n'avait feit qu'ex- 
traire les faits principaux* Selon eet'écrivain, des 
Cnidiens et des Itkodiens, méeontèns de la tyràn«^ 
nie des rois d'Asie , résplurent de s'expatrier ; 
ils choisirent pour chef un Cnidien, nommé 
PentathluSy qui se prétendait issu d'Hifpoiès (6), 



Il il» 



(jYDiodor. Sic. lib. y, |>. ao3.. dor. Sib. lib; zx^, p. 4'aa* 

'2^ Pausan. lib. t , c.'a5. (5\ Diôddr. lib. ▼, p. ao3. 

dS Jdfim f Mb, ^j cil. (6) ICette généalogie dé Peiifa- 

4; Thucydide lib. vi, c. a; Dio- thius nom parait ose chose trètf* 
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un des Héraelides, et arrivés sur le cap Lilyhée, 
ils trouvèrent les JEgestains et les Sélinontins 
qui se faisaient une guenre cruelle. Il ne fut pas 
difficile de les résoudre à joindre leurs arines 
à celles de ces dernîeis , Grecs et Dorieris comme 
eux; mais ayant perdu dans le combat Penta- 
thlus leur général et un grand nombre de leurs 
compagnons , ils résolurent de retourner chez 
eux , sous la conduite de Gorgus ou Gorgon , 
Thestor et^ Epithersidès , parens du chef qu'ils 
avaient perdu. En traversant la mer tyrrhé- 
ni^nne, le hasard les poussa dans l'île de Lipare, 
où ils furent généreusement accueillis par les 
habitans qui se trouvaient réduits à un très-petit 
nombre, et qui leur omirent de partsiger avec 
eux leurs terres. La proposition agréée , les deux 
peuples s'établirent conjointement à Lipare ; 
par une sage distribution de leurs forces, ils 
parvinrent tout à la fois et à repousser les pirates 
'tyrrhéniens qui infestaient leurs côtes, et à 
acquérir par leur industrie de grandes richesses 
nationales. L'abondance qui devint le fruit et la 
rCcompensede leurs travaux, multiplia bientôt 
chez eux là population, et les Cnidiens se virent 
en état de former des colonies dans les îles vf^i- 
sines, au nombre de six, qu'ils peuplèrent pres- 

imporUnte. Elle confirme ici ce da cette ville ; et c*est one preave 
qae notis avons cherché à établir à ajouter à celles que noas avons 

5 las haut, savoir rétablissement 'alléguée^ (voy, tom. HI, p. 8 et 
*Hippotès k Cnitlef à la tête de la 73 2é ceUe mttQtre,)» 
première colonie dorienne qni fon- * 
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que touttds. On peatAToir dans Diodôre (i) e% 
dai!is^ï^âl>on (2) l'éloge dti <sourage et de runiom 
ûe cfeb âi^ulaittes ^ des «Ticbesses qua leurs vicr- 
imrés s^l? tes ïyxtiiéniens leur avaient proou<^ 
'i^éie^^etâèSB glorieux monumens qu'ils en avaient 
éé^Ôïlés à Delphes (3). 

7e icitâs dcrvotr n^porler à là même époque 
^Hfùè ëellede la oôionie Cnidienne donfe»je viens 
tle pâi^ér, uftie colonie du même peuple qui 
s'ëtabKt ^aUs «MOe tle de rAdriifttiqjie^ appelée 
Cdrcyte là ^Ndù-e ; ^rkhon j qui ùÀt tn^ntioh de 
èlét^ 'émigtaftion, "n 'ajoute aucun détail et ^exk 
indice pomt répoqcve (4); Scylax (5)îet,Scym- 
irus de Ohio (6), 4ui rapportent l^Btêmefradi- 
tiôn f île donnënK pais phts de limites. / 



dk>*< 



S(iyiiïdà6T. Ub. ▼, p. ibt; iHoL^' ^ntiééê. On^emqtCil ewt aif&cile 

e7am,|ib.'iB, C.-88. de se-dédder entre des autorités 

; Strabo^lib. Ti»p. 375, C également recom'mandables , et 
}1Ubdd«e'a*élDim dafédt'dc. qn'anènli anti^ ténoighafe ne 

Pansanfas, çn ce qu il mUrqae que vient conârmer on détruire. ' Ce- 

lea Cnidiém^^êàiba^éàl'eouiéiliHSt^ pttldtfnt, tomiHe la narration de 

nient ayec les anciens habitan s de Diodore, très-bien caractérisée et 

']11e;'ét i'aVo\le^e eefte'tradkidn 'parfaJtemedt liée datte tontes ses 

aie ^ar4itplns traisembUble. Jl es.t parties , était -tirée d*Antiocbns , 

nn antre point sur lequel iDioddré ' %M^âin'hiitmit^ natxihial , je ae- 

dilleve 'd^ns^^ -c'est -en oe qn*il lais tenter d'adopter son sentinsnt. 

rapporte cette cblonie à la j*" olym- ^4) 'Strab'o , m>. Vlx /p. ^i 5. 

]nftde et wawk 't^^^nexTix^ , #o«ntBe xd^Sc^ac. i^7%f|/.p. iS. 

le fait ce dernier,' ce qui produit (6; Scyntens dnins, ▼. 4à6, 427. 

QAe difféf eB«e dé '^ftkHUe-^fUc > * 
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CHAPITRE XX. 

Colonies Corinthiennes, 

(vOljrmp. xxxTiii, aûn. 2 , 627 avant J. C, ) 

.••■■. ' 

JliUsiBE fixe (i) le commeAcement de la tyraur 
Bte de Périandre à Cociathe, vers la première 
année de ia ixxyiu* plympiade; et le savait 
père Corsini (a) a prouvé que cette date, coiir 
forme au calcul d'Ariiitote (3), était préférable 
à celle qui se /déduit du calcul de Diogène de 
Laërte (4). Cette époque est itnpprtaifte à* bien 
déterminer, surtout pour le sujet <|iie nous trai- 
tons; car ce fut sous la tyrannie de Périandre que- 
Coiin^ parvint au pkis haut point de la prosr 
périté , et que plusieurs de- ses colonies prireoA 
naissance. C'est à Plutarque que nous devons 
^ette indication précieuse (5) ; si la Divinité, 
nous dit-il , se fût hâtée d'arrêter le cours du 
règne de Périandre, en punition de ses crimes, 
les villes à'Apolhnie^ dH Anactorium et de Leu- 
code n'auraient point été habitées par des.GireeS. 
Nous devons conclure de là que ces villes reçur 
rent des colonies vers la fin du règne, de Périanr 



'^9Bra--'«»— srtr 



(i\ Enseb. Chronic, u, p. ifl3. (4) Diogen. L&ërt« Ub. i^ ^. 95 , 

(a.) Gorùn. FasL Jnic, tom. III , 98. 

p, 6r. (5) Platarch. de sera Jfùir^inU 

(3) Aristot. Politic.Vùi. v, c. X9. "vmdicC* tom. U, p; 55a* . 
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dre. Aristote et Nicolas de. Damas nous don- 
nent (i) une haute idée des talens politiques et 
de la puissance de ce prince ; Cypsélus, son père, 
avait été contrarié dans tous ses desseins par les 
jalousies inséparables d'une usurpation; mais 
Périandre , Héritier d'une puissance déjà affer- 
mie, forma des projets plus vastes ; pour étendre 
le commerce dont Corùithe était le centre^ îL 
envoya de nombreuses colonies et fit construire 
des flottes considérables; sa vie fut un combat 
jperpétuel , et les victoires qu'il remporta ne 
contribuèrent pas peu à assurer l'existence et 
la tranquillité de ses nouveaux établissemens. 

Je rapporte la fondation diEpidamne au com- 
mencement de son règne , année deuxième de 
la xxxviii^ olympiade, 627 ans aVant notre ère, 
et cette date nous est donnée. par la Chronique 
d'Eusèbe (a). Cette- colonie , composée de Cor- 
eyréens, était conduite par Phalius^ fils d'Ëra- 
toclide, corinthien de race, et l'un des descen- 
dans^d'Hercuie; Thucydide ajoute (3) qu'il avait 
été mandé de la métropole, suivant Fantique 
usagCy circonstance qui nous indique qu'à cette 
époque les relations amicales entre Corcyje et 
9a métropole étaient rétablies. Quoi qu'il en 
soit,Scylax (4) et Strabon (5) attribuent , comme 



(i) Àristot. hc, cit.; Nicol. I)a- ' (3^ Tlraéydid* lib. i , c. 24. 
-ro^sc. Fragm, p. 241. edit. Coriiy. (4) Scylac. PertpL p. ao, GronoT^ 

(a^ Easeb. Çhronic. n , p. ia3 (5) Str«bo, iib. Tiiy p.. èiS^ B.. 
(^via, Scaliger, Animoiiv, p. 84.). 
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Thucydide , cette coloïiie aikx Corcjrréens ; Dio- 
dore (i) ajoute des Corinthiens, et comme ces 
deux peuples fondèrent en commun quelques 
autres colonies (2) , cette tradition de Diodore 
tsaérite d'être prise en considération ; il est pré- 
sumable en effet que quelques concitoyens de 
Phalius se joignirent à kii , et cette conjecture 
qui justifierait l'assertion de Diodore, est d'ail- 
leurs confirmée par Thucydide (3) , qui assure 
que des Corinthiens et autres peuplés è!origine 
dorique se réunirent à ceux qui allaient établir 
la colonie. Appien s'explique (4) avec plus de 
détails sur Torigine de cette ville. Ston premier 
nom , et celui sous lequel elle fut connue des 
Romains, était Dyrrachium; le nom diEpidamne 
par lequel la désignent les historiens grecs, ne 
se trouve sur aucune dct ses médailles, ce qui 
pourrait donner à penser que ces deux noms 
appartenaient à deux villes différentes, ainsi que 
l'assurent Pausanias (5) ef^ppien (6) ; et que 
Dion Cassius (7) parait le croire sans l'affirmer; 
mais l'assentiment des Modernes a suivi l'opi- 
nipn dé Strabon et de Pline, qui fait une seule 
ville diEpidamne et de Dyrrachium. Sans nous 
engager dans une discussion si épineuse, nous 
pouvons conjecturer qlie les deux noms f ur^t 

^x) Diodor. Sic. lib. xiz , c. 3o« ^5) Pansan. lib. ti, c. xo. 

fa) Scymn. Ch. y. 434, 435. (6) Appian. Bell. civiV lib. ii, 

^3) Thacydid. lib. i^ c. 24." ' p. 4^i* 
(4) Appian. in Bell civil, lib. n , (7) Di«n. Histon lib. xu. 
]p. 45i > e<lît. H. Step)|. 
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d*abord affectés à deux villes amies et très-rap- 
prochées , dont r.une avait pu même servir de 
port à l'autre y ainsi que rassurée Appien, et que 
les progrès d'juixe population toujours croissante 
auraient par la suite réunies dans une mendie 
enceinte. Cette ville demeura, long-temps au 
pouvoir des Taularitien^ et des Idbumes (i) , 
peuples d origine illyrienne, jus^a ce gu'une 
sédition en ayant chassé u ne. partie des habitans, 
ceux-ci appelèrent à leur secours les Corcyréeyis, 
qui les rétablirent dans leur patrie et y envoyè- 
rent une colonie tirée de leur sein. C'est aloK^ 
poursuit Appien , que cette ville devint grecque,j 
et changea son nom (lei>^rrâ^Ai«meontre celui 
^J^damne^ qui était le xxox» de la vUle hai^ey 
iml ISf iva w^imç^ tandis que Dyrmchiufn resta 
sur la mer ; 'EwiriAoy. 

Environ quarante ans après la colonie des 
Corcyréens , c est-à-dire , vers la première année 
de la xLviii® olympiade , Epidamne reçut une 
nouvelle colonie grecque^ composée à^% habitans 
de Pyspontium en Elide. C'est en effet à cette 
époque q«e Pausanias place (a) la destruction 
de cette ville, dontStrabon nous apprend (3) qv^e 
les habitanfi se transportèrent en colonie à 
Epidamne. Il est assez étrapge,d après des.indi- 
cationssi claires et si précises , que M. Larcher 
n'ait cru pouvoir assigner l'époque de la fon- 

(i) Appian. in BeU. daiUb. iib. (a^ Pansan. lib. vi, caa. 
n , p. 45i. I (3) StrabOf Iib. irnx , p. 357 , A* 
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dation d'Epidaœne (i) , tandis que les dates des 
^ deux colonies grecques qu'elle reçut successive- 
ment sont si bien déterminées pco* Ëusèbe , 
Strabon et ï^ausanias. • 

Nous avons indiqué plus haut q^ela fondation 
SApoUonie , d!Anactorium et de Leucade , ou- 
vrage des Coiinthriens , avait eu lieu vers les 
dernières années delà tyrannie dePériandre(ï2) ; 
c'iest la* seule indication que Tbiftoiffe nous ait 
conservée , et M. Larcher n'a f^s cru pouvoir 
déterminer autrement la date de ces colonies (3) , 
quten les rapportant entre l'an 633 et l'an 563 
avant notre ère^ espace de temps que dura, selon 
le même savant , toute la tyrannie dePériandre. 
Cependant il secàit plus juste., d'après le passage 
de Phitarque sur lequel nous-tious sommes foi>- 
dés l'un et l'autre, de rapporter tes colonies 
vers lés dernièi^es années de ce -prince, qui ne 
diej^int tj^anquesur la fin de ses jours, lorsque 
des chagrins et des malheursdonatc^tiques eurent 
aigri son caractèite. D'ailleurs., la iradition re- 
cueillie par Strabon (4) « sejon laquelle des ha- 

hiUns de Pjn^F^^fi^*^ *^ transportèrejat à Epi- 
damne et à Ap^flomef indique que cette der- 
nière ville était aioi^ récemment bâtie ;et comme 
la destruction de Dyspontium eut lieu , selon 
Pàusanias (5), vers la xlviu* olympiade, époque 

{j) Chronol. tCHérodot. tom. Vil , (3) Chronol d^HérodoU tom. Vil, 

cb^p» XV, p« 467. chap. xv^ p. 468. 

(a) PlaUrch. de sera Numin, (4yStrabo« lib. vin,p. dâ(7,.B. 
ifindi€$, tom. II, p. ^5a. (6) Pautan. lib. tx» c. aa. 
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OÙ la tyrannie de Périandre touchait à sa fin (i), 
le concours de ce^ deux faits, joint à l'inducttou 
que nous tirons du passage de Plutarque , nous 
semble autoriser assez la date que nous assi- 
gnons à la fondation ô! jipollonie y de Leucade , 
et ^Anùctorium , de l'année première de la 
XLViii® olympiade, 687 ans avant J. G. 

ApoïUmie porta d'abord le nom de Ctylada , 
de celui de Gylax {^) , chef de la colonie corin- 
thienne j qui chassa les lUyriens , maîtres alors 
de cette place et du territoire voisin d'Epidamiie. 
Thucydide nomme (3») également, ainsi que 
Pline (4)f 1^ Corinthiens comme fondateurs 
d'Apollon ie , et confirme ainsi le témoignage de 
Plutarque; cependant Pausanias (5) et Scymnus 
de Chio (6) attribuent cette colonie aux Corcjr^ 
réens , et Strabon assure que les deux peuples 
contribuèrent.^ sa formation (7). Cette dernière 
opinion me paraît la plus vraisemblable , et elle 
est justifiée par ce que dit FaUsaniâs (8)^ que 
les Corinthiens furent de moitié dans une guerre 
que les ApoUoniates firent à leurs voisins , et 
qu'ils en partagèreht avec eux les dépouilles. 
M. de Bougainville , qui rejette (9) le sentiment 
de Thucydide et celui de Strabon , pour s'atta- 



(i) Diogen. Laërt. lib. i, $. 95 ; (5) Paasan. lib. t , c. aa , p. 435. 

Corsini, Peut, jétdc. tom. III«p. 85. r6) Scymn. Ch. t. 4^> 

(a) Stephan. Bysant. v, 'Aflro\- r7) Strabo, lib. vu, p. 3i6. 

XMViflt. * (é) Paasan. ioc, suprà land, 

^3^ Thncydid. lib. i, ù* 26. (9) Dissertation sur cette qaes- 

(4; PUn. lib. m , c. a3. tion : Quels étaient 'les droits des 



D£â COLOlflEd GRECQUES. 349 

cher exclusivement à celui de Pausanias , en 
trouve la confirmation dans les* médailles d*A- 
poUonie sur lesquelles M. de Spanheim a tou- 
jours vu (i) le typé de ÇS^A^re, et jamais celui 
dé Corinthè. Cependant , quelle que soit l'auto- 
rité dont jouissent ces* monumens pour décider 
une question de cette nature îl^ tie parait diffi- 
cile de révoquer en doute la paï , que les Corin* 
tfaiens prirent à (9et établissement (2) , d'après 
les témoignages de Strabon , de Pline , de Plu- 
tarque, d'Etienne de Bysance, de Thucydide 
surtout 9 qui , contemporain des querelles vio- 
lentés causées par le droit de métropole entre 
Corinthè et CorcyrCy dut être mieux qu'un aûtï^é 
en état de connaître ^ d'apprécier la validité 
dés prétentié»ns des deux'pèuples. Il mè semble 
donc probable que les Cotcyréens demandèrent^ 
comme ik avaient fait pour Epidamne, un chef 
à leur métropole , et que quelques Corinthiens 
se rendirent à ApoUonie, sous les ordres de ce 
chef, leur compatriote; c'est celui qu'Etienne de 
%sanc€f bomme (3) Cry/aa\et le petit nombre de 
Corinthiens qu'il lui donne pour compagnons, 
confirme notre conjecture. D'autres Grecs , tels 
que les banilfs de Dyspontiùm , prirent aussi 
part à cet établissement, et la réunion de ces 
' i • ■ • 

mitfHipùUi grecque» eur les çoh» ■ (s) Scylax donne aimplèment à 

me«; Paris, 1746. cette ville lé titre de '^iUe grfC" 

(i) Spànkeim, Dissertât, ix de que {Peripl, p. 26,edit.'Gronôv.]^ 

Vr^, et Â^opulor, num, p. 571. (3; Steplian. hye. t. ri^xiU«»«. 
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peaples composa une colonie dàus^ laquelle les 
Corcjrréens don).inaieot par le nombre; ce qui 
fit qu'elle adopta sur sçs mopumensles attributs 

4 

de Corcyre is| ^oix ceux de Çç^inUie. Au ^reste , 
ApoUottîe <l^yint. avec le temps p^e ville con^ 
sidérable (i); la vanité nationale dé.seç habitais 
se plaisait à en reconnaître, pç^uç, fpndateupr 
JpaUon^ dont elle avait pmlen,Qin,,probabl^^ 
ment à une éppque peu éloignée de. sa fondatiotk 
parGylax. I4 -jHt^spérité dont elle jpuit fut en 
patt^ l'ouvFpge^de ,$es sages inatitutipns ; Stra-r 
bon ^Q a fait l^logf i i^a) ^ et Elien nous a cqh- 
seryé (3) une de s€;5 lois, par laqueUe elle fermait 
ses portes à t^i^us les étrangers ^, biep différente 
ep ç^la d'Epi^ajçqpe sa ^i&ine,.d<>ntjla l^gisla^ 
tiou peu éclairée' autorisait tous lesiétrangerç & 
venir . s'étrtblir dans son seiç (4)«. Quant à l|i 
posi^^ip de: c^ti^ci^ille^et au XevvïXQÏT^ $Ur lequel 
elle était située > on peut.consul^e2^;Sçyla|c (5) 
etStrabon (6), et surtout Thucydide (7.X . >. 
. ' ^r^oic^rium avait déjà reçu x^fSkfi^whnie côrin" 
Ûtjenilejàu, Çf»ps: de Gyp§élu$:, et,5i«^ria même 
époqve nxjLAr^b^açM y. ainsi îqUerAQtt^l'WQUS 
jaioiotré d'après $jt;^a:bon; le.passage df^Plut^arque 
pçoiijiye qu'elle fut,i>e5iioçivelée.p^r witcl s^ortdfi 
colofiie âo^tie de sa> ipéferapoiei^ daâs]<le même 

(1 ) Pausan. lib. y , c. aa. (5) Scylac. PeripL p. ai , Gronov. 

. £îO ;Sti»bo , Uh. vjti , p. 3i€, C. . (<6) ^aW» l*b^' w^p* 3i6^ W». 

-. î^) iplûàn» Hisfor. ntar^ lilu XUi» xiv, p. 764. 

«? i<8», V , (7> XJfcwwgpdii. Uk «»c- »4, et 
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temps aué celles qui fondèrent u^poUonie ^et 
Zeucade. Plutarque n'est pas le seul qui nous 
apprenne Torigine corinthienne de cette' der- 
nière ville; Soylax (i), Thucydîdf>(a) et Stra- 
l>ôp (3) Fatteslent également; Scymnus nous a 
ààni doute transmis (4) l'opinion d'Ëphorey qui 
^st conforme à celle de ces auteurs; enfin, Héro- 
dote assure (5)qUf^ les Leucadi&ù étaient Dariens 
el otiginairés de ' Corinthé. Cependant il paraît 
qij^les Gorcyréeû»{>rireiit «ndore part à cet éta- 
blissement^ et mètne tone part afi»ez considérable, 
s'il faut en ^croire un £atit ;mpp6rt&:par Plutair- 
^g^ (6){ cet auteûrmarque que les Corinthiens 
et le$ Gorcyrécfn» étaient en différent au sujet 
de <iette yillô, <iont chacun* , d'eux s'attribuait la 
^sudation ;, T<b£mistdcle pris poùx^ arbitre eîitfe 
les parties ^d^erses /^tticonnut é^m^ les droits 
des deuï peupl<$s sur la colonie, et condamnaiLei^ 
-€!ot*itithieiïsâl^p$Of^# Vingt talens. L'historietr.ne 
lUMis a ' ppinV^appcià iè motif de cette sentence 
'partiale ; mais quq|)[ qu'il pût étif ^ ilfku t toujours 
conclure de pe fait que les Corcyréens avaient 
{participé à cette fondation ; aussi Pliitarque 
'ajovte*t-il . que. 'Ite > peuples rivaux jc^rent ^n 
commu^n dç Leucai|py fui ^taiù o$loaie de mis 

ies deiux^ Tou4»fois, les autorités i que. ïmvis 

- - « • - «• - . _ -. 

^ •> ■' ' . I '^1 / ,É , J ( \\t • ^ ' • •• , I 

(iVfitQylftc. PenpL pu 99* « ; p. a?» l y 

(9) Tlnrcydid. hh. 1, c. 3o. (Sj^Htrpdot. lib. vm, c. 44.. 

(3) Stralio, Uh. z 1, p. 453, A. , > <6) Halaroli; vit ThcmUioaU ". 

(4) Scym«ipCk.^. 464, toBL n, .fi i-J^ 
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avons alléguées plus haut, assignent aux Corin" 
thiens la plus grande part dans cette colonie , 
et Plutarque confirme (i) ailleurs! ces témoi" 
gnagesy lorisqu'U dit que Leucade était colonie de 
Corinthe, comme Syracuse, et lorsqu'il fait dire 
au jeuneDenys, arrivant à Leuiîade, içj^ilfuyçit 
la vue de sa mkre (.Corinthe ) , et qu' il passerait 
volontiers sa vie avec sa sœur ( Leucade )• 
Cette ville , dont la situàtioQ dans urte lie , 

m 

tantôt séparée , tantôt jointe au c<2ntinent par 
un isthme trè»iétroit, a été. bien désignée par 
-ks Anciens . (a) , produisit à son tour quelqu^ê^ 
.colonies , entre autres .EUowènes , .villp sitj 
unir son propre ! territoire , et dont 1^^^^y< 
nous apprend l'origine (3). Elle forma aussi ua 
-établisseînent dans l'ile ^Ithaque 9 jc^^^^^Ç^ir 
tion au milieu des coloniec^ de Corinthe devrait 
seule nous porter à regarder comm^. ayant; reçu 
'ses habitans de la même métropole. Mais un pas- 
sage de Detiys lePéitiégètè (4) donaaiê plus d'^a.- 
torité à cette cqpjeoture ; il applique à cette. Ue 
l'épitbète de Nérida^ et l'aon sait quele premier 
Mi<^m de Leucade ;avait été Néricus. S'il pouvait 
;rester quelque incertitude^ cel'égai;d, .elle sgr^it 
\û^ffé% par4Uiijtei!iirâalion,q|i'Eustà^e doniiij9s(5^) 
à cette eipséssioii , qu'il e^pliquse.par la colonie 



(x)PlaUircli. in wt, Dionis; Thn- (^\ Thacydid. lib. m, c. 94. 

eydid. lib. vu , c. 58. .-• -^ (4) DionysViVtte^* .T« 49^. : 

(q) Scylax et Sxrkboiiheis^ cit.: (SyEnaiSithi ad hune ioc^X* TV, 

VUn, hh. Il, c.So^lih^îvfieJi^ via. p.^OjStephaB. Bys. 1^. Nn/xio'c; 

\QuiinQUu, ttdhctêm SeyUcis. >t Bfirol^el. W?^*^ ^c. . ^^ 
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leucâdienne qui s'établit à Ithaque ^ et imposa 
son nom à cette île. 

Je crois devoir ranger aussi sous ki même 
époque la colonie que les Corinthiens formè- 
rent à Potidée en Thraçe. Cette ville était Sou- 
mise au tribut par sa métropole , et sa dépen- 
dance s'étendait jusque-là , qu'elle recevait tous 
les ans de Corinthe des magistrats appelés Dé^ 
miurges pour la gouverner (i). Diodore' qui 
donne également à Potidée le titre de colonie 
corinthienne (%) ^ se tait sur l'époque à laquelle - 
elle fut fondée ; mais un savant moderne conjec- 
ture (3) d'après le joug que Corinthe faisait peser 
sur cette colonie, qu'elle était d'une date très- 
récente; selon lui, ce joug, et cette servitude 
qu'elle n'avait point imposés à ses premiers . 
établissemèhs , venaient du changement qui 
s'était opéré dans le système politique de la 
Grèce depuis la défaite des Perses, et il résulterait 
de là que la fondation de Potidée siérait posté- 
rieure à ce grand événement. Cependant^ Héro- 
dote met {4) 1^ troupes des Potidéàtes au nom- 
bre de celles qui combattirent à la bataille de 
Platées y sous les drapeaux de Corïtxthe , et cette 
asser,tion , qui confirme l'origine corinthienne 
des Potidiéates , détruit l'hypothèse dé M. dé 



(i) Thacydid. lib. i , c. 56. Scy- (5) Sainte-Croix, de VEiat et du 

lax ( Peripl. p. 6i.) la uomme sim- Sort des Colonies, p. 176. 
j^lement Dil/e grecque, ^ (4) HerodQt. lib. ix , c. 30. , .^ 

(2)Diodor. Ub. xilyC.Hi. ' « 
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Sainte-Croix. Ce savant est-il d'ailleurs bien fondé 
à dire que le joug imposé à cette colonie datait 
d'une époque très-moderne , tandis que nous 
apprenons des scholiàstes d'Aristophane et de 
Pindare (i), que la dure servitude où Corinthe 
réduisait ses colonies, et dont ils citent Mégares 
comme l'exemple et la victime, remontait jus- 
qu'aux temps les plus reculés? De semblables 
traits pliis dignes de foi , sans doute, que l'apo- 
logie que Thucydide (a) met dans la bouche des 
députée de Corinthe eux-mêmes, réfutent Vin*- 
-génieux système imaginé par M. de Sainte-Oroix, 
et nous forceiat d'adopter en grande partie les 
accusations intentées contre Corinthe par les 
dépu tés des Corcy réens (3) . 



CHAPITRE XXL 

Fondation de CaMwina^n Sicile. 

{ Olyiap. xLV 9 aah. i , 6oo avant J. €• ) 

IrLusiEURs* colonies importantes sont mar- 
quées sous un^ même date par Eusebe el par le 
SynceHe qui le coj^ie, Périnthe suirja Propon- 
tide , Camarina en Sicile , et Marseille dans la 



{\) ScKotiast. Arûtophan. ad ' (3) Voy. 1«s Harangae» des denx 
Ban, p. 93a; Schol. Pindar. ad partis dans Iliacydide (/bco^fri/^rà 
Hem* VII, T. z55. cÙb ç. 34'38.). 

(a)Tliiicydid.lib.x,c.34-31IU « 
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Gaule; ]Spi]$ paierons ai^eurs de cette de^nièr^ 
cojoaie ^ et pous indiquefonç alo^s les diffié^ens 
établissemeps par le$q]Liels elle $ j^^eya successive- 
ment à la pi^i$sai]t.p:e dont elle jouit dans l'anti- 
quité; nous uQus hôrn^erofis don,c , dans cet ar- 
ticle, à e^miAer les ^t|adition§ felafiyes à la 
fopdatiop de Gamari/ia efL de Périnthe. 

La xlate ({ja'£usè]3(e asçi^n^ (l^ à la première ^ et 

qui toml^e^ lapi^ei^ièreannée^d?^^ ^^'^'pV^" 
piade , f sjt ^i^j^olunxeiM: con^fjine à celle aue 
lloi;iae Tbucy/^id^ (a>j .cef hisl^orien en »eifet 
lapporte la fQi^^%iopi de Çarriarina à l'an i35 
après .celle jde $yrja,ç^fiie. Ce furent des Syracu- 
sains xjuji ff)vjx^kj:eT)X cet,te colonie , au témoi- 
gnajge du. ïfK^V^ auteur, .appuyé de qeux de 
^traboQ ej ^e,^c^jocin^$ de Çhjp (3), Les^hefs de 
la cçiçHiie syx|^c,usaiae sont nomn^és p?f Thu- 
jçydide, P/çi^çQj^.et Mçnocçle, et le ç^rçul de cet 
hi^to^ijep ei^t confirmé par le sçjpiqliaste de Pin- 
dai;e (4) ;, cpmpïe l'origifle. (ij^u'il assigne à .Cama,- 
rina par ,Str!aJ^>oii et Sçyçônus de Chio. Tbucy- 
, 4idc ^j^ft^^fl^ > s'é^pnët révoltée contre ^ métro- 
pole, CçLmarina fut détruite de fond eq confie 
daijis .1^ quar^at,e-yxièxne anpée qui suivit ^ 
fonda^pn (5), etcet événement est encore attesté 
par 4es deux seholiafttes 4e Pindace.^t j^ar Scym^ 
I , ^ I . . f ■ 

SyiVBell. Ç^rono,graph/p, a38. ' (4) ScïioK Piudàr. adpfymp, ▼, 

(a) Thacydid. lib. vi,c. 5. ▼• ^!9' 

(3)Tlmçydid.î*«V.;StralK>,Iib. ' (5) Thucrdid. /oco #/i/;ra «/f. 
▼i,p. 279, A; Scymn. Ch. T. a^S, t4«j5- f*3i^ i^jZ^ ni^ 
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nus de Chio (i). Il est peu de villes qui aiené 
souffert autant de révolutions, et qui aient été 
si souvent Aét|*aites et relevées : essayons de 
fixer d'une manière plus précise qu'on ne Ta 
fait jusqu'à présent, les.diverses colonies qu'elle 
reçut et les dates de ces établissemens. 

Après sa ruine par les Syracusains , il partiît , 
suivant ce que dit Thucydide , qu'elle demeura 
déserte et inhabitée jusqu'au temps où Hippo^ 
crate , tyran de Gela , la demanda pour la rançoa 
des prisonniers qu'il avait faits sur les Syracu- 
sains, en devint le second fondateur et y établit 
une nouvelle colonie. Thucydide (a) qui nous 
apprend ce fait, a négligé d'en marquer l'époque; 
mais Hérodote, qui rapporte le même événe* 
ment (3), nous donne plus de lumiète^j il le 
rappelle le dernier dans Tondre des expéditions 
qui remplirent le règne d'Hippocrate , et ce 
règne qui fut de sept' ans y dut commencer vers 
la troisième année d^ la lxx* olympiade , puis- 
que Gélon, qui succéda immédiatement à ce 
prince (4) , \Commençà à régner la deuxième 
année de la lxxii* olympiade , selon Denys 
d*Halicarnasse (5) et Pausanïlis (6) ; or, la <:o/onee 

géloise envoyée à Camarina , étant« un des der- 

t • - • ■ •■ ■ » ' 

. -.(i). îschol. Pindar. ad Olymp^ v, (a) Thncydid. Jib. vi , c. 5; add, 

y. i6 ; Scymn. Ch. v. 294 , agî. Ce Scbol. Pindarr. Oijrmp, v, ▼. 19. 

dernier semble appliquer cet évé- (3) Herodot. lib. vn, c, i54. 

nement ^ MesUne; mais il est évi- (4) Idem, ibid. cap. i55. 

dent qa'il y a ici transposition (5) Dionys. .Hahcarnas. Anti^* 

dans 8<tn ouvrage, et rinspcction roman, lib. vu, c. i. 

seule du texte suffira pour me dis- (6) Paasan. Ub. tx 9 c. 9. 

penser d'en apporter des prenvjps* . 



%i$4/é^ 
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niers événemens du règne d'Hippocrate , ou 
peut conjecturer de là qu'elle ne s'éloigne pas 
beaucoup de la première année de la lxxii* olym- 
piade (i). Cette colonie ne fit pas un long séjour 
"à Camarina , ainsi que nous l'apprenons encore 
d'Hérodote et de Thucydide ; elle en fut rappelée 
par GéloTiy qui, devenu maître de Syracuse et 
voulant y établir le siège de sa puissance , y trans- 
porta les habitans de Camarina- (a). Hérodote ne 
dit pas (3) que cette cité ait étjé rebâtie par Gélon , 
et Phili^tus cité par le scholiaste de Pindare (4) 
garde à cet égard le même silence; cependant 
Thucydide , etTimée cité par le même scholiaste 
assurent quegGélon la rétablit et que ce prince ^' ^q?i' 
en devint le troisième fondateur : le témoignage n^Jw 
positif de ces auteurs doit prévaloir sur l'induc- 
tion négative qu'on pourrait tirer du silence des 
deux autres. Cette troisième colonie suivit de 
près la seconde; car le scholiaste la place au 
temps de l'expédition de Darius ; et comme il ne 
peut être question ici de ïexpéditiôn contre les 
Scj'thes, il faut nécessairement entendre celle 
qui fut dirigée contre la Grèce dans la troisième 
année de la lxxii^ plympiade ; c'est donc aussi à 
cette époque qu'il faut rapporter la colonie de 



(i) M« Heyne {Opuscuh academ. diffère p^s beancoap da mien, 

tom. II, p. 9.59. ) place cette colo- (a) Thncydid. lib. vi , c. 5. 

nie d'Hippocrate un pea ayant la (3) Herodot. lib. vu, c. i56. 

troisième année d« .la Lxxiic ôlym- (4) Pbilistas et Timaeus, apud 

piade. J'ignore sur quelle base ce Scnoliast. Pindar. ad Oljrmpic. Vf 

•ayant a établi son calcal , qui n« v. xg ; Tbucydid» hc, laud. 
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Gëlon , Aàhi M. iièyhé* n'a point essayé de fixer 
là daté (i). 

l^ôtis î^brbné ëë que devînt cette ville jus- 
qu'à là qllàîrîèmé année dé la lxxîx* olyinpiàde , 
6ù cétix dé Gêià f envôyèi'éiit Utie seconde coh- 
nié tîtéè âë leur éèîiî. Di6dore(2) , qui hous ap- 
prend ce Tait;, semble c]x>tre que Gamarinà ait 
dû isà {tretilière èiistëncë aux habitans dte Gela ; 
cài" il dît que ce jfiireht eux qui tecèfypèrént dès 
rôH'gîne : u ik%iU^Av%f If âp^"'^. Mâî^ l'opinion 
de cet auteùi* iië peut Mlaheet Pa^iforité des 
téhiôignà^es réunis de Thucydide, de Strabou 
et dé Scymntis de Chîb, auxquels j'ajouterai en- 
èôrfe celtii d'ftérodote (3) qui assSrë que cette 
plàch àppàHxhi Û' abord ateào Symcusains; et il 



(i) O/iftscuf, académie, tom. Il , même qai était tyran de Gela, et 

p. a5^. Cette obs^Wation nié nièt bètl monrot en filSaailt U Aég« 

a même dfe conâger, le texte Afk iHHybJkif ainsi qo'on peut le voir 

sclioliâsté , idiâérableméùt <lên- âank Hérodote (fib. Vii^ c. i55.}. 

gnré, et ^ porte )i«t7«^ Inv MB', Je oroift qn'aTee de légen change- 

la .xLiie olympiade , an lieu dé mens ce texte pourrait se conci- 

kà7JL %t OU'; là fidkhe ; ^^'il /abt Her areç le récit de Thncjrdide s 




y« a,y^>«< (•^•«<I>b» ^r»»»^* a,» »• p< a.u«#«i| w«aw %a«< ji^i^i&ttva • »■»' w «w *« « w— 

ci plasféùVs is^TÎrÀs , "t^^ ^ne Dod- it}a%'ç Vov «•£'« jrcX4»dhr Ti/pavfir 

^el (AnfaL Tht^di^* p. 43.)., let ctyMa^Vd-a « «<^a «^"Vo Tikmiùç a-ui- 

Corsim (Fa/ft;^mc. t. ril, p.tÎ3.)', ^tîV*» » KàA*/»/?» »*'?à 7iif OB' 

llikt eiirà^é 4^ H reçlitner tp. partie, ox. Oaniùrina fujt rf^bâtie ptxr Hij^ 

Outre que les nombres, sont tVea- pocrâte, /j^rim îÂs &êia^ -et èhsiate 

inexacts ,ainsi_que nous venons repeuplée par Gihn, dans la ixtiit 

d en voir nn exemple , les faits ne 'ôtjrmpiaiiç ; "Va. \ma de : 'iir4ro»f «t- 

sont pas ra|Mportés dans leur ordre Inç ùv% t» f^éh T%\»i»^ T£/^«tiva 

naturel, et mètne y sont jp'résénti^à ^ti^lf». Vrr^ ihfl TfKà^dt 6t/Va>- 

d'une maniéré atsotumént fausse. 'nVi^vi i KkfHkftia jûLHliif ^h" i'x. 
^insi , il y e»t"(Stît 'qn*Hippocrate (1) Diod'b'r. lib. xi, p. ïSx. 
Tut ttU 'pifr te '^rah, de Vêla , et (3) Her6ddt. lib. Vn , c. 1^4 : ïii- 

çu'ensuiteGélon ré^aiit Ca/narifià , )»xoé/iri»v J'tSv Khfiièifiièt *rl «îp- 

tandis qué'c^etàit Hjppocrate lui- ;t*î«». 
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est probable que Diodore n^avait ici en vue que 
son rétablissement par Hippocrate, dû effeo- ^ 
tivement à une colonie géloi^e. Le principal chef yp 
de cette dernière oolonie fut ce Psammis qui iÏ440f^ 
remporta le prix aux jeux olympiques , dans 
dans la lxxxii* olympiade , et en Tbonneur y 
duquel Pindare composa ^jcinquièrw olym* J^^^' ^ 
pique , où il fait plusjieuni fois allusion au réta- 
blissement de Camarifia. Les scholiastes diffè- 
rent (i) de ]>iodore , en ce qu'ils mettent cette 
colonie sous Ja date de la jlxxxii* olympiade ; • 

mais il est évident qu'ils se trompent^ puisque ^ 
le rétablissement de Camarina a dû nécessaire- 
ment précéder la célébration des jeux , et tous 
les faits allégués par Diodore contribuent à prou- 
ver que la date qu'il donne est préférable. 

Il paraît que cette ville demeura un assez long 
espace de temps dans cet étaJt ; elle fut aban-. 
donnée de ^es^ ];iabjltan3 vers la troisième année 
de, la xGiv* olympiade (2), par suite de Ja crainte 
des . Carthaginois , qui portaient alojs b ravage 
dans toute la Sicile , et qui venaient de détruire 
Sélùwinte , Himère et ^gri^nte iZ\ Ils se réfu- 
gièrent^ ainsi que - ceux de Gela , à Léontium , 
^ui, à cette époque, appaj^tenait aux Sycacu- 
sains et servait de irefuge à tous le^ exilée (4). 
Mais ils furent bientôt rappelés dans leur patrie 

par un traité conclu la même année entre Denys 

' ' ' ' ■-.. - Il - ■ — — . I ■ ■■ III ■ 

(i) Schol. Pind. Oljrmp. ▼, v. 19. ^3) Sdetn , ]ib. %xu^ p. 303* 
(a) Diodor. l. xti , c. S2 , p. 55 J. (4) Ittem^ ibid» p. SS2. 



(I 
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et les Carthaginois; il Ifeur était permis d'habiter 
leur ville à condition qu'ils n'en relèveraient 
pas les fortifications, et qu'ils payeraient un 
tribut à ces derniers (i). Aussi voyons-nous que 
pour s'affranchir de cette redevance , ils prirent 
part à l'expédition deDenys (a) contre les Car- 
thaginois , la quatrième année de la xcv® olym- 
piade. Enfin Camarina reçut une cinquième 
colonie qui y futenvoyéè par Timoléon, dans 
la deuxième année de la ex® olympiade, et qui 
sans doute était composée des Grecs ^ Corinthiens 
et autres, que ce général avait fait venir du 

Péloponèse (3). 

• 

Fondaiion de Périnthe. 



(Même année.) 

Nous avons vu qu'Eusèbe (4) et le Syncelle (5) 
rapportaient la fondation de Périnthe sous la 
mêàie date que celle de Camarina ; mais aucun 
de ces auteurs ne marque à quel peuple grec 
cette ville dut son origine. S'il faut en croire là 
tradition mythologique rapportée par Ammien 
Marcellin (6) , elle aurait eu Hercule pour fon- 
dateur , et le nom à*Héraclée sous lequel elle 
fut connue, et ces mots, TON KTISTHN^ que por- 



î 



i) Diodor. lib. xm , p. SgB. 

a) Diodor. lib. xiv, p. 422. 
(3J Diodor. lib. xvi, c. 82. 
(4j Enseb. Cbronic. iib. u , p. ia4* 



(5) Syncell. Chronogr, p. a38. 

(6) Amuiiftu. JVfarcelU lib, 
c. 8. ^ 



:.^ 
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tent quelques-unes de ses médailles autour de la 
tête d'Hercule, sembleraient confirmer cette tra- 
dition. Mais le culte particulier que ses habitans 
rendaient à Hercule, fit sans doute imaginer cette 
fable pour flatter leur vanité ; le premier nom 
que porta cette ville fut celui de Périnthe , et 
elle ne prit celui è! Héraclée qvxe dans des temps 
postérieurs , quoique nous ignorions l'époque 
précise où se fit ce changement, i^e nom de 
Périnthe fut même celui qu'elle porta de pré- 
férence, ainsi que l'attestent &e% monumens; et 
il paraîtrait dé là que celui à'Héraqlée ne fut 
jamais qu'un surnom qui tantôt accompagna 
et tantôt remplaça le nom primitif. 

Selon une tradition d'Etienne de Bysance (i), 
Périnthe dut son nom e* son origine à un épi- 
daurien , compagnon d'Oreste. Cette tradition , 
dont je n'ai trouvé nulle trace ailleurs , recule- 
rait encore la fondation de Périnthe jusqu'aux 
temps mythologiques, ce qui ne peut conve- 
nir à la date donnée par Eusèbe ; mais une co- 
lonie samienne y qui s'établit en cette ville à une 
époque qui n'est point 'désignée par Scymnus 
• de Chio (la) , se rapporte sans doute à cette date 
d'Eusèbe. Au reste , un passage curieux de 
Plutarque (3) confirme Toginion de Scymnus 
.de Chio sur l'origine grecque de Périnthe; cet 

Ti^St^han. BTSii;.fllpnfôoc. (3) Plutarcb. Quastion. grac, 

(a) Scymn. Ch. v. 7i3, 714, tom. H, p. 3o3. 
i>pif(/Hadson, ton. Il, p. 4x. 
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historien rapporte que dans une guerre que les 
Mégariens firent à ceux de Périnthe , les Géomo- 
res de Samos envoyèrent du secours à leurs 
colons. D ailleurs, les médailles de Périnthe don* 
nent à ses babitans le titre à!loniens (i) , et la 
tête de Junon , divinité tutélaire des Samiens , 
qui paraît sur quelques-unes de ces médailles(!ft)^ 
confirmerait à elle seule la tradition rapportée, 
sans doute d'après l'hislbnen Ephore , par Scym- 
nus de Chio. 

Il est très-prQbable que les Samiens, dont la 
puissance maritimfi était considérable à cette 
époque , et qui furent toujours un peuple na- 
vigateur, formèrent encore d'autres établisse- 
mens sur la même cote; et une ville (SiHermwn^ 
qu^tienne de Bysanc» place en Tbrace (3), et 
Hérodote (4) dans le voisinage de Périntbe , fut 
sans doute une de ces colonies. En effet , le nom 
même de cette ville , appelée aussi Herœon^Ti- 
chos par\Suidas et Harpocration , semble indi- 
quer qu'elle professait un culte particulier pour 
Junon, divinité adoré^ spécialement à Samos , 
île où les mythologue prétendent qu'^e était 
née , et dont un des ports portait son nom , 
selon Athénée , Inv 'Htaflnv op/Aoy (5)* D'ailleurs, au 
témoignage du Grand Etymologiste, de Suidas et 



(i) j4j)ud Eckhel , tom. Il, p. 3g. (3^ Stephan. Bys. v. 'Hf «?ef . 

(a) Spanheim , tom. U , p. 826, (4) Herodot. lib. iv, c. 90. 

897; Baonarotti, Oii«n%w.istor/c. (^).fi<iis(eii. «</ StuaJàan. Bys. 

p. 182; Syrit. ad Antonifu Itiner. Not. p. x3<; AthcB. jbq/9rU)fo/7^ 

p. 299, 480. lib. XV, c. x3. 
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d'Harpocration ( i ) , Herœum était une colonie des 
Samiens; tradition qui se lie trop aisément arec 
le nom et la situation de^cette ville au voisinage 
de Périnthe , pour ne pas mérltei* toute notre 
cdtifiance. 



CHAPITRE XXII. 

Fondation d^Agrigente en Sicile. 

^àRï^teifTE^ qui dut surtout à ses tyrans une 
' , funeste illustration, fut fondée, selon Thucy- 
dide (2), par Une feôlonte tirée de Géla^ toS ans 
a|^rès la nai^sabde de c^tte dèrnièle; calcul qui 
nous k'epok'te à Tan deUxièmfe de la. xlix* olym- 
piade. Thucydide efet le seul des Anciens qui 
marqtite cette date ïiVec pt^cision ; Eusèbe ne la 
donne pas (3) , ttiais il tnet Vè commencement du 
règne de Phalêtris à là deuxième année de la 
xxxii^ olytepiade, 68 an& avant la fondation 
d'Agrigètite ; calcul évidemment erroné. Il ne 
fout cependant pas acfciîser «e chronologiste , 
puisque , quelques pages plus bas , il rapporte le 
règne du même Pbalaris à la quatrième année 
de là Liïi* olympiade , date plus conforme au 



Mki 



(i) Magru M^mohg, <t Soldas, (3) Euaeb. Chronic. n, p. t2'i-, 
Harpocrat. v, 'H/»flt7ov Iti^oç. ia6. 

(%) Thacydid. lib, vi , c. 4- 
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récit de Thucydide et à celle que donne Sui- 
das (i). L'époque à laquelle le scholiaste de ^in- 
dare , Démétrius Triclinius (a) , assigne la fon- 
dation d'Agrigente, s'éloigne peu du calcul de 
Thucydide (3) , puisqu'il la place vers la l* olym- 
piade, et Pindare lui-même semble s'en rappro- 
cher, lorsqu'il met entre la victoire remportée 
par Théron aux jeux olympiques de l'olym- 
piade Lxxvii® et cette fondation , un intervalle 
de cent années ; mdXs nous aurons bientôt occa- 
sion d'expliquer ce passage très-important que 
n'a point compris Dodwel. 

• Agrigente était colonie de Gela , ainsi que' le 
dit Thucydide, dont les témoignages de Scym- 
nus de Chio (4) et d'Artémon dePergame (5) con- 
firment ici l%utorité. Polybe , quj nous a laissé 
une description très-détaillée de cette ville , dit 
qu'elle avait été fondée par des Rhodiens, ce qui 
ne peut s'entendre que des Gélois, qui étaient 
en effet d'origine rhodienne. Cependant le scho- 
liaste de Pindare rapporte une autre tradition , 
^elon laquelle une partie de la colonie qui fonda 
Gela y se serait à la même époque établie à Ar- 
genté : ii"' ÔAalr ë/f TWF réxAett^ KAl»fAV y àL^ tvOvf Ù( 

il) Suidas , in v. ^AXetfiç, pic. n\ t. x6. Ailleurs, ce scholiaste 

a) Schol. Pindar. ad Olympic, dit {ibid, \, 14.) (Jue la Wo;>îe 

od. n, V. 166. rhodienne fonda origiiuireineiit 

(3) Dodwel , Anmd, Thucjrdid, Agrigente , et il ne parle ppint de 

p. 41. Geia; mais comme il nomme les 

(4)Tliiicydid.l. yi,c. 4;Scyma. chefs de cette colonie jintiphème • 

Ch. ▼. agi. et Entime , sa méprise est visible. 
(5) Apud Schol. Pindar. ad Oljrm- 
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V 

Ih^hKfiyaVTA i^ro *Po</i«. MaLs cette opinion , con- 

• 

traire à la vraisemblance et formellement dé- 
lâentie par l'autorité plus grave dé Thucydide , 
n'a pu avoir d'autre fondefnent que la vanité 
d'une ville trop fière de sa ridjtesse.et de sa puis; 
sance^ pour ren|}re à sa métropole, pauvre et 
méprisée les respects qu'elle lui. devait (i); Pin- 
dare cherche à flatter cptte vanité nationale, dans 
son ode adressée à un vainqueur d'Agrigente. 
Strabon prétend (a) que cette ville était colonie 
'Ae%' Ioniens ^ et ce qui paraîtrait confirmer cette 
tradition rejetée sans examen par les Critiques 
modernes , c'est que le culte de Minerve , divinité 
des Ioniens originaires d'Athènes , était établi a 
^^grigente et partageait avec \e Jupiter uâtabjr- 
rien les hommages; de ses habitans.. Diodore fait 
mention (3) d'une colline située au-dessus de la 
ville, et qui portait le nom d^Jthenœbn^ saiis 
doute parce que le temple de cette déesse y 
était assis. Ou poùjrrait expliquer^ cette originç 
ionienne,' en supposant qu'une partie des 
iojniens, Scaniens et autres y que les conquêtes 
des Perses forcèrent à se réft%ier en Sicile, vint 
s'établira Agrigente ; conjecturcj flue ne réproit- 
vent ni les règles de la critique^ ni celles de Ja 
vraisemblance. Mais un fait rapporté par l'histo- 
rien Ménécf ate (4) lève toute difficulté ; selon cet 

(i) Hippostrat. «i/^ua, Scboliast. . TSJ Diodor. lib. xin , p. 377. 
Pindar. Otympic. 11, v. x6. (4; Menecrat. apud SchoUatt. 

(a) Strabo, lib. vi, p. 37a, B. Pinqar. Olympic. ix, t. 16. 
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écrivain , les Rhodtens qui fondèrent Gela et qui 
de là passèrent à Agrigente , descendaient .pour 
la plupart de ces j^théniens qui avaient pris part 
à rémigration deTfépolème,ét qui avaient déjà, 
comme nous l'avons vu, institué à Bbodes le 
culte de Minerve , qu^ik portèrent aussi en Sicile. 
' Agrigente reçut encore', ve«« ia lvï* olyna- 
piade ^ une colonie dont la plupart des modernes 
me paraissent avoir ignoré Fexi^ttence, et doiait, 
pour cette raison , il mp semble ûopportanl; de 
bien déterminer Yovigtnfi et l'^oque. Pindace y 
dans sa ii^ olympique, adressée au tyran d'A<gri- 
gente , Êiit plusieurs fois allusion à Vorigine ^é- 
haine de ce prince , et les ^scholiastes nou^ >€mt 
conservé les faits que le poète, dans^eoi Is^gstge 
figuré , se contentait d'indiq^er légèrement. 
Théra, qui conduisit une colonie d^ns File de 
ce nom, eUt pour êh Samus, e^ de ce pcinoe 
Baquirent Téiémachuset Cfytius (< )v II paraît que 
ce dernier demeura dans Itle 4e T'Aéra , !DÙ il 
succéda probablement à son père^ Xélémacbus 
se forma un établissement; F^xpression vague 
du seholiaste, ô S'ehffhiiA.A^^of tUl^^u h x^ff^» jae 
nous permet pas d'a3SU'Per si ^çe fut dans IVfi 



' * ' I II ■ j I ■ I l j 1 j ■ I ..il 'ji 



(x) SchoUMt. Pindar. tui Ofym" inteKmiifànÊ ^ ^«^ oh^ine j;»- 




de Londreê (p. aa.') 9 il y avait qne noas indiquerons plus bus 
Yingt-8«pt degrés cle génération snbsiste tonjoars, sans qu'il nous 
«ntre Théron ûljLaïùs. Les anneaux reste aacmi moyen de la remplir 
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même de Théra ou ailleurs. Quoi qu'il en soit, 
il se lassa bientôt d'un établissement précaife , 
ramassa une colonie, S9cr ^vxxi^Atr /uVa/u/fs et passa 
en Sicile , où il se rendit maiire d'Agrigente. Le 
scholiaste ne la nomme pas, et il se contente de 
dire : kaï k^oIu ISy rorm; mais comme Théron 
était un des descendans de ce Télémaqne , et que 
nous voyons toute sa postérité établie à Agri- 
gehte^ il est évident que nous ne pouvons in^ 
terpréter autrement les termes du scholiaste., 
et c^est ce que la suite démontrera encore 
iniéux. 

Dé Télémachus jusqu'à Théron , f ancien scho- 
iiaste ne compteque trois générations , y compris 
même celle de Théron, et voici l'ordre dans 
lequel il les nomme : Téiémaehus, Chaiiéiopée, 
jEfiésidamus j TMron. Le nouveau seholiastè 
ajoute Emménïdès{t) entre Ckakiopéeet jEné- 
sidamus; mais cela ne suffit pas pour retûplii* 
Timménse intervalle qui sépare TélémachiifS', 
petit-fils de Tbéira, de Théron, qui florissatt dans 
la LxxvH* oljrmpiade. Il est donc manifeste qu'il 
y a ici une énorme lacune dans le calcul des 
^holiâstes , et« c'est sans doute dans la première 



(i) Enunénid^ doit être placé ^atip (Pindar. Oljrmp, lu, t. 68.). 

entre Télémaekus et Chaleiopée , Voici donc Tordre de cette généa* 

toisqne , selon Hipnostrate ( apud logie : TéUmaehus , Emménidès , 

ebol. ^ndar. Pyme, ti, v. 4.), Chaleiopée*, Mnésûktmus , Théron. 

il était fils de Télémaqne , et son H y arait nne branche cadette qoi 

eustence est prouvée par Vindare reconnaissait ponr chef XénoM- 

Ini-même, qm désigne tes Agri- eus, £l's ^e Télémaclins et frère 

gentins par l'épithôt* dv-'E^u^fTH d*Eminénidèf (Hippostrat. ÎM.}^ 
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partie de cette généalogie, c'est-à-dire, dans celle 
de Téléiuachus , qu'il faut placer cette lacune* 
En effet, le même scholiaste (i) nous apprend 
queTélémachus a^ant détruit la tyrannie de Pha-: 
* laris à Agrigente , s y établit^ et ^a Emménidès ^ 
son fils , fut père à' jEnésidamus y qui le fut de 
Théron. Ce passage du scholiaste* est d'autan^ 
plus précieux, qu'outre la confirmation qu'il 
donne à notre explication du* passage allégué 
plus haut, il pous fait connaître la date précise 
de l'arrivée dç^Télémacj^us à Agrigente. Phalaris y 
suivant Suidas (a) , s'empara de la tyrannie au 
comibencendent de la lii^ olympiade ; et comme 
cette tyrannie dura seize ans, au témoignage 
d'Ëusèbe (3) , .c'est donc vers la tvi"" ojympjade 
que nous devons placer sa destruction et l'arv 
rivée de la colonie de Télémachus« Le calcul des 
générations confirme, cette date; en effet, Pinr 
dare dit (4) qu'«7 s'écoula près (Tun siècle entre 
la fondation d'^grigçnte et la Lxxrji*^ ofym^ 
piade, où florissait Théron, et en partant de la 
XVI* olympiade, époquedu renouvellement cCAgri- 
^eniCy qyi^y^ pouvait ^ntérçsser le poète paf 
rapport .^^son héros, noufr trouxQns jusqu'à 4â 
ixxvii® olympiade un espace de quatre-vingt- 



i 



i) Ad Olympic,i\\,v\%'^. ' piade, Tespace indiqué pai; Pii\- 

â) Suidas , i;. ^ctXAùiç. . dajce , n^a p«s fait atcentibu à la 

S3) Kaseb. Chronic. L ii» p* 1^6. deuxième colonie par Jaqnelle cet 

4)Pindar. Olympiç* ii, t. i66. espace s'explique plus aisément. 

•Ce passage dn^scholiaste nous sem- J'ai esss^yé ^e rétablir le texte du 

ble très - altéré > et Dodwel qui scholiaste par une correction qui, 

évalue , à partir de la l« olym- je. croi« , concilie tous les textes. ' 
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huit années qui fut rempli par les trois généra- 
tions de Télémachus à Théron. 

Agrigente parvint i^pidementàun haut degré 
de puissance , et devint piresque aussitôt la proie 
dçs tyrans. Sa situation sur la côte de la Sicile 
la plus exposée aux invaisiôns des Carthaginois y 
lui fut souvent funeste; elle fut à plusieurs re* 
prises assiégée et prise par eil* ; Hîmilcar la dé- 
truisit la première année de la xciv* olym- 
piade (i), et ceux de ses babitans qui survécurent 
à sa ruine, se réfugièrent d-abord à Gela-, en*, 
suite à Léontiuml que lesSyràcusains leur aban-^ 
donnèrent. Il est probable qu'elle fut rebâtie 
peu de temj<s après; car nous voyons qu'elle prit 
part à l'expédition de Denyscontre les Carthagi- 
nois (2) , la quatrième année dé la xcv* olym- 
piade , et ces deux Êiit^ , attestés par un écrivain 
natipnal et digne de foi , détruisent suffisamment 
l'assertion de Plutarque (3) , quf prétend Iju'Agri: 
gente demeura déserte dépuis la guerre d« iPélo- 
pqpèse jusqu'au temps dé Timolébn.' A cettc^ 
époque elle reçut, selon le même Historien, une 
^ colonie éléenne , conduite par Pkilistu^ et*Mé- 
giilusy sous l'autorité de Timoléon, et cette CQ- ' 
lonie, dont Diodore atteste ^ussi l'existence (4), 
est rapportée p»r cet auteur à la deuxièmeanné^ 
de la cl* olympiade. 

. ■■ • '^^ ' l ■ " • . 

(i) Diodeb. hh. xm, p. 379. (4XI>k>d<yr/lib. xn^|>. 553 ; Pla- 

(a) Diodor. lib. xiv, p. 42a. têftok,' kle^ tuprà «iV. 

(3) Pluurch. w. 7ï/no/(fo/ir. 

m. a4 
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Nous connaissons peu de colppi^ d'Agrigente. 
Une petite ville de Pkahrium , située daps soa 
voisinage 9 et dont le nom seul indique qu'elle 
/ut fondée par Phalarù ^ fut sans doute un de 
•es premiers établissemens» Camicus^ cité cé- 
lèbre dans les temps mythologiques par la mort 
de Minos (i), et qui subsista toujours depuis , 
était haibitée par dss Agrigentins, au temp^ dUé* 
rodote, qui l'appelle : ^fovfior *Aipf A>«u7<y»r (a). 
Cette tradition est confirmée par Hippostrate (S)., 
qui parle également d'une colonie d'4grigente 
conduite ^ Cfln/lçmf et quilui assigpe pour che& 
HippoçïXii^ ^t Çijpjrsj^ issus de la branche c^dettç 
de TMémaohw^ Ces princes entreprirent sans 
doute de disputer la souveraineté à Théron , qui 
les chassa^ et ce fut aU^rs qu'ils allèrent s'établi;r 
àCafniçU3 : ^< pvymitu^hlmi^^ Bif^v^ç wltfQf K«»* 
>MKoy M^ê^x^^* Ce*pAflï93g^ npus £siit connaître ejfi 
même temps les chefs, la cause et l'époque de 
c^t établissement^ que nous rapporterons vers 
la U^vii^ olympçide. Au i;^ste , cette ville , qui 
i)-est guère cOnuue que par les événemens myr 
thologiques dont çUe fut le théâtre (4)9 n'es.t 
presque point mentionnée d'ailleurs ; il est pro- 
bable qu'elle subit^ ainsi que tant d'autres, Iç 
joug des Carthagii^ois , et c'est ^ns doute pour 

celaqueStrabon(5)la rangeau nombre des i^///e^ 

■^i— — — — — — ^■^■— — ■■^^■^— —— i*— ^— — i— 1»^^»— I — — — »ii^ 

(ï\ Stepban. Bys. i>. Ke^iciitoc. (4) Hndar. iV^m. it; FjrthUs, n ; 

. hS Hcrodpt* lib*«Tii • c. 179. Ari^t. Politic, Mit n^c. 8 , cl tiUi. 

(3j Hippostmt. apud AehoUaft. (a) Stcabp» Ub. vi, p. 273, A. 
Pindar. ad Pjrthic, ti , v. 4. 



barbares de la Sicile ; il ajoute qu'elle était dé- 
serte de son temps, et qu'il li'èn restait plus que 
le nom; affreuse oal^mit^ qu^ 4^yipt.cbmmune 
à la plupart de» tahniès grecques dé cette île, 
dont la fertilité même causa la perte, e( où, 
grâce à ilnfâtigàble Barbarié^e ses tj^raus ^%^e 
ses ennemis i on comptait plus dé ruines que 
d'habitatiQus. 
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LIVRE SIXIÈME. 

CÔLONIEà BELIiÉNIQUES , DEPUIS LE RÂGNE DE 
CTRUS jusqu'à iSl BATAIIJLE DE CHÉRONÉE. 



A mesure que nous approchons du terme de 
nos travaux, la matière devient aussi moins 
riche lèt moins féconde , et dani^la période assez 
considérable que nous allons rapidement par- 
courir, et qui comprend les plurbelles époquea 
de Y histoire grecque^,. ïLjsHeu faïut bien que nous 
trouvions la même abondance de £atits , qui 
caractérise celle que nous venons d'esquisser ^ 
et toules celles méWe qui Font précédée. Nous 
pourrions presque dire que jusqu'à cette épo- 
que , la Grèc% encore embarrassée dans les 
langes de Ten&nce , et n'ayant point usé ses 
forces dans de grandes expéditions, avait besoin 
de répandre au dehors, par de continuelles émi- 
grations, l'excédant toujours renaissant dé sa 
population^ mais bientôt la puissance et les 
conquêtes des rois de Perse menacèrent sa li- 
berté , et pour, opposer une digue à ce torrent 
qui , après avoir renversé les colonies grecques 
de l'Asie , pouvait à tout moment se répandre 
jusque dans son sein , il ÊtUut qu'elle employât 



DE8 GOIiOiriXS GRSCQUES. - 3']^ 

à sa propre défense^ le superflu de ses forces ; 
dès-lors les émigrations hors de la Grèce devin- 
rent rares et peu nombreuses , parce que le sahit 
de la patrie menacée réclamait tous les bras des 
citoyens. Cependant on vit encore quelques 
colonies sortir des villes grçcques de l'Asie , 
tantôt pour échapper aux lois despotiques d'un 
tyran 9 tantôt pour se> dérober aux outrages d'un 
conquérant étranger ; et -le sentiment de la 
liberté,, plus vif et plu$ opiniâtre que celui de 
la paftrie, occasiona la .plupart des émigrations 
de cette époque. 

Lorsque la Grèce fut 'sortie 'victorieuse de la 
lutte inégale sous laquelle il semblait qu'elle 
dût rester ensevelie , un nouveau système, plus 
favorable à f ambition de quelques républiques 
qu'à l'aceroissement de toutes , s'éleva sur les 
ruines de l'antique égalité. La jalousie qufi divisa 
SparieeX Athènes.^ et dont > les ftinestes>ffets ne 
tardèrent pas à se mapifestei*^ .donna à tous les 
esprits une direction nouvelle; les germes de 
défiance et de haine qu^ cetterivalité fit naître , 
et qui se d^eloppèrent avec ses progrès , anéan- 
tirent cet esprit d'union qui avait jtdis prodtl&t 
tant d'émifimitions au dedans comme au dehors. 
Les liens qui attachaient les; jpdétropoles à leuiB 
colonies cédèrent à des intéi^éte plus forts ; indif- 
férents au sort les unes de$ autres , on les vit 
même quelquefois déchirer avec joie le sein où 
elles ayaicpat puisé la vie., el ce fut la querelle 
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d'nnéceienib edh^ga ràét^polè qiri alluma la 

-giienpe duPélbpènèse (i), et prépara àimi Fià- 

sëFvi«ton»Rt et ia ruine de la Orècè entièrl?. 

r Dani un pareil état de chosea^ le^^t dté$ riches 

: et piiit^anlM ne pnt^ent «onger à fotider de nau- 

.v^iuk ÉkaLhMêi&men^ i dtir l-attaôbement et ht 

fidélité desquels il' âe leur était plu< permis 

de coi^piler) ioa^colénies qu'elle^ eUTt>7èrènt de 

loiii>eti iDiti) la plupart e& pày» etmèmi , étaient 

-bien moin^ d» étabtisseiiiem libres et indépen- 

^daM'V:|brméi^aotiâlé&^uipieesdèla religion et 

de la patrie , que des garnisons fôujours armées 

poâTinti«iderla>t«éiroîie et commatidèi^ l'obéi 

t^tiof > : i^Mtaiiefit ^ pt»til* fHë se^i^ir dHiUë eitpres- 

«Bibfirde'ï^à^ite (fi) , des Idrtei^esdîsii êlt^éeê sur la 

'tétp âés iiatiOBff^^flitlcded^ aân de ïeft tenir ^ans. 

rU soumission r et flans la ôiftitité. D^un autre 

iicôliS; ^f ' républ(|[}uês pauvres et bornées, âsius 

lie tètfijdesquiillès ùriea^inisitution nationale 

^iait^idis ttiutti^lié la popuktiiôD /perdirent y 

^livéïÊ^li^Uf^ilfitl^iendanetô , oet avantagé qui avait 

,feit Im» larbémiomitribil^à tour gloire ; as^r^ies 

-é^tttisàÎB ^\x% Idis t^pi^ikiièus^ç d^ut) allié tyrati- 

:âi^«^ itiY^éê A% ^li\s^ lèUl' pdUt^Ui Éfelôn' le 

.wni% dm é^neuiéiîé et dé ^tèëf:1kiàt sang 

pouk* 4a DâYtÀe^ étrangère d'uil jpéûj^fo; dfoiii elles 

-îitnéntaitôt Tétti^it^ atix dépend dé leur liberté 

léir quelquefeÎÀ même de. leur èxi^tèncei^ }}^ ne 

I T ' ' 

r ri • ' ...■>.., ...>... 

' . (i^ ^âcydid. lib./, ô. Î4 tt 8c(q. (a) Tad^ m yit. Jgricùl $. xn; ' 
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leur fut pins possible dé fonderdes colonies, qui 
auraient achevé de les épuiser sans leur procurer 
aucun «dédommagement. Ainsi cessèrent peu à 
peu ces émigrations , qui , après avoir pendant 
une longue suite de siècles lî^pandu sur presque 
toute la Êice du monde connu la gloire du nom 
helléniques marquèrent par leur extindtion la 
ruine prochaine de la Grèce (i). 



CHAPITRE PREMIER. 

• ' • •• 

Colonies Athéniennes en Chypre y en Ciliciey 
et dans la Chersonnèse. 

JL/ES colonies dûment quelquefois leur naissance - 
aux voyages entrepris par un sage pour éclairer 
ses semblables, ou pour a'iitetFuire de leurs 
connaissances : la vùô à^&fAcxk nous eao£Ëre un 

(i) Noiis ammns pu. ciUKf a^ de ^phe. Mais » obligés de aoas ren- 

nouveaux traits ce' tableau g^né- fermer dans les oomes de notre 

iftl que moBS venon» de pvésêiilet', sujet , nous àe pouTe«S' qu'ofiriv 

des ^uses qui Gontrii>u«rent*au ici un aperçu rapide, au fien d'une 

ralentissemem,. et ensuite àla.cc»-' discussiim snine; nous nous hâ* 

sation totale des colonies grec- tons de tracer les dernières tignes 

crues. Ce serfeit même une <fne8tio* dj^rand tableati que nou^ «tons 

digne d*un examen approfondi et taché d^esqnisser y et si rindul- 

esseutieUeinent fiée f notre sojet, genc^ de nés lecteurs daigYi^ ac> 

que de rechercher par qnals motifs cueillir ûivorahlement les recher- 

secrets ces émigrations, d*abofd si cheà que nous tettr présentons, 

itéqnentcê et si considérablee, de- mous ne désespérons pas- de traiter 

Tinrent presque subitement si fai- quelque jour cette grande et inté^ 

blés ft si rares; et ces considéra- ressante question, qui, liée néces- 

ftons, qfli nous réféieririent' sanv sairement avec V Histoire des coUf-' 

doute ks vraies causes de la déca- nies grecques , peut seule en expli- 

denee de ta Grèce , mériteraient quer rextinorion' ptéouituvéé , et 

d'attirer les regard» d'nn pbiio* doit en coaroaner le tdblcMir 
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exemple. Dans le cours de ses longs voyages jen 
Asie et en Egypte , il passa dans Fîle de Chypre y 
et se lia d'une amitié intime avec Phihxyprus , 
roi d'un petit état fondé au retour de Troie par 
une colonie athénienne. Le souverain accueillit 
avec distinction dans sa cour le philosophe, qui 
lui en témoigna sa reconnaissance dans deg vers 
consacrés à son éloge. Solon ne borna pas à ces 
marques frivoles l'expression de sa gratitude; 
Philocyprus habitait uqc petite ville située dans 
un lieu sauvage et escarpé, dont l'accès difficile 
rendait pénibles et rareslescommunicationsavec 
les cités voisines /et que sa position avait fait 
nommer JEpea^ AiV Jet; Solon engagea ce prince 
à se transporter dans une plain^ fertile , et à 
' y construire une ville nouvelle. Nous pouvons 
présumer que Solon , occupé des grandes idées 
qu'il développa depuis dans sa législation , fit 
l'essai des lois qu'il méditait sur ceMe ville , qui 
lui devait en quelque sorte son origine, et qui 
reçut même son nom , en témoignage de la part 
qu'il avait prise à sa fonds^tion : cet événement 
doit être fixé vers la première année de la 
xBViii^ olympiade , ^^ ans avant notre ère (i)* 
Un^ ville de Cilicie dut aussi sa naissance et 
son notn à ce gtand homme, mais à une, époque 
postérieure de plusieurs années. Selon Diogène 



mimtm^ 



. (z) Herodot. lîb. t, c. xi3; Plui lib. xzxvxn; vùl, Enseb. Chromie, 
tiirch. Ml i«r. S»ion* ; Dion GtMiiUy u , p. 12S ; Conini^ tom. m y p* 78, 



. 
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Laërce (i), Solon, réunissant quelques Athéniens 
que l'ainitié ou toute autre cause attachait à sa 
fortune/alla fonder, Fannée même de son exil 
qui fut la deuxième de la lv* olympiade , une ; 
ville de Cilicie à laquelle il donna le nom de 
Soles. Cette tradition, rapportée par «n rhéteur 
d'une an|iquité peu recommandable, pourrait 
paraître suspecte ; mais elle est confirmée pat 
Ëuphorion (a) , dont le témoignage nous a été 
oo]is€rvé par Etienne de B^sance. Il est probable 
d'ailleurs que les relations d'amitié que Solon 
^vait avec les colonie^ athéniennes de l'île de 
Chypre, qui elles-mêmes en avaient envoyé 
en Cilicie (3) , favorisèrent cet établissement: 
Je dis* plus ; les jHédailles (4) de Soles offrent 
assez souvent VeJ^gie de Pflllaset la chouette , 
type ordinaire des médailles d'Athçnes; ce qui 
ajoute un nouveau degré d'autorité aux témoi- 
gnages cité« plus haut. Un de ces monumens 
Élit auiisi mention d'une fontaine appelée Sunia, 
et le docte Ëckhel conjecturé avec* raison que 
ce nom lui fut donné par la colonie athéniqpne, 
de celui du cap Sunium dans l'Attique. 

Cependant cette opinion , quejqu'autorisée 
qu'elle nous puisse paraître, s'éloignje de la 
tradition la plus générale^ient suivie. Stra- 



(i) Diogen. Iiaëit. liK i, $. 5i ; tom. IV, p''. i56, Hndson» 

Corsini» Fast. Attic» tom. JII, p. 9g. . (4) Jpud Eckliel , Doctrifi' iV»* 

(2) Stephan. Bys'i;. li\ot, mor, Xom* lll, p. 68. 
(3;Ea9Utb. 4</Z>râ/i/;. t, 875, . , • 
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bon (i), Eustathe (a) et Pomponius Mêla (3) 
attribuent à des Rhodiçm la fondation de Soles; 
le dernier leur ajouta des Arg^ns , et Polybe (43 
et Tite-Lrre (5) confirment cette origine. Ces 
deux auteurs, introduisait dans le sénat de 
Rome les députés des Bhodieh$ , leur font pren- 
dre la défense et soutenir la cause ^e Soles \ 
comme tirant aussi *bien queux son origine 
dArgos j et leur étant unie par les liens du 
sang; iff-Av 'AtTcx^fityr^Il est donc probable que 
Soles aura été fondée d'abord par une colonie 
argienne , dans le temps 6ù les émigrations d^ 
ce peuple • couvraient toute la côte depuis le 
promontoire Mycale jusqu'au golfe dlssus^ et 
qu'ensuite une colonie de AhfÊliens vint se join* 
dre à la première, «avec laquelle une origine 
commune favorisa sans doute son établissement. 
Cette extraction de Soks est d'ailleurs prouvée 
par le plus grand nombre des médailles de cette 
ville (6). Strabon parle aussi desAchéens parmi 
les Rhodieïts qui s'y établirent, et peut-étte 
pouiyait-on lire les Argiens, au lieu du premier 
de ces peuples, pour rendre le texte de cet 
auteur plus conforme aux récits de PôIybe , de 
Tite*Live et de Mêla ; toutefois , il paraît que 



Îx^ Strabo, lib. xir, p. 671 , D. f^nes plnsliaat : m<ti ykp i^^umy 

9) Enntatb. ad Dionjrs, v. 875. «4roi»ovc Xo^uC} Kti^(Lir%f kma *Po« 

Î3) Pompon. Mêla, lib. i, c. t3. /lovc ( ùiem , ibidem. ). 

4) Poiyb. Excerpt. Leg, c. xxv. (6) Upùd EekJn^ f i^mftriit. Num. 

(S) Tit.'LiT. lib. xxxvit, 0. 56.^ tom. III > p. 69.* 

MybeUvait d^'àdit,qaclciae8 U« * 



la coiTU|]Àioii dn texte , èi eflectiveinenr elle 
existe, est bien ancienne, puisqu'EtislBtl)je (i); 
rapportant les diverses traditions sur foiigine 
de Sales et citant les propres expressions de 
Strabon, l'appelle é^Iement cobmie des Achéens 
ei des Rhodiens : '^ff^Amf xmi * a j^dtiAr KliT(âA (a). 
~ Quoi qu'il en àoit ^ cette colonie de Âhodiens , 
dont nous ignorons la date précise , dut être au 
moins postérieure de peu d'années à la pre- 
mière, puisque Mêla a pu les confondre; celle de 
Soloh, qui hii donna son nom , dift donc aussi 
élre postérieure à toutes les deux^On connaît 
la fable rapportée parEustathe (3), sur l'origine 
du mot solécisme y qu'il attribue à la corruption 
du lanfgage dé ces colons aûihtiens , trans-* 
planta si loin de leur patrie au* milieu de na* 
tions étrangères. Un pareil exemple de barbarie 
n'est pas rare, surtout sur une eôte où nous avon^ 
déjà Vu que Sidé oublia sa langue (4) 9 presque 



(1) BnsuUi. ad Dùmiys, y. 87I, celai ^Àchiens, ^i désigne d^ane 

tôm. IV, 1^. x56f HnàtOB. «umière pla« préeue et leur extrac- 

(a) Jt croijB cepen4ant qu'avec ti9n et le lien, de lenr babitiftion. 

un très-Iegé» eban^eiaièttt ob poi^ Xn conséquence , je proposerais de 

rait rétabuf la vraie le^on dn tezt^ lire simplement 'Pe^iorv A*;^«i»r» 

«le Strabon. £n efi^, lièiis avons an lien de : *PoJ^i»v ttf A^ai^v, en 

vn f ne les AcJijpns Ib^maics^t U snpprimant la conjonction , qni 

première eohnie kêllémijue qni n*a pn se glisser dans le texte que 

«*étabHt k Rkodet, et qu'en, témoi- par rignoranoe des copistes aux- 

gnage dn séjour qnV avait fait ce quels étaient sans doute incon- 

peuple, une ville éHÂchea j con- nus lH secrets rapports qn* This- 

•erva toujours lenr nom (Diodor. toire nous fait découvrir entre ces 

lib. V . c. 55. ). n est donc jprobable Acbéens et ces Rbodiens. 

que les Kbodiens' qui jfondérent (3J Ëastatb. loc, suprà laud. 

Soles , étaienf partisT de cette ville (4} Arrian. in Éxpedit. Àlexand. 

d^jéchaa, et que c'est poar cela IJA. 1^ p* 7). * 
^M Straboa ajoma à l<ar ao» 
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immédiatement après sa fondation. Mais il 
doit pas paraître nfioins étraijge que le peuple 
le plus élégant et le plus poli dé la Grèce ait 
donné le premier, par Taltératicm de son lan— 
gage , l'exemple du solécisme. 

Le plus ancien établissement que les Athéniens 
formèrent dans la Thrace, eut lieu vers la pre- 
mière année delà lvi® olym{)iade, 556 ans ayant 
notre ère, ainsi que l'a montré le savant P. Gor<- 
sîni (i), par des raisons qu'il me semble difficile 
de récuser .^ette colonie eut pour ehef Miltiade, 
fils de Cypsélus , qui descendait à la dix-septième 
génération de PhHams, fils d'Âjax, naturalisé 
athénien , selon Hérodote (a) et l'auteur de la 
vie de Thucydide >(3). Des Dolonces, peuple qui 
habitait la Chersonhèse^^de Thra^ce^ harcelés par 
les continuelles attaques des Absùithiens ^ leurs 
voisins, envoyèrent consulter l'oracle de Del- 
phes sur les moyens de repousser ces éternels 
ennemis , et la prétresse, fidèle au système poli- 
tique des Grecs, leur ordonna d'appeler chez 
eux une colonie étrangère et d'«i choisir pour 
chef celui qui, le premier, leur offrirait, aU sortir 
du temple, les secours de l'hospitalité. On peut 
voir dans Hérodote la suite de tette aventure , 
l'accomplissement de l'oracle en la personne de 
Mikiade, et le déjpart de ce personn<ige à la téta 



(;) Gorsini , fast, jiuiç, tom. U{» (a^ Herodot. lib. ti , c. 33-36. 
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d'ane colonie athénienne (i). Scm pi«emier soin ,> 
lorsqu'il eut pris possession du pays et que les 
Dolonces l'eurent reconnu. pour leur chef^u** 
préme , ce fut de fermer par une forte muraille 
Tisthme de la Ghersonnèse , dans une étendue de 
36 stades y depuis Pactye jusqu'à Oardie., afin de 
préserver cette région des incursions des Absin? 
thiens. Après avoir ainsi assuré la * tranquillité 
de la colonie contre les ennemis du dehors ^ il 
est probable qu'il s'occupa du soin non nioins' 
important: de lui distribuer des terres et de^lui 
construire des habitations. « 
» Ce pajTS possédait déjà :des filles grecqueiS y 
telles que Sestos et Madytoà^ dont nous avons 
parlé. Leur territoire fut sans doute laissé à ses* 
anciens possesseur ; du m<»i^ ne voyons'^nous 
pas dans l'histoire que ces deiix viilesaient jamais^ 
changé d'habitans. Celle de CanUe j qu) derint 
une dés plus Importantes de la- Chersonnièse., 
existait également et avait été fondée , à une 
époque que nous ne connaissons pas*, par une 
colonie de Milésiens et de Clazoménien^ {!k) , 
dont le chef se nommait Hermocrate, au témoi- 

(i) Diogène de LaërU , qui parle bable qa!il ^vorisa cette expédi- 

de cette colonie (lib. i, c. a.)^it tion, dont' le chef, issa d'uaa f#> 

Sa'elle fut enToyée par le conaeil mille noble et paissante , aurait pn^ 

é Solon , tt alors il faadrait la re- devenir poar lài un concurrent 

coler jnsqvt'à la première année de dangesen»» OlaiUeurSy la situation 

la tyrannie de Pisistrate , c'est<à- et la rerfîiité de la Chersçnnèse pro> 

dire , jusqu'au commencement de mettaient anx Atbéni«is des a Yan- 

la i.Te olympiade. Pisistrate était tages trop précieux, poqr q\|*ita. 

paaitre d'Athènes lors du départ passent négligé«ane si belle occa- 

de Miltiade^ ainsi que le dit for- sioa de s^ étidilir. 
mcUement Hérodote; «t il est pro- (ayScymn. Ch. t. 699, 700. 
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gaage dii acholiaste de Démosthène (1 ). Le mémâ 
oommentatei^ rapporte, sur l'origine du nozn 
de cette ville, une tnidition qui ne paraît guèi« 
vraiflieniblaUe; ejt^n fait extrait de Vlmtoire de 
Gharou de Lampsaque (a) qe petft étire raf^rté 
qu'au a^Ur de. cette première colonie. QuoL 
qu'il en soit, Cqrdiex^f^t lorade rétablissement 
de Miltiade ivH^ colonie axhéniem^i et ce £ait, 
indiqué par Hérodote (3) ,.eat affirmé«par Scym- 
nus de Chio (4)* €epacidaiilr6ette oolduie ne ptit 
prévaloir sur X^mûiemiifi , qui ieon$er!9a vconstam- 
ment 1^ souvenir d^ son origiaeéinmff&ne ; nb/as 
yerroos par Usvito que les CârdieB^ refusèrent 
toujours d'obéir aux Atbéniess/d^t ils ne se 
recojUtiaissaient point pour wbmsti tk préten^^ 
daient que le terrauUi sur lequel ils étaieq tjétablîa 
leurappartenait enp!r0{Hre et non aù^Âthéuietis; 
et ces;r^lamatious, t|ui nous. s^^Eit attestées par 
li^égéaippe et Libanius (5) , coufii3nenl< la^^éalité 
de la première éd/d>niê, sans aflEûbtir ^H cef titude 
de la seconde. On sait que Cardie^ après avoir 
été long^temps la plus grande ville de la Cher*' 
sonnèse (6), fut réduite à- une condition mîsé*^ 
rablepar jLT^^ma^oe, qui construisit, sçir l'isthme 
i^ême de cet te péninsule, une vi^f^ a laquelle il 
rmppsa son nom. Pauss^nias (7) prétend que £ff 



(i) SchohJytmMtlt. 4ui Orai. €le (5) Hemipp. Orotf. de Hàlon, 

pac^ p. 74; l&àn. Jrgutntnt* Orat, de 

- (a) y//fii^Athe%.U]i. xn, C.6. Ckersomuso. 

?3) Herodot. Ub. ti , e. ^4* (6) Deofesth. m Philipp. lu. 

(4) Scymn. Ck. ▼. 7«o, 70*. (7) Faosta. Ub. i» c. 9. 
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simachie s'éleva sur les ruines de Tancienne cité; 
mais les géographes , çt^entre autres $çy nonus de 
Chio (i)y les distiuguent très*kiep> et Pausaaias 
lui-pieme fait ipentioa.dru bourg ^eCardie y zu, 
vpisipage duqu^ «e voyait le tombeau de Z^^ A 

La ville de fç/ç^e, ^\%\xé^k l'autcq ejctrémité 
de lJistbme.de la Çh^rsçi^ès^ y pn &ce de Gardie , 
reçut auissi à la i^ioe ^ppque uqq colonie 0thé' 
nierme^ au t^pi^^MgoAge* d'PéPodote (3) et d« 
Scymnu3 de CbÎP^ (4) ; ce deraier ajoute Crir 
^jiQtey petite vîU^ située, selop Etienne dp^Byr 
sauce (5), à.âo^tadQsdeCardie^etdQutStrabou 
ÊLÎt aussi meutioç (6). Scymnus iiGiarcti:^^ biea 
ismotemeut la date de ces colonies , lorsquil 
assure qu'elles liirent du nombre 4es létablisse^ 
m^9s formés» pioc Mikm4e, et ^on tt^moigaage 
«st d'autant plus digne de foi , qu ilpar^t avoir 
tiré de Touvrage d-Epbo^e toutfs. q«s ti^dMion& 
£n effet, lSiiî4a$ çt Parpocration.^ qui rapportent 
j%ale«ient la ibiidatioa athéni^^n? di^ Critho^ 
et Tattribueut àMiltiade (7), seifondent.run et 
l'autre sur l'afttorité d'Ephore , qui avait parlé 
•de cette colonie dans le lY^ Livre çle ^otn histoire. 
Au reste, il parait que Cmthote «jcidtait avant 
répoque de Miki(4àle, qui na fit sans doute que 

«^•^ — i— — ii* m I I. I I I II III . IMi— — ■■ I ■ ■ ■ ■ -i II m n ■■i>a— I I ...^ 

ix^ 8«:;7|ia|i. Ch^ ?.. 70a» 7q3. (5) Stephan. Byi. v. Jfiftdmrû. 

ajPftasan. lib. I, c. g. (6) Stnibo,MbvX%p. 469,0. 

(Jf Herodot. lib. vi , o. 34* (7) S°i<^«ui f Uarpocfatioi» , >Vi 
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la repeupler , puisqu'Hellanicus en faisait iiie0^ 
tion dans ses Troiques (i). 

Je rapporte aussi à la même époque quelques 
autres établissemens formés par les athéniens 
dans la même région ou dans de^ montrées voi- 
sines : telle est la colonie athénienne qui se fixa 
dans Yile'd'jélopéconnèse (sii)]^ au témoignage du 
Grand Etymologiste , et une Ville de Bréaf^cni 
Etienne de Bysance marque expre^ément qu6 
les Athéniens envoyèrent une colonie : w if à^ot- 
nÎAv iffliixitpr&*A^nMoi (3). II est vrai que cet au- 
teur ^ trop souvent mutilé par ses copistes et soh 
abréviateur, ne marque point le pa3fs où elle était 
située ; mais Hésyohius , qui rapporte la méiiae 
tradition sur la foi de Cratinus (4)9 dit quWil^ 
étaiù située en 2'hmce. Dorisques et Serrie sont 
eiacore deux miles de Thraùt où l6s Athéniens y. 
sans 'd^Ute à 'uqe époque peu éloignée , établi- 
rent des. éolc^bies (5) ; mais nous n'avons sur le 
sort de ces établissemeps aucune lumière pré- 
cise. L'ilcf d^Halonèse avait aussi reçu ancienne- 
ment une colonie athénienne^, dont Libanius et 
le scjioliaste de Démosthène , qui nous appren- 
nent ce fait (6)9ont également négligé de marquer 
l'époque et les circotistances; Au reste , il parait . 
ique ce premier établissement des Athéniens dans 



(x) Hellanicns, apud Harpocrat. (4) Hesych. in eâdem voc, 
nf, KfidoT?»» (5) DèiAoâlKèn. Onu, d& Cher- 

(a) Magn. Stymoiog.-^/ Axmfrê" somies, ^, Si» f ffS •U'. ^ 
âeovvM^oç. (6)JÀhAn.inj4rgumeHt.Orat,^ 

(3) Steplun. Bysaat. «v. Sf««. Baiones, et SchoL ad fomd. 
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la Chersonnèse ne fut pas très-solide , et que les 
guerres, dont ils furent assaillis pendant toute la 
durée de la vie de Miltiade et de son successeur , 
les empêchèrent de s'affermir dans leur con- 
quête : on p^ut voir dans Hérodote ^i) le détail 
de ces guerres, dont ïe récit est.étrajagçr.àemou 
sujet. A la mort de Stésagoras, les affaires, clés 
Athéniens tombèrent tout-à-fait en décadence, 
et les peuples voisinsi rentrèrent J^n pi^ession 
du pays qu'ils avaient perdu. Du moins voit-on 
le deuxième Miltiade , çhori^ji par se^ c^npiltoyens 
pqifr conduire dans> la Gberson^èae uœ noMi^ 
i^elljS coifome^ s'occiii^r dès:^oor amrife à cobbol-. 
battre les Thraceéi (a) , e^ ç/e,s'ét4bUr : qû après :de 
sanglan^ <^o^bats. ^a^cjq^quéte du premier Mil- 
tia4'^ ayait.i»êi?a,e;Jaj^^,si,peu de. Haces, que, 
s^l9f)i.;Pausani^ (3) »! .Miltiade , .fils de» CîtooA, 
fut iç. ptwpier ,de| sa, ma^net de $o.a.a9m:qui 
ç^t,]p^Qu;Ygj:neweût^4e,ia Çbç^r^^ : .ly., 
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CHAPITRE II. 



* • 



Calonièè Milésiennes en Thrace. dans la Cher^ 
sonnése Taurique^ dans la Sindique, et dojis 
ta Càlchide. 



«■♦ « 



(Depub Tan 672 jti«pi*« l'an 545 avant J. C.) 

Xjbs dates* de ces établissemens ne nous sont 
pas exactement connues; Scymnus de Chic et 
Fàoteur anonyme du Péripk du Pont-Etixin , 
qui fe suit. servilement partout, le§ rapportent 
d^une jnanière vague verâf le temps dur règne 
^Astyage et de là domihaiion des Perses. Nous 
pMWOns présumer que là plupart de ces colonies 
^l'ent occasionëes autant par la 'crainte qu'ins* 
pirait aux Grecs de rAsie cette puissance encore ' 
naissante , qu^ par le désir d'étendre eux-méme^ 
leur empire dans d^, con^t^rées peu fréquentées 
jusqu'alors des navigateurs de leur pays. Fon- 
dés sur ces réflexions , nous croyons pouvoir 
ranger ces colonies dans Ibl période des vingt-sept 
années qui s'écoulèrent entre les premières con- 
quêtes de Crésus et la prise de Sardes par Cyrus. 
ApoUoniCj ville célèbre du Pont-Ëuxin, est 
une des premières qui doit attirer nos regards. 
Nous avons déjà cité plusieurs villes grecques 
de SQn nom , et Etienne de Bysance en compte 
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jùsqu^à vingt'Cinq (i); cdle dont il est ici ques- 
tion, était située dans une île près de Salmydesse^ 
«I Ovide la désigne (a) par une expression remar- 
<{uable, lorsqu'il dit que son vaisseau traversa 
la vilté, ^-Apollon , per j^poiknis urbem acta: il 
fallait donc qile cette ville fot en partie bâtie 
sur le. continent^ et en partie dans une ile voisine. 
Strabon confirme (3) ce témoignage, et <iit 
qu'une moîiié d^Apollonie était bâtie dans une 
petite île, où se trouvait un temple consacré à 
Apoilon: llest probable que cette ile fut la pre- 
mière demeure de Ix colonie grecque qui s'y éta- 
blit, et que lorsque, par suite d'un accroisse- 
ment, de. population, ses habitans passèrent sur 
le continent opposé, lé nom d'j^pollonie, qu'elle 
avait porté elle- même, se cosàmuniqua à la^ ville 
fondée^osténeurementsffr la terre ferme. Cette 
conjecture me paraît préférable à celles qu'à pro- 
poséesiSaumaûse, et je ne vois^pais de quelle né- 
cessité il pourrait étre'de doûnw- à Yik un nom 
particulier peur en consta;terf existence, lorsque, 
outré les auteurs que uonis à^vons cifés, Pline (4) 
etSoIin (5) font mention de YtletlesApolloniaéeV: 
' Qqoi.qiii'îien soit, Appllonie était colpnie des 
MilésienSf au témoignage de Strabon (6) et de 

» 

' » • ' • • •» ^ / 

(i) Stephan. Bys. i». 'A9roxx»ii«. moyen de cette légère correction , 

(x) Orid* Tritt, t, deg', ix, ▼. 35. oii peut se passer de cellb qb*« 

(3) Strabo, lib. vu, p. 819, A. j>ro£05ée Saomaise {£xcrcû, /'//«•^ 

StraDon se sêirt de rexpression de nian, tom. I, p. 214.). 

furiov, et jft crois quon devrait ^4) Plin. ïiB. xv,'c. 11. 

siAstittter ce not à cehii de vsVa» (5) Solin. cap. xix^'p. 3S. 

employé par Etienne, qai presque (6) Strabo ^ U)). vu^.p. 3 tg , A. 

parcoat «oit fi^copie Strabou. A» 
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Scymnus de Cfaio (i); Etienne de Bysance (a)> 
qui nomtne également les Milèsiens comme fon'- 
dateurs de cette ville , leur ajoute.Ies Rhodiensi 
ioais lepigrapbe ionienne des médailles d'Apol^' 
lonie (3) atteste que les Milésiens , mentionnés 
seuls, par les deux premiers, dpminaient du 
moins dans cette colonie. Si l'époque indiquée 
parScymnus de Chio était bien fidèle, il faudrait 
rapporter à Tan 609 avant h C. la fondation de 
cette ville ) puisqu'il la fait antérieure dé 5o ans 
au règne de Cjrrus,que le calcul le plus généra- 
lement .suivi fixe à Tan 559 «avant ^^^^ ^^^î 
mais le sileni^e des. au très auteurs sur cette éj^ 
que^ doit nous rendre au moins très-douteuse 
lassertion de celui r ci. Un trait rapporté par 
Hien (4) fait sana éonie allusion à dette colonie ^ 
quoiqu'il. ne s'eisplique pas sur. sa fondation; 
selon cet historieil ^ le philosophe jânaxinumdre 
fut le phef de :hi: \CQiomè milésiénne qui bâtit 
Apçlkiui^ i ^t comme cette villè^du Pont fut la 
seule ville de, sOqi nom fondée par les Milésiensy 
nous pouvons r^ardei: ce passage d'£lien comme 
çonfiruiatif des téluoignages alléguée plus haut^ 
irt nous lui devons dé plus la connaissance du 
cb^f det^ette colonie. Apol lonie produisit à spsx 
tour quelques établissemens que Strabon nous 
fait connaître (5), \e\s.{\xx'JnchialeetThjrniaSy 

SScymn. Ch. t. 7s^«73a. tom. H, p. a4. 
Stephan. Bysant. in *v, Arox- (4) JÈliAa.' ffùtofu <viv. lib. st» 

xmvia. €.17. 
(3) Jpuii Eèkhei , Doetrin, num, (5) Strabo , Hb. jn, p. J 19 , C . 
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iStuëessur la inêm« côte du Pont-Euxin^ à peu? 
de distance de leur métropole. Ij(b témoignage 
des monumenseonfirme encore ici celui de This-^ 
toire , et le type des médailles à^Jnchiale est lé- 
même que celai des médailles àiApùllonie (i)^ 
Une ville ^AnÛUay Sur le Pont et dans la' 
Thrace , dut son origine à.uae coioniemilésienne ^ 
à laquelle Etienne deBysance (%) ajoute quelques 
JPhocéens: du reste, nous ignorons la destinée de 
cette ville , dx)nt Etienne , et Eustathe qui le cite , 
sont l^s seul^ qui nous aient appris Texistence. 
Entre Mésambrie' et Odessus était Déultum, que 
ses médailles: (3), qui portent l'empreinte d^ Apol- 
lon Didjrméeji^ principaledivinité deMilet, nous 
font tecionnaitre pour une des colonies de cette 
ville ; elle devint co/o/ieèm^omesous Yespasien^ 
avec le titre àéColonia Flâna (4). OdesÈus, que 
Scylax nomme (5) parmi les a;///^^ grecques de 
cette cote, était colonie des Milésiens et avait 
été fondée vers le temps du règne ^Aslyagey 
environ l'an Sya avant J. C, selon Scymnus de 
Chio (6); Strafoûn en parle également comme 
d'uneco&)meiie J!f<fef (7); Ammien Marcellin (8), 
Etienne de Bysance (9) , Ovide (i o) , en font aussi 
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* (t') Eckhel, Docirin, Num, t. Il-, Ç6) Scymn. Ch. Fragm. ▼. 143. 
p. a4. (7^ Straba, lib. VII, p. 319. 

i»)^Stepk»tt* Bysant. v/Avd-iidt. (6) Ammian. MarceU. Hb. xxii » 

3) Âfud Vaillant, p. i35-i44. c 8. 
Voye* ênrtont Tabbé Sestini ( £tf^ (9) Stephan . BysantiiK 1^. ^O/n o^. 

mrtf , toiii.;I,p. 10; t. Hl, p. x49< ^%t». . 

(4) PUii. lib. IV, c. 1 1. » ' (10) Oyid. Trist. lib. i> eleg. mb^ 

i) $ç^lacN P^ri^ p* ag*. x^.3;< 
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mention. Cruni, que ce poète désigne pareille^ 
ment /et qui porta successivement plusieurs^ 
noms, dont le dernier et le plus connu fut celui 
de Dionysiopolis , eut pour habitans des Grecs 
de différente nation (i), et nous paierons pré- 
sumer que les Milésiens dominaient dans ce mé- 
lange. La plupart de ces villes ne nous sont 
guère connues que de nom , et leur existence 
doit intéresser peu notre curiosité. 

Les Miiésiens formèrent aussi quelques éta* 
blissemens dans la Chersonnèse tasmiqucy dont 
ils enlevèrent à ses féroces habitans la portion 
la plus considérable. La ville de Panticapée fut 
la plus importante / et paraît avoir été la plus 
ancienne de ces colonies, hesfragmens de Scy m- 
nus de Chio (a) portent qu'elle était située à Tem* 
bouchure même du Palus Méotide , et la der- 
nière des villes grecques de ce côté; Amroien 
Marcellin (3) atteste que le Bosphore cimmérien 
possédait plusieurs colonies milésiennes^ dont 
Panticapée était regardée comme la mère. S'il 
en faut croire ia tradition fabuleuse (4) > elle eut 
pour premiers fondateui^ des Colchidiens con-> 
duits par un fils ^Aétès. Lorsque Iqs Grecs vin- 
rent occuper ce territoire^) y ils furent obligés 
d'en chasser les Scythes^ ces Grecs étaient des 



mm^ 



(ï\f>cjmn'^.Chi Fragm. V. tT. C.B.; 

(a) Scymn. Ch. Fragment, v..o6) : {4») ^ti«t«th. ad Dionys» ▼. 3ii; 

tom. II4 pb 4-S. . Stephan. Byê. /!>. TlA/lkMiUrititv 
(3) Ammian. Marcell. lib.-](zit» (5) Stra1»Q, h\^. zi^ fé 494* 



JHiiêsienSy ainsi que nous lapprènd ailleurs 
Straben (i), cohfirmé par Pline (u). Panticapée 
parvint i une grande prospérité sous ladminis- 
tration de ses magistrats, nommés uérckœanac^ 
tidesy et devint la ca'pitale du royaume du Bos^ 
pkorè (3) ; elle figure souvent'dans l'histoire ded 
rois de Pont (4) ; mais les révolutions qu'elle 
subit n'entrent pas dans notre plan. 

Scylax cite (5) encore , parmi les établissemens^ 
que les Grecs formèrent dans la Tàurîque, Cytée, 
Njrmphée, Mjrrmécioh et Thêodosia ;*et comme ^ 
à Pexcfeption de Chersonnèse fondée par les Hé- 
rabléotes^ les autres villùs grecques de cette pé* 
ninsule devaient leur origine aux Milésiens (6) y 
nous devons regarder ces villes comme issues de 
ce peuple et colonies immédiates de Panticapéci 
Cette induction est confirmée par rapport à 
Théodosia^ qne Strabon dit avoir été colonie 
milésienne (7) ; Arrien as&ure également (8) que 
Théodosia avait été autrefois ville ionienne et 
.eoionîe dès Milésiens, et qu elle était dései*te de 
son tenips ; cependant Ammien Marcellik la met 
encore an rang des villes importantes de ht Taù-^ 
tique {g^i et Polyen en parle de même (10). La fer- 
tilité de son tei^ritoire lui procura le majrché gé- 



(i) Strabo , lit. tii , p. 3 i<k (7) Strabo , lib. m , p. Sog. 

*(5) Plin. tn». iV , c. ia. " (^ jirrian. PeripI, iPoni, Êtuc, 

(3) Bayer. OpuscuL p. 226. p* la, edit. Stnckii. 

!4l Appiaù; Mitkrid, p. xoo-tdo. (9) Ammiaa. Marcell. loc.cit. 
5) Scylatc. Peripl p. 71. (ko) Polysen. Strafagimai. K v«, 

(6) Ammiiiii. Mtrcell.. lib. %xn ^ c» 3i3«. ^ 
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n^ral des blés du Bosphore ^où les Athéniens ptà£> 
saient pour leur consommation (i); et cet*entre* 
pot la rendit très^orissante : aussî^Arrien nous 
assuret.il que son nom était célébré dans une 
multitude infinie d'ouvrages. Parmi les bourgs 
que renfermait son territoire, Strabon (a), met 
un exçelknt port qu'il appelle Nymphée , et où 
Soylax place un# ville grecque y sans doute colo- 
nie milésiénne, aussi bien que Théodosia. 

A l'extrémité du Palus. Méatidej et sur Tem- 
bouchure même du TanaiSy était une ville de 
ce nom, dont Alexandre Polyhistor (3) nous 
atteste V origine grecque. Strabon , qui en a dé- 
crit la position (4) » dit qu'elle fut fondée pctr 
les Grées habitons du Bosphore, expressions 
par lesquelles il désigne probablement les Milé^ 
siens (5),' et un passage de Pline (6)* confirme 
notre interprétation; ce géographe^ décrivant 
les rivages du Palus voisins de l'embouchure du 
TanaïSf dit que ces lieux furent originairement 
occupés par les Cariens, ensuite par les Gazo- 
méniens et les Mceones, enfin par ceux de Pois- 
ticapée: cette dernière assertion ne peut con- 
cerner que les Grecs hahitans du Bosphore y dont 
il est question dans Strabon. Le :passage de 
Pline .nous apprend encore que les Clazomé- 






(i) Demosth. Contr, teptin, p. . U) Stirabo^lib. Tii,p. 3^ia. 
)8, 19^ (5)y</e/9,Ub. XI, p. 49^. 

(a) Strabo, lib. vu , p. Sog. , (6) Plin. lib. «, c. 7. 
(3) Jpud Stefihan. v, TavaîV. 



DES COLOiriES GRECQUES- SqS 

^iens formèrent des établissemens dans cette, 
région éloignée, et cette tradition est confirmée 
par Straboa, qui assure (i) qu'il y avait ^ux 
environs du Tanaïs des lieux qui avaient retenu 
le nom des Clazomémens. 

Dans la région àes Sintes étaient plusieurs 
villes grecques j que Scylax nomme (a) dans 
l'ordre suivant : Phanagorij Cepi, Sindicus Par* 
tus, Patus; il oublie la ville ^Herùionassaf voi- 
sine de Phanagoria, et qui devait, ainsi qu'elle,, 
sa fondation à une colonie grecque (3). Scymnuss 
de Cbio, qui joint ces deux villes ensemble (4)> 
les déclare fondées par une colonie de Téïensi 
Denys le Périégète leur donne (5) pour babitans 
des Ioniens, ce qui peut s'expliquer au moyen, 
de l2b tradition conservée par Scymnus de Chio« 
Ëustatbe prétend (6) que ces deux villes étaient 
colonies des Pœoniens; mais ^lest évident qu'il 
y a ici altération dans le texte, plutôt qu'erreur 
de la part du commentateur, et qu'au lieu de 
Titimm AtfotKoi wihufy il faut lire : ^îmm A^oiKoà 
'jTùMify correction si nécessaire et si facile, que 
je suis étonné que les éditeurs d'Eustathe n'aient 
pi^ songé à la rétablir dans le texte de leur au« 
teur. Selon le même Eustathe , les chefs de cettei 
colonie , appelés Phcenagoras et Herrnon , don- 



« 

(x) Strabo, lib. xi > p. 494 > A. (4) Scymn. Ch. Fra^, ▼*. x5a, 

!qS Scylac. Perîpl. p. 3i. i5»3. 

3) AmmiaB. Marcell. lib. xxii, i^) Dionys. Perieg. r. 55a, 553,^ 

c. 8 : Phanagorus et He}inona$sa, ' ^6; Arrian. apud Jiustath. ad 

studio eonstntctce Grœcorwn. hune loç, tom. IV« p. io4« 
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nèrent à la ville fondée par eux le nom que 
chacun d'eux portait; et le fondateur de Phct-- 
nagoria est aussi appelé Phanagoras par Hé- 
catée (i). Arrîen avait suivi une autre tradition 
touchant l'origine de ces deux villes; selon luî^ 
un Téien, nommé PhanagotaSy fuyant le joug 
tjrannique des ÏPerses , vint fonder cette colo- 
nie, dans le même temps qu^un citoyen de 
Mitylène, à -la tête d'une colonie éCEoliens\ et 
accompagné A^ Hermonassa ^ son épousç , jetait 
aux environs les fondemens d'une ville qu'il ne 
put voir terminée , et à laquelle sa feiUme eut ht 
gloire de donner son nom. Quelle que soit la vé- 
rité, il parait du moins certain que des Grecs de 
l'Ionie bâtirent ces deux villési, et la cause assignée 
par Arrien à l'émigration de Phanagorùs |)ettt 
nous porter à croire qu'elle eut lieu à l'époque 
où les Téïens abandonnèrent leur ville pour sc^ 
soustraire à la tyrannie des Perses, événement 
dont nous parlerons bientôt, et qui se rapporte 
à l'an quatrièrne de la lix* olympiade, 54i àiia 
avant notre ère. Au reste, Phanagoria devint 
une ville importante et la capitale des villea 
grecques du Bosphore asiatique, comme Panti-* 
capéè Tétait de" celles du Bosphore européen- (2): 
Cépi, ville grecqUe mentionnée par Scylax (3), 

(xj Hecatœos , 4i^ud Stepban. monasfa le docte Comméutaire d^ 

Basant/ i>. ^etyxyQfntet. t{ y avait 8tdckiii$.(<z^ Arrian^ PeripL Po»^». 

une lie du uiéme nom ( vid. Ste- Eux, p. ia6.). 

plian. Bys. 1^ TttufULh ; PUn. I. ti, * (2) Strabo, lib. x , p. ^gS, 
i*. 6. ) f et qai était sans doate colo^ (3) Scylax , PeripL p. 3 k. 
"me de cette ville. Voyez sar Her- 
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était colonie des Milésiens , selon Scymnus de 
Chio (i) et l'auteur anonyiâe du Périple du 
Pont-EuQpin (a) ; elle était située sur le fleuve. 
Hypanis qui se jette dans le Palus Méotide , et. 
fut détruite par les barbares , aru temps de Pro* 
cope (3). Le Port sindique était habité par des. 
Grecs; mais^ ni Scylax* (4) ni Scynînus de- 
Chio (5) , qui nous apprennent cette particula- 
rité , ne nous disent à quelle, nation ces, Grecs 
appartenaient. On pourrait cependant conjec- 
turer de ce que ditTe. dernier de ces auteurs ^ 
que ces Grecs jr étaient venus des lieux voisins ^ 
que c^étaient des Milésiens du Bosphore. Une 
origine semblable convient sans doute à Patus^. 
la même que Strabon appelle to 'AîrtfxovpoK (6), 
Pline (7) Apaturos^ et ïe géographe dç Ravenne 
jéppatura. Une ville de Toricus , que Scylax 
place dans la région des Cercètes, et à laquelle 
il attribue une origine grecque, dut :étre fôn4é& . 
par une émigration du même peuple (8)« 

Dans la Colchide, les Milésiens possédsÀeat 
les villes de Bioscurias, diJËa, de Thyénis et de 
Phasis. Dioscurias, fondée dès les temps my-^ * 
thologiques, dut attirer de bonne heure les 
Milésiens (9) par sa position avantageuse : 1^ 



Îz) SeyiDB. Ch. f^agm. ▼• t5i. (S) Scymn. Ch. Fragm. t, z54« T 

1) Anonym. Pertj^, Pont, Eux, (6^ Stnbo, lib. xi , p. '496 , IX 

p. a. {y) PUn. lib. vi, c. 6. 

(3) Plin. jib. vi, c. 6; Procop^ (8) Scylac. Peripl. p. 3r. j 
Bm. Goth. lib. it , c. .^. (9)^ Arrïtm. Pe/ipl. Pont. Eux% 

(4) Scylac. Peripl. p. 3i. . p. i x,* tom: I , «dit, HotUon. 
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comtnerqe qu'elle faisait avec l'Inde par la mer- 
Caspienne, attirait dans ses mjits un grand noizi<- 
bre d'étrangers (i)-'Une ville de Thyétiis, située 
dans son voisinage et &ur un fleuve de méme^ 
nom (2), avait été sans doute fond^ par les. 
Milésiens en même. temps que Dioscurias. Phpt- 
rà,sur un fleuve du mime nom, était d'or£- 
gine grecque (3) ; ses premiers habitans avaient 
été les Hénioques j selon Héraelide de Pont (4);. 
les iIf«ilé^ie«/yenvoyèren'tepsuite une colonie, 
selon le même auteur,. coimrmé par Etienne de 
Bysance (5). Pomponius Mêla nous apprend (6). 
que le chef de cette colonie était un certain Thé^ 
mist€Lgoras de Milet : cette ville faisait un com- 
merce de toiles de Un fort estimiées (7). Nous ne 
devons pa^ oublier parmi les idlles grecques de 
la Colchide, Çycrius, fondée , selon le géographe 
Mêla (8) , par des marchands grecs ; ces mar- 
chands ne pouvaient être autres que des Miié-* 
siens qui paraissent avoir possédé exclusive^ 
ment le commerce. de ces parages; elle était 
située au-*delà de Dioscurias, dans le pays. des 
- Saniques (9) : Pityus, que Pline place (16) au-» 
delà de Cfenus sur un fleuve de même n<Hii ; 
Ârrien. la, cite.(i:i)::immédiateme»nt après Diost 



(i) Stribo , lib. xi , p. 498; PUn« (6) Pompon. Mêla, lib. z, c. »x^ 

lib. ^i, c.^ 5. . (5) Strabo, l£b. xt, p. 490*. 

(3) Scylac. Veripl, p.* 77. . (&^ Me]*,, lib. i , c. %%. ^ 

(3) Ammian. Maroell. lib: xux , (9) Arrian. PeripL Pont. SuMt. 
ff. 8. ' F^7.. . 

(4) Fragment, §. xviu, p. a,x3. (loj Plin. lib. ti, <c. 4* 

(5) Stephan. JBiya. v'» iftMvc* (i <) Atritin. Peripl, p. tl.. 
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eurias, à ,35d stalles d'int;ervaile , et le calcul 
d'Artémidpre (i) n'en diffère. que de lo stades^ 
P)ine en fait également me^ntion , fet dit qu'elle 
ayajit été détruite p^r les JS^i^iççues; cependant 
Ammien, IV^rç^^Uini, l^/ÇQuipte .enqpre (a) p^rmi 
le^ yiltes iiupprit^^nlies eff^ Pont; m^is elle n'était 
pins qu'ui^ bourg fortifié, comme Dîoscqrias» 
au temps de Jnstinien. %e nom. de Pitjrus fait 
conjecturer: qi^'ieUe avait é Je* fondée, aussi ^hien 
quç cette ville>y pisir une colonie milésiennei pw^- 
q0e Mikf avait porté le nom dePi^z/^a (3). ' , 
: Tels spat' 1^'. principaux .établissemeçs que 
\^^ Grecs av;aiept ; formés sqi;'. le Pont, etqui^ 
comme p|x 4 pu le voir, étaient ppur lapluparj^ 
l!ouvragÇ: dçs Milésiens- Q<i, nç doit donc pas 
s!étonner .si ;riy^tprien,Â2^a?çimène assure (4) 
qije les Miléslenspouvrirant deJLeurs colonies le 

^raste^co^tpur de cette mer, (Içu^ U«i chapg^enf 
1^3 premiers, le; nqm ei:\ (^ejUii d'i(iospiCalière(S)i 
ejt nous nesauriqi^s ponplu^etrè surpris» après 
d^ témoignages ;^i bien.qqnfirm^s par les faits, 
que les j^istiçriem at^ibuç^ un nombrç 

^i prodig^i^x d^ pçrloaie^. ;Ovide ne put yoir (6) 
fa^Sja,di^iration.,tant de villes grecques élevées 
au milievi:d^;i)ations barb^rf^,.qt nous devpqs 
px*çsumçi! qi|p^p}uis^ieurs de.ces villes soiut en- 

. ' ' " ' f ■ i ■ " ■■ p j ' M ^ I ' . f ' ' y w ■ ' i " ■ , . ,\\\ ' p 

(z) Artemidor* .api«^ Strabon^ lil^, xiy.^,p«635. • ' ,. 

lik. XI , p. 496. '* r-- "■ " (5) «<iy lûù. Ch; r. '73? ^ 736 ; 

• (9) Amm. Marcel!, lib. xxiii c. 8. -101»* II-,--pr4a, HadsOBi - - 
r3) Stepliaii^. Byf. V. MixjtTtç. ^ (6) Oyid.. Ç^-w/i. lib. m, <^^. ix, 

(4) Aaa^nwn. f^i«/ StrabQU. ▼. x tt 9^. . 

. ■' ■ • •■; • ■• • ^ • 
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cote échappées à nos recherches. Hérodote (i) 
parle de quelques peuples grecs établis aux en- 
virons du Êorysthèney tels que les ^lazons et 
les CallipideSf dont lît destinée , depuis Tépoque 
de cet historien, nous est absolument incon- 
nue. Les Callipides, selon lui, habitaient le long 
de VHfpanis, depuis son emboudiure dans le 
Borysthène jusqu*^ VExampée, un espace d'en- 
Viron- 800 stades qui comprend aujourd'hui la 
rive du Bog, depuis ^oAopo/ jusqu'à son embou- 
chure. Leur origine 'grecque )est trop attestée 
^ar Hérodote, et les détails qu'il ajoute confir- 
ment trop cette origine, pour qu*on puisse la 
révoquer en doute. Le même peuple est appelé 
CalUpodes par quelques auteurs, entre autres 
par Solin (a), et dans' la Géographie àe Jornan- 
*dès (3) on voit y parmi les cités grecques bâties 
dans cette région de'la'Scjrthiè, ûné ville qui 
conserve ce même noin de Càltipode. Les Gé- 
lons , autre peuple grec dont parte également 
Hérodote (4) , habitaient au nitilieu desf Badins: 
îls avaient une ville en bois construite à /a ma- 
^ièrè des' Grecs ^ des temples consactés à des 
divinités grecques ; leur langue,' déiiatui^ par 
le commerce des barbares, étâi^^uh mélange de, 
'grec et de scj^the; et ih avaient été chassés de* 
vrties grecquesmaritimes du Pont-Euxin lors- 
qu'ils passèrent aii nïilieu dés Scythes. 



.«■p»*^— tmi I ««fi 



(i) Herodot. Ub. it , c. 17. (3) Jornand. Geùgràpk, $. v. 

(a) Solio. cap. xiT, p.. 33. * ' (4) Herodot. lib. xr, c. 108, 94 
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I^ même révoilution &e fit .sentir à presque 
toutes les yilles grecques du Pon t-Euxin ( i ); l'éloi- 
gnement de leur métropole et le voisinage plus 
funeste encore des barbares, causèrent d'abord 
leur avilissement , et bientôt après leur perte. 
Ovide -nous- Êiit enk plusieurs pa^sag(e& de ses 
Elégies une peinture énergique et touchant^ 
des moeurs sauvages dû pays bu il habitait; à* 
peiné quelques traces d^une origine grecque 
subsistaient - elles à Tomes, dont les- habi tans ^ 
Quoique issus des Grecs, avaient adopté le cos- 
tume et le langage des barbares établis à leiirs 
J)ôi*tes et au lûilteu d'eux. Ainsi se perdirent et 
s'effacèrent peu à peii sur cette côte les vestiges 
|)récîeux de la civilisation; et ces villes que le 
^oœiDerce et les arts de la Grèce avaient ren- 
dues si Idngpt^mps florissantes, retopabèrent à 
leur tour dans la barbarie à laquelle elles avaientf 
vainement entrepris d'arracher ' leiirs férocèà 



voisins. 
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(f).OTijl. Trist, lijj. y^ c/p^. ?b, t. 33^et«q^« 
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CHAPITRE III. 

fondation d^Ahdères. 
(Olymp. Z.IX , ann* 4 » 54i «Yecnt J. C. ) * 

Je ne rapporterai point les opin/ons fabuleuses 
sur la première fondation de cette ville ^ on 
peut voir dans Diodore ( i ) et Apollodore (a) les 
traditions relatives à. ce fait, mythologique , et 
la prétention des Abàéritains , . qixi représen- 
taient sur leurs monumens;.?<erce^i!^ comme leur 
fondateur (3), atteste lantiquité de ces tradi- 
tions sans en prouver la réalité. La première 
fondation grecque A'jàbdères remonte jusqu'à la 
première anijée de la xxxi*. olympiade, selon, 
£usèbe (4); ce chronolpgistq n'ajiQute pas ^;quel 
peuple grec, nous deyonç attribuer cette colo- 
nie ; mais Solin (5) lève toute difficulté à cet 
égard, et, sans entrer dans la discussion des rai- 
sons alléguées par SaumaiseTlî est évident qu'if 
ne s'agit ici que de la colonie i5onduite ][)àr les 
Clazoméniens y puisque Solin , donnant la même 
date qu'Eusèbe , nomme distinctement les Cla- 



mm. 



•{i) Diodor. Sic. lib. jy , c. x5. xxx ; Jalian. orttt, yn, p. 4x i- 

(s) Apollodor. 1. I» c 9; l. n, (3)Mariniy/fcrij;.y^/:^a/i.p. x5o; 

c. 5 ; aéÙ. Mêla, Hb. xi, c. a ; Apol- add, Berckel. ad Stephan. Bysanu, 

Ion. Bhod. lib. ix, t. 5 et i»qq.; "V. "A/ilnfA ; Sabnas. Exercitat. 

Philostrat. Icon. lib. n, p. 817; Plinian,^, 160. 

Ptolem. Hephaestion. apud Pbût. (4) Easeb. Chrome. 11, p. lai. 

cod. cxc y p. 483>; Hygio. FahuL (5) Solin. cap. x. 
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l^ùmèmens connue auteurs de la même colonie*. 
Hérodote (j )parie avec quelques détails de cette 
émigration ) à laquelle il donn^ poiy^ chef^Ti-^ 
mésias de Clazùmènes, et il cçnfirme ainsi Topi'^v 
nion de Solin. D'autres auteurs, tek que Plu* 
tarque (2) et Elièn (3) , doiit il serait trop long 
d'extraire le técit, ont rapporté le motif de celte 
colonie et lui assignent paiement TirHésiai 
^our chef : on doit donc regarder comtae uni^ 
chose constante la fondation d'Abdéres par les 
Çhizoméniens^ soUs la daté marqtiée par la* Ckro 
nique d'Ëusèbe: Mais ce premier établissement 
• ne fut pas de Idngue du^ée ; Hérodote ajoute que 
Timésias fut chaussé par les Thraces^ et il ne nous 
apprend pas ce qu'i)g}ev.int^ peut-être fonda-t41 
aloars qtielques tilles aux environs ^ telles quV 
Dicée et Pissyrus^ dont le' même Hérodote nous 
&it connaître ailleurs (4) Vorigine grecque^ et 
que nous^ne pauvons guère rapporter qu'à cette 
^igr^^pu. ILaipremière de ces villes^ était aussi 
coqnue sous le 710m d^ JO^^asopolis qui lui est 
donné par Harpocration; (5) , et qu*îi faut peut-- 
étre^aus^i lire dans Etienne de Bys^nce (6). 
. Solin , tsans s'expliquer davantage sur ce que 
devint Timésias 9 dit qu'AMères étant tombée. 
en ruinés, Une. colonie de Grecs asiatiques lui 



'■> « ' ." 
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Ti) Hefodot. lib. i, c. i68. (4^ Herodot. lib. th, g. x09> 

(a) ReipttùL gftettd, p/vec^tpt, r5;Harpocrat. a;. AïKAimXiç. 

tom. II,.{>. .Sx a. (6) Stepl^sq. Bys. v. ûi»«i<(. 
{^yUistor, Far* lib. ^a» c.>^ 

. III. a6 
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rendit à la fois son ancien éclat et son nom ; par 
cette seconde colonie, il désigne évidemment les 
TéienSy qui furent en effet Ips fondateurs d'Ab- 
dères, selon Hérodote (i). Cet historien nous 
apprend eti même temps quelle fut l'époque et 
la cause de cette émigration; il l'attribue aux 
Téî«ns, qui, eflfrayés de 1 agrandissemenV ^^ 
PerseSj et avertis par la ruine de Phocée du des- 
tin qui les menaçait eux-mêmes, s'ils refusaient 
de SQ soumettre , prirent un an après la géné- 
reuse résolution de se soustraire par l-exil à la 
puissance des conquéfans. Strabon , quoiqu'il 
s'exprime avec moins d'exactitude (a), s accorde 
cependant avec Hérodote, et assure que les Téiens 
fondèrent Ahdères en ThraMpourse dérober à la 
tyrannie des Perses; Scymnus de Chio (3), qui 
parle aussi de cette colonie des Téïens , la place 
au temps de la domination des -Penses, tî#o tà 
ïîifxrtKA, ce qui se concilie très-bien avec les ré- 
cits de ces auteursi Strabon ajoute (4) que cette 
colonie partit vers W temps où florissait Ana- 
créoti; or, * poète florissait, selon EuseDe (5), 
vers la première année <Jp la lxii" olympiade : 
tous' ces 3ynchr6nisn>es- s'appuient et «e-èonfir- 
ment mutuellemeiit ; il €f^tdi>nc impdssible'qu'n * 
y ait encore à ce sujet la moindre difficulté* Stra-' 
bon et Scymnus de. Ghio. n'ont parléu}ue de la 



(i) Herodot. lib. x, c. x68. p. 38 , apudUnàBon^ 

?a) Strabo, lib. xiv , p. 644. (4) Strabo, loco suprk cit, 

Ç3) Scymn. Cb. t. 670, tom. II, * (5) Eustb. Chrome, n, p. iaS« 



detmepçe Jç^Jçr^ie ^ gvii jfa.t; l^ plus cOaaid érable «t 
ia plu$.conniie^ témoiii le'v^ef^^^é^yenw.pf'Qvèârbe 
et citQ. P9^ . $trâboa (.i);i|4i§ièbe et SpUw nkwit 
youlf^ pî^rler que de ]U p^ewère; Hérodote seul 
^s distingue :(a); e t l^î&it cp^oaitre tQUteôiioitx, 
C est. ailla qu'il faût:)pi;q$qi:t^:t0ujp\ii!!SLQii:User 
^ |>our*a^igD^ à. deux éwétudraeïïs donfondusi €*ii^ 
iji.a spul la.date.pr^écise/qnitooayient àd'utiiejt^à 

l!3Rtrg'/3),' »i,/ ï , . . -.^ . />-. . »%> 

On sait^qtt'f4bdère3;fut, une ville Jïoi;isàatxlev 
et il |)^j4ijt même quelle^d^VEort A sou Iout'' mère 
de quelques, colonies* ÎTous avons déjà indiqué 
deux ViiUes qui y selon* notpei conjeètbpe^ dùjpent 
leur naissance à la première colonie établie à 
Abdères; Etienne de Bysance (4) nous Êiîl con- 
naître une colonie ahdëritàiri€,^èPg^olîsy qui fut 
sans doute l'ouvrage des Téien^. Il n'indique pas 
ïa eonii'éé où elle était située, paais il.place, iiaHi 
^article suivant [S) ^ une ville àe Berge en Thracé 
et au^pisiçage de \^ Çhepsçjinèse ; çettç px:^i^oâi 



<s. 
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(i) JjHui Str«il>oii. libw xvr, p. bVst-Â'-dirè , selon lui, a. la nûr^ 

644* • * olfuipîsicler, cdtifotidiitik; fimH^«t{ 

(a) Herodiot. lib. i, o. 168. une sealeJeB denx fonda^tion^ 4<^ 
(5) Si lie doctie f^cali^^er eAt bieu'^ Màr!$eifl<^;et «i nons tilônVpeniiW-' 

i^aminé le passage d'Hérodote , il tqns de relcTet les faqtes coii^isea 

né fÂt p6int tombé dans cette nié- par des nommes aussi habiles ^ 

j^Me^Anùfiadv^pd.^naéhi^S^.)^ cV«t lyioijÂa par ui» sentimç^f 'de, 

en ne. faisant dé ces ifâtLv colonies 'mépris On de malignité qu*on*ne 

3n*nne senleet même émigration, pourrait nous soupçonniir à iÈUt* • 

imposée de Ciazoméniem et de égard , ^ae ponr réclamer Tindul- 

Téîens, Sanmaisè de son càté com- genee de nos lecteurs , si , 'daas^nn 

met {ad'SàUniX'^xa. I, p^ i6r.) une' trivaâ aussi vaste qne' le îi^rrê, 

erreui non moins grave, en rap*.- des faii;i«»«de même natoY^" nbns 

I>ortant lafon^ation d' Abdères par sont involontairement ééfaappéesi' 

es Téïens il la hiême date qae (4)Stepfaau. Bys. 1;; Bîipy'fn'aMY.* 

celle dtjyiarf4^1spa« les Phoeé^^s, ijiyidêm , 'v, ^ifyti, ■* 
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convieiit parfaitement & cette colonie d'AbdèFe^ 
qu'il nomme Bergépôlis : je serais donc tenté 4^ 
croire qijje les deux ailles n'en font qu'tine (i), 
et que l'addition du mot Wai^ a seule trompé les 
copistes qui auront qru pouvoir appliquer ces 
deux noms à deux cités différentes. Près de là 
était Maronée, que Scylax (a) et Hérodote (3) 
ap^Uent également 9;///le grecque y et qui fut 
occupée, selon Scymnus de Chie> (4) 9 p£tr une 
* colonie partie de itle de ChioSj dont cet auteur 
noua laisse ignorer l'époque, mais que nous pou- 
vons sans invraisemblance rapporter au même 
temps que l'émigration des Téiens.à Abdères. 

: — 7-— ^ — 

CHAPITRE IV. 

Ëtablissemens dès Phocéens dans VIbérie, la 
Corse ^ la Gaule et P Italie. . , 

JL'ÀGRAiTDissEMEirr progressif des souverains de 
Lydîè éï'de Perse occasionà plusieurs colonies 
phocéennes que nous réunissons ici, quoique 
appartenant à des époques différentes, parce 
qu'elles furent tovites dirigées dans le même 
esprit et produites la plupart par les mêmes 

eauses* 

■ » ■ ' 

m. - ■ ^— i*M II !■ ■ I ■ <■ ■ ■ I ■■ » 

(1) Etienne avait aana doate comme nous en ponniona citer 
^rit: Bif^N i Btf>i)réxi(^» comme!, mille exemples, 
nous avons va pins hant la mémo ' Ça) Scylac. Pertol. p. 27. 
▼ille appelée Ai««i« par Ini, et (S^Herodot. lib. Tiz,p. 109. 
ikixAi oV»M ç piar Harpocrationi et (4) Scyma. Ql t« 67^ » 676, 677 • 
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DES coL'oirnis grecques. 4^5 

On sait que la découverte de Tartesse fut con- 
temporaine de la fondation de Cyrène (i), et 
qu'elle est par conséquent de Tan 67 5 avant J. C, 
suivant la date que nous avons cru devoir assi- 
gner à ce dernier événement. Ce fiit un riaviga- 
teur samien , dont Thistoire a conservé le- nom ^ 
qui fut porté par des vents contraires sur les 
cotes de Vlbérie; mais ce récit dHéVodote ne nous 
paraît nullement probable. Comment crpire efii 
effet que des navigateurs, qui devaient être Êimi- 
Jiers avec les côtes de l'Egypte et de la Libye 
où ils «avaient formé quelques établissémens , 
n'aient connu ftbérie ^ si anciennement fré- ' 
quentée pv les I^kéniciens etWéme par les 
Grecs, que par le singulier efféflAdu hasard ou 
d'un coup de vent? Comme;it iCroire qu'une 
tempête ait pu éloigner un vaisseau de sa route 
pendant un espace de plus de six cents li^es de 
côtes? Cette seule invraisemblance suffirait pour 
npus rendre svspect le reste du récit d'Héro- 
dote. Quelque longue interruption qu'eussent 
•éprouvée les relations de la Grèce et de llbérie, 
ne pouvons* nous conjecturer que le souvenir 
p^en^tait point entièrement effacé dans l'esprit 
4es. Grecs de l'Ionie , dent les navigations auda- 
cieuses cherchaient alors à s'ouvrir des routes 
nouvelles ? et cette tradition , quelque faible 
qu'on- la suppose, rfa-t-elle pu guider Colceusle 



(k) Herodot. Uk zt^ ($. k$Si 
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long des rivages qu'il fréquentait jusqu'à Tar^ 
tésse , où l'historien le £iit arriver , toujours 
poussé par une tempête? ' 

. Quoi qu'il en sort, les profits immenses qdë^ 
ce Samieniit àTartesse pendant son séjour^ et les. 
narra ti6iis pompeuses qu^il ne manqua pas sans 
doute d'ea &ire à son retour , durent porter une 
foule 4e Grecs à suivre ses traces et à profiter 
de sa 4écauverte. Les Phocéens furent des pre- 
miers à cultiver cette branche^ si lucrative de 
commerce, et ils abordèrent à Tartesse sous le 
règne à'jirganAonius'{i), que le calcul «le plus 
vraisemblable jdxe à l'an: 629 avant notre ère* 
fiérodote.ne^t pas que :ce*peuple^ forma des 
établissemeiiS'/el qtioique la bienveillance du 
souverain lei t eut. offert dans ses états un vaste 
et riche territoire pour y transporter le siégfe de 
ieur liè&bitation, il* parait qu'ils refusèrent ses 
pix>p06fitidns;*€eqùi n'empêche pas que Quelques 
paHiiôuIier^^ séduits paii ses promesses, ne se 
soient établis à Tartesse, airrsi que Tassnre Âp- 
pien (i). Vers le même temps sans doute des 
Rhodiensy également gr^inds navigateurs , abor* 
dèrant «uitJa côte dlbérie et y fondèrent une 
ville du nom de leur patrie* Cette tradition de 
Scymnustde Chio (3) «st.ôanfirmée par Stra- 
•hau (4^^ et par Eustalhe^ (5); et comme cette 
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(1) Hcroddt. lib. i, c. i6*^ Ap- (3J Scymn. Cit. v. ao5, ao6. 
pian, in Iberic.^. ^56; Cicero, èiC-.... (4).Strabo, lib. uv, p. 65^, C 
$enect. §. xa. (5) Enstatb. ad Dionys. v. 5 04, 

{il) Appiap. in Iberic. p. a56. apua Hodson » t»th..lV^'p(«^4' 



DES« COLONIES GRECQUES^ ^O^J 

ville àeRhodé fut, selon les mêmes auteurs, op- 
cupée depuis par les Phocéens^ fondateurs dé 
Marseille , il s'ensuit qu'elle est d'une date 
postériQurei de très-pqu de tiemps aux premiers 
voyages dp Phocéens à Tartesse , et qu'dle fut 
construite par les Rhodjens à l'époque o^;ils 
avaient encore Yempirç delà mer (i). Cependant 
ces étahlissemens durent être extrêmement bpx> 
nés, et il. ne paraît pas. que d'autres,Grecs aient 
pénétré dans Vlbérie^ région {l^u connue de la 
nation entière, même dans des tQmps })ien pos* 
térieurs à celui-là* Il n'est guère question dans 
les Anciens (2) que de' Gadès et de Tartesse; 
' Ëphore /qui écrivait du temps d'Alexandrei apr- 
pelait Xlbérie une ville; p'est l'historien Josephe 
qui le lui reproche . (3)^ et .une pareille igndr 
rance, dans un t auteur qui possédait toutes ie^ 
notions géographiques i^épandues de son temps^ 
prouve oçrtainemçnt ^ue. les Grec^ avaient fort 
tpei4 de lumières sur cette vaste contréç, et. çq 
même ti^mps qu'ils y avaient formé peu .d'ét^- 
blissemens. LeS; &^v\e% colonies grecques mxi. y 
furent, fondées, étaient l'oiiyr^^e des Ma^seilhU; 
mais le^.çannaîssances; que' l}e pçtiple uvak :9Qr 
quises:&u«? Tlbérie , par le mpyeil4i^se$!colqnî.éa 



A. V^ •> - •' '^ 



{i\Synce\\. Ckranoeré^h,-p,ï9ii tonéhi^\ V/k^riej et qai jgt^ffVfc^ 

l^tralio , lib. i ,' p». $7 , j9. que , loiïg'teiiips mène après Eplio- 

(a^Hcrodot. l.i; Aristot. TYact. re, les Grecs n'avaient encore qne 

Je Miréibilib. des notions très-infidèles sur cette 

(3) Joseph. Contr- jipion. lib. i, grande fHresqn'Ue {yèdc Strabon. 

c. la. Strabon reproclie sonvent à jUb, ^^ p, 93-x«7. )> « . . wi,- . \ . > 

£ratosth£nerignoràn.ce oà il était ^ ...<.... 
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et de nés relations commerciales, ne pénétrèrenC 
point jusque .dans la Grèce. 

Cependant les fréquens voyage^ des Pho^ 
céens à Tartesse lesl familiarisèrent avee des 
mers alors peu fréquentées des Grecayleurs vais^ 
sie^ux reconnurent les côtes de l'Ibérie et de Flta- 
lie (i), et voguèrent sans obstacle depuis les 
Colonnes iTilejncule jusqu'au fond de Y^^^dria^ 
ti^ue; ce fut sans doute dans une de ces expédi* 
lions qu'une colonie phocéenne jeta , près de 
rembouchure«du Bhéne^ les fôndemens de Mar^ 
seilie. Les Anciens semblent partagés d'opinion 
sur Yép^ue et les circonstances de cet événe- 
ment; mais en rassemblant avec soin et en 
comparafnt* ensemble lés dqpumens qui nous 
sont restés, il nous paraît évident que Marseille 
fut fondée à«plusieurs re|>rises , ou plutôt qu'elle 
reçut en des temps divers des colonies pho- 
céennes. La plus ancienne de ces fondations re- 
monte, selon l'historien Timée(!2), à la Cent 
^vingtième année atant la bataille de Salamine, 
600 ^ns avant J^ G. ; le calcul de Solin (3) revient 
à la même époque, puisqu'il donne la premi^e 
aimée de la •xtvf t>lympiade, qui- répond ^le- 
i&ent à l^an €00 avant notre ère, et Eûsébe rap- 
porte-(4) sous cette même date i^ fondation de 
Marseille.^ lï est . probable que Solîx^ è^vait puisé 
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• (i) Herodot, lib. i , c i#S. ' f 3) Solin. câp. tî , p. 17. 

(a) Timcn», aj^ Scyfwm, Ch. (4) Exuéh. Çhranitr. 11, p. ia4. 
T^9xo,tom. II,p. x3. * '■ '• ^ ' 
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cette date dans te traité particulier qu'Artstote 
avait composé sur la constitution de cette yUle,;; 
car Harpocration (i) distingue trèsrbien , d'après» 
Ari$tote> deux fondations de Marseille , Vune 
contemporaine des conquêtes de Qyrus , et Ymt^y» 
de beaucoup antérieure, qui ne peut être que 
celle que Timée, Solin et Eusèbe rapportent k 
l'an 600 avant notre ère. Le refait de ces auteurs, 
est encore confirmé par Justin (a), qui plaee 
l'arrivée des Phocéens dans le pays des Ligures/ 
sous le régne de Tarquin l'Aticién') dont la ving^ 
tîème année tombe , selon Susèbe i dans la pre-^ 
mière de la xlv^ olympiaile. Je ne parle point de 
l'opinion d'A. Gellius (3) , qui , swr la foi d'Hy^ 
gin , placé l'arrivée de ces Phocéens sous le règne 
de Servius, dans la lvii^ olympiade; je ne crtiis 
point que l'autorité de ce mythographe puisse 
balancer celles que j'ai citées ; il est évident qu'il 
a puisé {jUins.les mêmes sources, mais il les a 
altérées. Au i%ste, il paraît que cette première 
fondation fut l'ouvrage obscur d'un négociant 
qui, après s'être ménagé la bienveillance dés 
grossiers habitans de cette contrée , réussit à y 
établir UQ cpmptoii:. C'est ce que dit positt vemen i 
Plutarque (4)9 et quoiqu'il se soit trompé, ainsi 
que je }e .montrerai plus bas, en nommant 
Protus le chef dé cette 'colonie, l'origine qg'il 



(i) Haif^cratioy 'V. M«r^fltx/«9 . ^3) Noct ^mVr.^lib. x, c. iS. 
^^. Àthen. lib. xùi , g^ i3. (4^ Plotarob. in ifit. Sohu* 

(a) Justin, lill^xzjn, c. 3« • . <. 
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lui assîgnç» est confirmée par ^^^istote (i), avcc^ 
le témoignage duquel il est facile de concilier^ 
cdbn de Vàbtéyiâtent dé Trogufe-Pompéé (a). Ce 
dermery iï est vrai, ne s'exprime pas clsSrement 
sut. le but deï cette colonie; mais sa narration ne 
satirait cependant convenir qâ*à un étabKsse- 
miënt de /ligit^s bu de marchands, qui, après 
avoir erré quelqTie temps sur ces côtes, choisirent 
un lieu qui leur parut fevorabte pour y former 
un comptoir, et s'y fixèrent malgré les obstacles 
que leur opposait Finiinitié des nations voisines. 
Le chef deces marchands est nommé Euxène par 
Aristote, dont le témoignage nous autorise en- 
. core à rejeter celui de Plutarque (3). 
' Les Fihocéens se bornèrent donc à fermer un 
entrêpot de commerce ^ et Uùe partie retourna 
dans sa patrie (4) , pour y rapporter ce qu'ils 
avaient fait et» obtenir une* colonie plus nom- 
breuse. Les chefs de cette deuxième éngigration 
furent Simos et Protis, et le dernier était, au 
témoignage du iiiêrtie Aristote, un des fils 
èlEuxène, Ceifutalôrs que Marseille fut vérita- 
bleniënt fondée; car auparavant, ainsi que nous 
l'avons remarqué , elle n'avait pu consister qu'en 
unr 'Simple- côitiptoir. On^ peut conjecfturer que 
éeUe seconde ^colonie suivit de près là première^ 






(i) Aristot. apud Atheu. Deip- (4) Justin, loco cit. : reversi do^ 

11050/7A. lib. »u, c. i3. mum referentes quœ yià&aM , tbt^ 

(a) Jnaiia. lib. xuix , 4x d. - res sollicUavere,' ' ^ 

(3) Anstot. , PluUrch. /oc. /««</. è- • 
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aiûsi 9 nous ne nous éloignerons pas delà vérité» 
en la rapportant à la deuxième annéç de 1$| 
xtv® olympiade , $99 ansaVant hotte ère. Coiotme 
on se promettait de grands avantage de eel; éta« 
blissement lointain , la nouvelle colonie partit 
sau$ les auspices mêmes de li]^i»^> divinité tu- 
télaire des Ioniens; de là les récits fabuleux dé* 
bfcïés.par Strabon (t) , Athénée (^) et Justin (3)* 
OQifeignit que la déesse avail apparu en songe 4 
Ari$tarquey jane des plufi^illustres daoïes de Pho 
cée, et lui avait ordonné de servir de guide à ses 
frères. Le c^^it de Justin et d'Athénée diffère de 
celui de Strâboft.eu quelques iciroonstances acr 
cessdires ,. mais .qui ne rachèlient point l'invrair 
sembktnpedrurfond; Athénéi? donne à la femme 
"àlÉwxiène le hom. S Aristoxma y^^%, xJ a|)rès sa res- 
semblance avec. celui qui dâlis. Strieibon désigne 
4a oonducterice dés Phocéens, nous pourric«)s 
croire qu'il avait appartenu à la même personne. 
Il est. possible que pour déterminer plus ftisé* 
ment un plus^ grand.noibbre de Phocéens, le poU' 
voir de la superstition se soit joint aux autres 
moti£s employés par les che£s^ Quoi qu'il en soit^ 
c'est du moins àisette tradition que jclous devons 
attribuer l'origine 4u-^ulte de Diane ^ que Stra- 
bon nous assuré avpiif élé'si flgrîssàn^ Mar-r 
iseille, et que, suiyant':rc*«^^v»ation' de ce jûdî- 
cieux écrivaiii ^ ils^iiiitrodyi^irent dans toutes 

(a) Athen. lib. xui| c. i3. « . .» ^' l „ - 
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leurs colonies; et ce (ut sans doute en mëmoire 
de cet événement , consacré par la tradition na- 
tionale , que le sacerdoce de Diane à Marseille 
était toujours confié à une prêtresse de Pho- 
€ée(i): 

Cependant il ne parait pas que les Phocéens 
se' soient beaucoup occupés de leur nouvelle 
colonie; lés af&ires importantes qui réclamè- 
rent en Asie topte leilr attention, les guerresL 
qu'elle eut à soutenir dès sa naissance , firent 
sans doute cesser toute communication* entre 
elle et sa inétBopole. Ils né songèi^nt au parti 
qu'ils en pouvaient tirer, qAe lorsque leur 
liberté menacée par le progrès des armes victo- 
rieuses de Cyrus /leur eut fait prendrç la réso- 
lution de transporter leurs foyers loin du siège 
de la servitude. C'est en effet, à Tépoque des 
conquêtes d'Harpage dans Ylohie, que la plu- 
part des auteurs (a) ont placé *la deuxième fon- 
datfon ;de Marseille. Lorsque Phocée eut suc- 
combé sous les efforts des Perses , la troisième 
année de la tix^ olympiade , 54^ ans avant J. C. , 
ceux de ses malheureux habitans qui prévin- 
rent , par un exil volontaire, la douleur de voir 
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(i) Spop , Misçeifar^, Jnserift, jk c. z3 ; e( Scholiast. ad hune hc-j 

«^9. m ' • Scylac P0ripl, D. 4 ; Tit-Ii?. lib. 

(»]tHecodotJlih^i,'e.<iê5: Pan-' zxxit. c. ^; BleU, lib. xi, c. &; 

san. lib. x, c. 8; Strabo, lib. Tx^ EasUtA. oa Dtor^. y. ySi Lacan. 

pL a5a; Conon,* narrât. auétTXxx; lib«iii, ▼. 3ox ; Isocrat. i>i jérck^ 

Ammian. MarcelL lib. xt, c. 9; «^offi. $. xxxvx,p. x3z;Harpocrat. 

Hygin* apnd Aal. Gell. lib. x, v, M«Jb■0'«t^|«; 'Senèc. consof, aét 



c. 16 1 Hecat. upud Stepban. Bya. Mch* $. mi ; Vell. Pitercol. liK u^ 
(«{ Xbucyaid. lib. x, c. i5« 
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escpîrer leur patrie.,: allèrent chercher un asile 
auprès de leurs codons à Mai^îlle, où les conduit 
jdt €réontiade, un de leurs principaux citoyens^v 
Il serait trop long jd« citer^ icL lès noms dei) 
auteurs qui ont parlé de cet établissement ^'«^ 
reconnu les Pkocéèr^ dionie comme les/okda^, 
teuFS lie il!far^eiï/^i:>il n'est xepehdaÂ't pas- inutile 
ûe relever l'etreiiiircd^Ëustathe^ qui' donne tour, 
jours à ceA'P^hùcé€nsÀexixaa.^)iàtùf^ qui:ne> 
peut. cduTeniriqu'ftux peujâea: df : :/a Phocùkf ^ 
et dé remarquierjdànâ^Sénèquela même méprise,: 
lie scholiaste de Th|ieydide. âeml>ie avoir voulu 
lapitéveiLir,. lorsquHl ay^rixt que îles fondateurs 
de Marseillèi\ébaienÈ\des lénienà de laviiU-de- 
Pkocée; mab:îi:t:0mmet à^sod tou^ une étrange 
erreur , lorsqu'il' pla^eMarsâille' dans V^/n^uà* 
et au YQisineLg&de\ÇarÛi€igej peut-éu>e ce com** 
mentateur a«t41 4ité induit^itrcelte pensée p^r« 
l'existence dfulii peuple nommé Massiliens , que^ 
Strabôn (i) plaça aux eniHbronSc ite jèette villfr. 
d'Afriqiye' ^ et :d6n t ' parlent plrvsieu» axitnes: au^ > 
teurs (i): mais qbellê' qufen .sbitMa véritable, 
source, sa méprise ne nous en paraît pas moins « 
inexcusable;. .Tougv leB Phocéens -ne^s^tabliretit . 
pasalomàMarseille^ une pâttîesetranspprta dans 
l'île de €i>r^e, où vingt ans auparavant d'aulrea- 
Phocêens a?vaiènt fondjS ui!Îe*^yilte*y'j^/a//e (3) , 
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(n Strabo , lib. ii» {w j3h C. . Rat Fcft Aifk». FerUg, ▼. 9S1 ^. 

. (a; DioiiTt. Perieg.ly. 187 i Po- Stepb«a« Brt*/!;. M*^«^xoi. . 

lyb. apudiji%\9\\k, tom. IV, p. 33; (3) Hcrrodat. Ubt4, e. i6â-il^7A jt 



la même probablement qué.Diodcore (i) appelle 
Calàris > pùisqu^U attribue également sa fanda» 
lion aux Pbocéeiuu . Pausanias > indique qiî'u b 
détachement de ^^es Phocéenà se fixa ailleurs 
qii a J#arrei/fe.^ lorsqu'il désigpe. cette dernière 
pair l'exprésak)» de fAOiftf (3); Sénèque parle éga-* 
leidentdea Pb<kéeqs établie 4ea\<>or^e', et Héro« 
dotd racoixle i arec > btiaucoiip ^ie détails < le» cir^ 
constances: deiOeibte:émigration;<Oii doit c^pea^ 
dant être surprisxlii siience qpi^iL'.garde) sùîï'é* 
gard de lacciloniëidç Marseille s'etLCommeiLest 
impossible d'eà doiinek! uçetiaii^oA* satisfiiisàate^ 
il faut oroîre'j^ae[sob:textéià;^bi; daiis'ceti^n'* 
dÀ^tt.qiielquè'altéi^iàn.eonsitsléf^^ • 
'Le séjour desPhoeée^seni'CkdRseimc fut.'.tpa'â 
de^ôiigiie «duiée-dd^s. 'Vexatiôif sièt'^'pliraterîes 
qo'ilcr exerçàietit sn^ les peuplée »toisins, attirè- 
ren|; sei? «juidiarvsiigeaiicé dieift rfyrrbéniens et 
des* Carthaginois '^3^v ^^^ fvÎKrçnt> les > attaquer 
arec/ dâs iforçes^supiéiueureB: Les! Gi^ecs - Allant 
cepeadanir vaijQqii&êqrs ; 1 m^a » iépuHt^ pis^r Un 
suickèss acbetéi'dn isaog. dxi plps^^nd nombre 
d'entre eux ;ilsii)er«.cirurenjl;:pÉs*anït état de:!^**. 
stster:àxiné.secx>&de'al;laque>^ estâls:prii?ént sage- 
méat le pantid&alaïlTelraitej Uhè^pailfie.'d entre 

(il Paas4ii. lio. x, c. 8. dateors de Hfarseiae (\ih. i , p, la.) 

(3) Diodor. ioco tufrà cit. ; Hero* le* fiiit partir sons le règne de JL>iM>' 
dot. 1. V, c. 167. Diodore commet la riiu , fils é^Hjrstaspe. y\m% nomma 
même erreur qa*Ett»ftfthe ,*%! îiolii- • Gree^ MoêéMs^,- comme Mêla , le^ 
me ce» Phï>eéens^%*it^'A^»thiaLê/ondatèkrS'4ie Marseille (lik. tu» 
qui.f«c#nnatllea'PAa«iA»if «r^^Âpy c. 4.).< '^ ■ ->' c 



. PJE&. CPJL0NI£S GHECQUfS. 4^^ 

^nx passa en Italie , et nous verrons .bientôt f ^ 
qu'ils deyinxc^t; l'autre portion alla se réuniq 
à ses compatj^iotgs de Marseille. Hérodote nous 
aide à fixer la, date de cette quçiJLriènî,e colonie ; 
car il assure que le séjour des Phocéens ^n Corrs^ 
ne dura que cwg ans, et comme la. prise ;clfi 
'Phocée, à la jsiui^. . 4e laquelle ^la.colpnicf dft 
Cf^o/zfto^ s'étaJblit à Marseille , est de la troi/v 
i^ième année de, la.Lix,^ olympiade 7MK4?<^n^ ayant 
J. C. , cette derpière colonie , po^téri^u^e dft 
cinq ans à celle-ci ,; doit donc être rapport^ 4 
la premièi;e année de la lxi^. olympiade ^ 53&$^nj^ 
avant l'ère yulgaij'e. I^ proximité die.ces 4^U3| 
colonies les a. fai|; ponfpnd^e pa,r,4es Ançi|S|!v$9» 
ainsi qu'il jetait arrivé des deux gremières.;» 
niais les témoignages sur lesquels repose la diii»'^ 
tinction que, jaous avons établie en^e elles , jie 
piqrmettent paa de les révoquer en doute ; c'est 
en effet Antiocbus.de Syracuspvqui-npus atteste, 
l'existgice de 1^ colonie de Créoqtiade (i) ;, eti 
q^ant à la dçrnièrief qui ^nJ: immédiatemiçnl; 
de nie de Corse , elle est clairi^metnt indiquée p^j: 
Hy^in (a), Sénçq^p (3)et AmweR:M^rcelUp;(4), 
Ainsi rexp9sition,d:es "faits nous fait découvj^jr 
àJ^ar^eille quatre colonies çânsécutiyesi , donf les, 
deux premièrsys^, séparées, par rintervalle f/'i^/i^ 



* (i) Antiochus y ^^udf Stçabon. (3) Senec. Consolât, ad. ff^lt^, 

\fh. Yî, p. aSa. ' • »' ^j^p^ ^jjj^ 

(a) Hygin. apud Anl. Gell/iVoc/. (4) A^bm. Marcell. fib. xv , ç. g; 
A! (tic, lîb. 1, c. x6'. 



/ 



4l6 mStÔtAC Dfi l^lETABLIâSËKÊirf 

im 9 et les deux dernières , éloignées de cinq ahS 
Fune de Tautre ^ ont été confondtie& par la j>Iu«* 
part des Anciens et des Critiques modernes. 
• Marseille, a'ccrue et fortifiée par cette augmeii* 
tation successive d'habitans , étendit bientpt sa 
puissance sur les peuples voisins. L'expression^ 
de MùssaHa, chez la plumait des Anciens (i)^ 
fte désignait pas seulement la ville, mais le 
territoire de Marseille, et ce territoire avait reçu 
une extension rapide. Ge^n'est pas que Marseille 
ise fût élevée paisiblement et sans obstacles ; on 
peut voir dans Justin (a) le récit des guerres qui 
Fassaillireht à son berceau ; mais les victoires 
qu^élle remporta sûr ses Voisins , et même 
sur les Carthaginois (3) , si puissails alors et si 
fédoutés , favorisèrent ses progrès , loin de leur 
il uire (4) ; et nous devons conjecturer de ce que 
âcymnus de Chio attribue aux Phocéens j fon- 
dateurs de Marseille , et non aux Marseillais 
eux-mêmes, quelques-unes de leurs colonies ^ 
<Jue ces colonies tieftanent presque immédiate^ 
ment à Tépoque de leur établissement. La plu-^ 
part de ces colonies doivent cependant être rap- 
portées au temps où, affermis dans la possession 
de leur pays et' vainqueurs dés ennemis du 
dehons, ils purent sans danger répandre bon 



(i) Dionys. Terieg. v. 7S ; En- (ik\ lastin. Ho. zun, c. 3 , 5« 

•tath. ad. hune loc, tom. XVf p. i5 : (3) Thncydid* Ub. i , c. i3« 

•0^-1 J't i /u«v«v ;t»f <^ MàL&ç^KÎ* , (4) Paotan. lib« Xy c* 8. 
«^^À M.AS irihA t • Aiy va»y« 



^ tl£S COLOmiSS GRECQÙKS. ^ 4^7 

«le leur sein Fé^eédant devenu itiuiile de leur 
|K>pulati0n ; c'est ée. qu'assurent 'Aiili:]fiien Mar*^ 
eellin (i) et Justin (a) , et ce qaie 4a vraisem- 
blance/seule nous porterait à croire , iildépeh^ 
dàiiilni^nt de leurs lëmoignages. $trabon dit (3) 
qulialtitans d'tin^ (contrée plus propre à la cul^ 
tihé dé la yigne^ei de i'olivier qu'& celle du blé ^ 
il& i^hercbèrent'de bonne heure à^Vnrichir par 
le 'èt^fUiBfel'ce et -par les etpéditibb^ maritimes. 
. Bevenus puissaiis , poursuit'ce judîteieux écri«^ 
tâin ,7& bâtinmt des^ viUes qui , outre 1^ aran* 
t^^ «qu'elles leur procuraient 'pou* le com- 
Hlerce,' ietir serlratent de remparts contre les' 
IbéirienS} et Iqs barbare^ fixés sur les rives du 
Rhôtie^ et domiïiaîetit, suivant Texpression de 
T'âcite"{/i), comme] miHuit de citàd^lè^, sur le 
pàyit^ennemii ^ : ' ' 

- - Le teiritoire qui pottait propt^ment le riomf 
àé'^iissaHaj renfèi^nïait plusieurs Villes citées, 
par'diffêrens auteurs comme cohnies^ marseil- 
laUieSf etitre autres Aharhus , dont Etienne de 
Bysance (i5) nous apprend l'existence J Cûbeltion, 
nonlmée par Artémidore (6) ; IVézène, dont par* 
lèût le même Etienne de Bysance etEustathe (7) 
comme d'une colonie marseillaise ; Çyrène, men- 



' (t) Amm. Marcell. lib. X», c. 9 : (4^ Tacif . va. Jgrkoh $.16. 
Dein secutis teiarièus , auctâ vi- (5) Stephan. Bys. nf. A*yS«tpvoc. 
rium copiâ^ ofj^da ùtstituére non (6) jÊpud Stepnaa. Bysant. if. 

pMtea. K«CiXXia»r. 

(a) Jasiin. lib. zLin, e. 3. (7) Stepban. Bysant. v, Tf oif itv ; 

(3) Strabo , lib. it y p* 1 79 > ^qq, £u»tatb. ai ilUta, lib. ix , ▼. 566. 
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t^ppnée eqçqro {Xll* l<s premier 4^ ces atiteurs( i )^ 
sium bi^Hîqwp l4¥^ihn , ïiHi servait de ppi* à 
sa mâUvppQlet e4(5loat Mêla a' cpiiservé le iK)mt$;k). 

^'étendait juaqu au port Mowpcu^; Stnibon le 
cpnj60ti9r^ (3) (dVprès le nom ^wcde ce port et 
\e teropl^ 4'/(i^A?i/^ qui nVfit pu y ^t|l9 l>^ù 
que par k mfidn df^. Greç^ delNfio^Ue. Les £^* 
/Tr€«^, d wt.lç 1^11?$ çcmip^çM^it à pe pwf , ^y wnt 

quaiqye.çp#>»jer/ee avec fe^lVîaweiUaU, et c'était 
saa«4pUte à leurs fréqu^nfiflj^f^porto avec Ig^ 

de: part«^. ^ fe;f .uerfe de^.:^#Kià*eriÇ 4^ f«^«/^ , 
vwge qii^ Je§. &iwit .feg^rder ptr qqelq^es 
auteur* conm^ W^:peufJfiif(^igim^W%H^ (4)- 
L» régiojai qw^ .ç'^t^pdwl: vdep^i* l^T*eïU§ jwr 
qu'au fleuve Varus (5), renfermait le^ ^^'/^ ^^^O^ 

^#'/A?i^^;3uiyai|te$ ; Tf^w(îmtii^n,Qià¥i,,j4nti' 

• • • 

jPfo^ evNioé^^ le Varu»; çpjiiUit entre «es dei4fc 
dçrni^Fes, i^ ^a ^/4i26^ de T^'^oifi , et à 6p ^de» 
d*Ant^|^9; 4^e$ quatre vîlle^ 4t9i?nl; q^lçs que^ 
le mé^];(^S$rs^l^|[^a 9t8sure(^)^yoiF étél^âtie%çQn.tve 
le» i^^^*<flç^ et Je^. ija(rew^-%?y^ (7) 

et Etiftijifjje de Sysaoce (8) çi|(^ftt ^ga^mei^t TfH^ 
rôentiiin^Qom^e unç coli^ie marseillais; mw^ 
selon Apollodore , dans le P' Livre de sa Géo- 



(x) St«pl|«n. Byt. -M. Kwfiî»». (5) Idem^, ^Jb. iv, |k. iSé* 

(a) Pomp. Mêla , lib. ii, c. 5. M) Idem , ibid, p. x 8d, B. 

(3; Sirabo , lib. xT , p. aoa. (7S Sçymn. Cb. v. 9x4 et «qq. 

(4) *iMbo , /<v. /i^rà laud, , (i8>.$l«^baA. Byt. v. Jn^fiui. 
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défont une ville à hfmlh ik dormèreMM-nont 
4e T<^wi}^iSy ,p8|rGÇ qwç leur y(ii$9ràu pQfittiit 

nufi d^ Chic 4ÇQi^jtlr49it..(a).jiiiési' h témoigmgj» 
d'e $tFfil>^ » i;^a|ii^mêniB l^'origijne marseillaise 
â'Olbîa «t à mll^ âVM^i!(3^). Blihc &it ttéa^ 
lion, à'nnn Mhèn'^poli^ (4)^>qu il dit>etM:ai^ofv«f 
fj^ Muif^mlk^ ^ <|>M!e M^la f xif-tégtlem^uttdaits^k 
ipénie f>0sition.i($)» Qûanià Niûéej son ûtiçinb 
marseiUw^ €i»|; ?iicore aiteâtée fvar Pline. (6) el 
p9r JB:.ti^n^j(}^,By$¥bnc0 {^) ; cette ville àpgaiiten 
pâit à^Vïtaliaf d^^près Ja ^séparation faite entiif 
cette r^tdp e| la Gaule na^bonnaiee par If 
f Our^ ^u.TdrM^ $ «I eependaiit i au iémoignagé 
4n jBtrdbOli (8) ^ eïle demeuré tQiUjours saafaiiaè 
(^ ta jufii«ii<îti»ii ixiarieiUsisç » ta&dis qu^Ân^ 
^pQlis^>s4|iiée; 4e J'auiUieiieâtâ dni Ytouay fai 
fummoén^-. atn^ yi.ilQ9 i(diix|jMs> et en «etk^ 
c^iiUté atf{r4i34bi^ de la jansdîotîaii dçsa pié* 
tropole (9). :.' . ^* 

; Oiltire ces villes 9 lejS Matsetilais f>ûssédaiètit 
eAf^ore ^gfiihpi »up XiAmuHs:^' et Bhodanusia ou 
fijioda^ qui 4^i0a son xiom au fihénè; Pline 



HMMBBMBBBsaaKsaiiaairi 



fiysant. eaaem voce* \t) StepÀ^n. Sçra* <v. Ni«#i«« 

(3J AiSem ^ Vf.a i^. . . ; (9) 5*^l«» » l***- ^i> o. 5^ l^lftan^ 

(6)Melay lib.u, c. 5/ 
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Mfture (i) que la première de ces yilles était 
eoJànie marseUUUsé; Stràbon confirme (a) son 
témoignage et nous apprend de plus que cette 
vjile , ^insi que teWt de JRhoda, fut élevée contre 
les incursions dès Ibériens: cependant Scymnus 
d^ Cl^io (3) et Etiemie de Bysance (4) semblent 
attrftuer ces depx colonies aux PkefMens eux-^ 
mêmes. S'il en £iut croire une tradition rap« 
portée par Pliiié (5) et par saint Jér6me{6) , des 
j^wdiens les auraient précédés dans la possessioB 

^ de cette contrée, et auraient imposé leur nom 
uufiewife et à /t^ vi/fe^ et c'est s^r cette tradition^ 
à laquelle! rétabiissiement que nôus-a^ons vti 
plus haut que les Rl^odiens formèrent eih Jbérîe^ 
parait ajouter iia:.noûveau degré de vraiseni'^ 

^ blance, qu'un savant Jésuite (^)«a cru pouvoir 
ibnder le sy^tei&e qui attribue* |t '£;^o/t ûné 
origine rkodienne; mais le rapp^roebement qu'il 
fait 4c cette tradition aviec un passage de Ctitct 
phon (&), ne repose* sur âucutieatkorité , et 
ce passa^ même bien examiné détruit entière-^ 
ment son hypothèse. • ' 

:r:Enfin le^ ^]iIàtseillàis 'possédaient encore, à 
Femboùchure àxk Rhône ] une ' ville A'Héracléa 
que Pline appelle^ «(g) cohnie-mémeiltaise, et 
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(i^Plin. lib. uiyC. 4> , ad Gaîatas, 

hi) Strabo, lib. iv, p^ «9o^ Ci . C?)?- Âlonia; iRif. êê Lyon ^ 

Vio..Scqnest. p. 98,>HeM. chapit. i, j. 7; ' 

^3J Scymn. Ch. t. 307» (8) CliM]Sli. m^ud Flntarcli. dm 

. i U) Stcphan. Bf •. v. 'kyi^^n, Fluminib, tom. IT/p.' r i5x, 

(5; PUu. lib. in, c. 4. (9) PUu. lib. ui, ç. 4. 

(6) D. Ilieroayni. Fr^/p^. «p/zW. - .. <t 



^ \ 



« - mes eosoKtis emECQuis. ' ^^% 

dcmt Etienne de Bysanee fait aussi mention (i). 
Les îles SkechadeSr dant jtrais ^seulement méri- 
taiènt d'être nommées, îst Ion Straik)n (â), étaient 
pccupéeis par lesiMarseirUaiS) qui en cuitivaTent 
les campagnes^ et y entrelimient long-^temps une 
garnison pour tenir eh rèspeet les piratés qui 
infestaient ciâs côtes; JL»es îles àe^PUmasta etàe 
Léro , dont la dernière était située en face d'jir> 
HpoUsy renfermaient des bourgs (3), KAl^t%ictf% 
dont lés h^bitans étaient sans, doute issus de 
Marseille on de quelques-unes de ses colonies 
i^|>andues sur la côte opposée. Le même au- 
fteur (4)!iparle ^nporè de plusieuri^ petites îles 
situées près des îles Baléares \ où les Phénicien», 
les JHurseiltais^^t les Ligures avaient formé des 
établissemens; Entre toutes ces îles, une appelée 
JDi^mij^m Qvi4rtémisia par Pline (5), et Artémiia 
^x Ëti^i^nj&:de Bysance (6), pourrait faire soup- 
çpnner que c'était là qde s'étaient particulière*- 
ment établis les Marseillais , grands adorateuvs 
dc| Diane. . . 

. j Ce peuple puissant et industrieux: ayait.^- 
cpre étendu ses cploniesdans VIbérie (7),. dont 
elles occupèreni la portiokai comprise^enfre les 
Pyrénées et Sagonie^ La vîUe. de J&àdé ièsï la 
première daiiç. cette^ région qui s'offre 4 nost^ft- 



) 



^ rf rw •» < 



(i\ Stephan. By». .i;.'Hf<atMtiA. ' (5) Plin. hb aty c. It 
(a>$^na»9 > lil»* !▼ • R* A<4» B. (6) Stephan. Bw.«. *Afli//i1tt, 

h) idem^îM. ^:iê5, A. (7) Boclmit,, riSàki^ikii^^, 35. 
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gards; fondée dlabord pr les Rhodien^y qui lui 
dottoèreot leur nom, ooniii9e noiU' l'a^«oti6 iru 
plus haut ) elle foe enàntte ooeupée fat kg Aftr^ 
MinaÎ9»diDSftqii0:rassiineiitSiûymikaideChio(r), 
Stonboot (^X^t Euatatbe (3).'Noiis trouifsoiiB en* 
auite à deux cents stades des l^rénées ^mporium^ 
'qui fut^ eotaune soti octo'seul'i'indîque, un 
•eûtrepot de coniiiierceir ^ qui pai^it avoir été 
.une ville ôônsidérable. Ses fondateurs étaient 
des MarseiliatSj ainsi que l*àuesient Scylax (4) > 
«âbymous ée Chio (5), Etienne de %sance (6), 
Pline ^7> et atraiMmiC^) : SiliM Italieua (9) £iit 
aussi aitufidn à^ «on; origine > lorsqu^l désigne 
.ceâte/ville {)ar Pépithèlede Phoealo^». 1^ Em-^ 
pbritainA babitènat d'abérddàn» une petite tie 
'aituée.yishà^vi& de reityplâceUieiit tâ^£iiip<Mpium« 
Depui^y ils se tnnspisrfèrettt mt le coâilnent ; 
Ieu>r:viUeëlaits^a}réeèndeos: p»i^'une ecttifailte^ 
ce qui ila faisait appeler aAasi ' Dtj^olià^ H^ilk 
doutxh^ Bes indigènes., aiAsi que TaiHiestent Stra- 
bon et Pline, se mêlèrent peu à peu #Ui( Orées 
et>stii^airent dàn6>lé9 l^étliéÀ «kittr^/ôè iU ne 
forhn^ni.plWquHin ttiême peuple gouverné 
phc un »n»élaoge de* V<À^ig^é^uês ^i kà^hûres. 
. £Btr^<>ibtbâgèà6et»U fie#v%^^é/b>)Hétaiej>t 
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(i) Scymn. Ch. y. ao5, ao6. . (6) Steplian. Bys. i». *£^^«/li«f . 

ra) StraJbo4) lili. làé , •p.'VSV * h) l^ÎB. tib. m , o. S. 

(3>) Cof la«b^«tf Ai'«fH(*. %. 9«»4. (8) S*r«%o , lib» ht , ]^. f 5^ , i6o. 

(&; Scymn. Oi. t. aoo et s<|q. ( i^ Sln4># / lib* uf^]»i iSq*. 



i)Eà COLONIES CÏIECQTIPS. '. 4^^ 

k pltis connue , et fTôhMemeM k pIUs consi- 
dérable , était Héthérmùopium ,• -^Jont le iwmt 
«efilfble mâkfùër la^ posilién sUt^^Irt KéU éleré; 
^jnttK^lôgie que cowfirîiie Stfabëh ttri*mênié; 
£H4 posaédaift.'ti«i''tèm{>i€f'rétK>ii^iifié de DidM 
éphésienne, dont le cc^lté florissait également; 
â«r témoignage^ d« tH autour (i), dàn^ Rhodé et 
datis Êmpotiuth: ce^c^lte avait méiée fait donnel^ 
à cette vilte fe . nobi è! Attimisiurn ^ qué les Ro^^ 
Mains tfadMsif em f2tt celui de Bianium y sôus 
lequrféllé'é«à4^tki«ii^édè Pline (a). Etienne dé 
B^^^e hk%'à^'àA tikMioti ^Hémêtùscôpium y 
el? *ttp|Kyrté star iSï^^itee' die cH<etîlfc Topitiioii 
du'^^9a^ke'%^émid<îff« qtii ràtt¥)btiait aûï 
i^Aé£<^ê&7ir^ (3) V €^|)%*é»sfi<Hi par kquélle nous dé^ 
TdHë fittéà^ ^ftfte ëhi^!Al»e les^ Matfseilkis i^xih 
dW Plièleéeto; Be tùétoi^ Ëtientt^ (4),^ùr la fol 
dU'kÉaîétt^ ÂMâbl^^i^v ilous 4tt eonAâîtl*e ed^ 
èb» t*iiè dè4*^fe^ MarseHle/^/onw/sihiéé 
dât(s4a ÏVkmiéa>tâ%>é^ et mentionnée ^âlenàetit 
pâk^^MiékF et Pt^îém^e (5). iBtondcrf , là. di&rnièré 
ê^ ^HI^fotHiées en Ibériè par les Jjfe/-yer^/^,fat 
iriidtii l^^èiète dêè^^tUes grecques «itu^s'dâri^ 
cteltïè i^i^tie dfe l'Europe , au rapport HèScyni ht» 
dé<Gbf6(0) cC dfc Straboh (7). Oii Fa quelque^ 
foi«Veonfé«îdtae kfeti*9éaldca, mais iâfisi foiidè" 

(x) Strabo, ïib. m, p. i^g. ' (5) Melâ , lib. i^, c! 6; Ptofem ^ 

ra}Plin.lib.'itf.«/3^ t f Geogrvifià.mi.'it,t.\i: ' 

(3) 'ÀratfAdor* Iftb. « , ùi^àdSie- (6) Scymih Gh/'^. Y4'5. 
pban. By». «v/H/uffocnfr^^ifty'. (7) StrabiovlHi mi^'* i5f«- 

(4) Stepban. Bys. V. 'AXMif (^ ^ 



4^4 HIjIXOZRC 0E £ iTABI4^£|IENT 

ment, puisque Ma^tti é^it d'qçigiae. pbéi 
ciepnej Mçsrustcé était a ailleurs plps éloigfiéa djk^ 
Calpéj et 4ef ruines att^taieipit eiioor^^^u t^mps 
de Strabon, son ei:lraction :gFeoque. TeUi^.fl€>9t 
les colonies de Marseille^ doat l'histoire noiiuï ^ 
conservé la epadaissance* .: ! ' 

K^us avofis vu qu'une portion desPbo^ens 
diassépi de la Corse, p^SËiaje^ Italieé Hérodote 
marque (i) qu'ils gagnerez t^Ai^e^iim; mais ila 
ny fora^rent poip.t;d'étal^lÎG^me|i5, ejt ils sie 
rendirent de Jà , suivant le pécitdu méçoie his- 
torien, dans cette partie de ranqienpe Efn^Uie^ 
où ilst fondèi^nA ia viUe.4[£^é^'.]Q ps^rait qu'Us 
'j^né^èv^Xipims^,As^i^]AG^ f^Iijtike (a) 

et' Solin (3), plaQitnt en. f^ejàfi.f^on un port (Je 
Partfiétiiufy:(fi^\i\^ assufçsptf^voip appaprtenu.aux 
Phocééfls»; et ceiffi tradit^ii^.qous explique celle 
de St;ymAUs de Ç^io.(4);quiattrijbuK }sl St^ffà/àtion 
de NéapoUsé des ^<irs€ilUB^y({^àdes ffific^n^ 
fuyant, h ,4Qminafi^n.,^s, Perses, It,^|;,pr|«i^blR 
eneffeb qj^e que^qij^-uns des Pfaoqéf];i^^;iqvfe les 
éyéijemens rappprtés filtts:|iaut jetè|ieftt,Wr M 
côtes, xk,l:ltalie^ setî^h|ffçi>li;à .If4i^p<^Ç;i \^k 
habitée pan dea ChaV3i(Uew,(5) ;;CJt p^s dçu^ <peû-» 
tions ^.çoppilient trop>?is^|A€^t p^ur^qu^/Ripus 
^ypns.b^soîiV'd^ rejjçt^eryFunr^jOp Ji'autare- M^i^le 
plusj^Ud£il^t»Usseme]il;Lque.ces PhocéansJiaa* 



UK ■ ' •'•% 



(i) Hevodot. 4ib.ri9 c, 167,.- ., ;^ p. iS, apudUu^90A^,\ <.,,'l ^ 
(a) Plin..l*^».^,.c, 6, :-(?jyPy» ci-:fi<4stv, ^xm^ÛXt p. 

(3) Solin. capu i(^p. zar. , 

(4) Scyniii. Cti. ▼. 246, ton. Il, 
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»£$ COCOKYES CAECQUES. 4^ S 

nis formèrent en- Italie, fut fcelui XHyèle ou 
^£^9 cicmfirmé encote par StraboQ ( i) et Pline(a); 
Le- premier, qui s'appuie du témoignage d'An* 
tîèchus de Syracuse^ rapporte dans le même 
ordrëiquenbus les avons exposées^ les ëmigra'*' 
tiqns des Pho^éiNis^à Marseille et eh Corse; il 
ajouté que echit à leur expulsitm de cette ih 
qu'ils allèfvnt Jbnder Elée: iménf^iia-^itrAf <fi rh 
*EKi^ KliTétt, et cette colonie est clément atte$* 
tée par Hygin (3) , et par Ammieii Marcellin (4). 
qui marque clairement la séparatibn des deux 
colonies à leur départ de Corse : pars in Luca^ 
nid Feliantf aUa[çondidit in Viennensi Massi* 
Uani. D après des témoignages si clairs et si una- 
nimes, il notissera^ Êioik de déterminer, l'épov 
que précise de la fondation d'Hyèle; car en éva- 
luant à une année le séjour que firent les Pho- 
céens sur les terres des Rhégiens^ nous pourront 
rapporter cefcte^cc^onie A la 4^ùxième anaée doi 
îa XXI* olympiade , 555 ans avant notre ère. 
• Om sait que. qette ville, dont les médaiUea;^ 
marquées de U tête de Minerve , .confiflne^l 
énc<pre Y origine ionienne y fi^yixxl florissante ^içi 
i^'êUe dut cet avantage aux excellentes lois.dô 
de.ux de «îes MtOy^n^., Parmémde ;et . Zénçm .(5).; 

gStnibo , lib. rr , p. af5a , Di éetw ville. Si rÉlvm'(l. Vr , p. a5«:>^ 

Plin. lib. in ,.c; 5. l^tienniQ de Sysance ( a;, ']|xlu.) et 

(3) Hygin. apud Aul. Gcil. l^oct. Ilei^iùé X^yvt^, Erieid. lîb/vi , 
Attic. lib. Xy c. i6. Y. 366.). 

(4) Amm. Marcell. lib. xV, c. 9. (5) Stnibo , lib. ti , p. a5a, C t 
roy* sur rétymolo^c chi moipi àM Diogen. Likëfl. Mb. is > o« »3. , 
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son éoofe de philosojphie est trop connue pour 
que j'ai^ bemitt d*cd. ttppeler kî le éouTee^rr ; 
msiia cet é^Lt prospère iw fç maintint pn long- 
temps; elle reçut une ç^hnie acbéeime (i) 
qne lui enivoyèavat les 7%0ni0iii.- L^ sarvant Ma* 
£ochi coÉijecture,. oirae Asatz- é$ laison {%) ^.que 
cétttf/dointièfitèoolomes'iijibblit entre le ^eni^ps 
d'Hé)rad9feetQelttidu\géogktrpheSG}4ax; tuais 
qui peut assignef le miUm» yfétilMe entf^ dietnc 
Âites dont lA deimcs^ est lencofè^ si iB»v|^tEke ? 



I • r 

CH A Fît RE V; ^ 



jvt> «•* f ê * * » 






> . al 



Cjr« que les d^mus d'un ennemi étrange» acesi* 
ftffônaient pimfti \tê Phôcémi^, ume fj^ranMî^ 
domestiqtve be 'ptoduisit db^s lé» Séomièns ; lik>id 

pèi^i^t obez ee peuple r^tèriiérapvémB^ m 
eéue ré^titH>à^ut néôeèfia4»en)ettt<)attser<^ 
ques éiûigratiom^ Cepen^àMv<^^^^ p^^K^^^a^^ft 
la dÉrrée dd 12^ t^tinie di«^¥oly€fr«t« ^e Ie9 

et qu'ils ac^^iJBeIl;t:,de9^droî^à: etrç considérés 
^maie les prei«î:eï;$ .ns(vig%fejf^^^ h 6r^cê. 



J«L.<M>LOm£S; GBEOQIIfBS, 4>t 

« 

û&t à cette épcqiiç qn» noua bro^fûnsi devoir 
rapporter hdba^ation: dftiUM; Nriilé de Tkracé 
qWHcÉoddtd i pl^e < i )%'plf rjlSe£i»|iiMbt^ et V tolé^ 
nïée (\k}t9xa> hJ^nûpo^iiée^ ^fépeace Jégère^ 
piiiai^u'fin aail <)iie;$ouYient lesi Anoieii» ont coàii 
foo^u ces densiHiarsiy ei^ éleiidaiit à Tune lé 
nom ^tti'n^â eotivesàk tp^'k^ïm^Ère* fitienkie dé 
Byisanyée ^3')^^ai toet «elfe vîUq mi kt frontiéreé 
de la Thnpce etde la MBcéàcm^j^ MilniAo iSif 
s^the^ et* assure ^«'eUe étoitgreofue cflt cohinm 
des Samàons : iJUïtiHff ««rtiicwr iéfÀ^K fwxxfGaivà 
Méfet^ oonfi^mie {^ aussi son origine saïkiténiue^ 
et les knédaille$ <de cette Ttllis 'offrent totype 
^jàthènes (5)^; ceicj^ poUiraitinoitts faire eroîxe^ 
qub'eUe (aTait, leçn |)ostérieuareili«nt pne oaham 

Une colonie âiest^s Sxmiiens'îxmàe ykx%^\i 
lÉiieftie a^^xips^ aim^ pr^ouèite ^e ia>Qxiv® oljm- 
pisâ«v S^ii ataitt )4.G/^ ùne^iilq^dans IHIe dé 
€Srète, ou ^lu«6( s'y^é«abln; carcette ville existsit 
ktt(^ieinps avan^ éélte ^peiqrte^ 1^ étsit oc- 

bupéé |)aii desOfèos; Ow peaWdir dâbs-Béi^odal» 
le long ^cit qu?il &iil (6) de' m\m éttaigratîon^ 
^des dit^erséténemens (pâ remplirent l^es|)af^ 
ityierittédiairé ei;if t9 F<exil de^ ce^Sàmiens et li^nr 
étâbliMei«ènt:à^>^t^oi^23$ ; teb ^e 'ki»r fuite>ii 



(a) l^iolum. Ub. m , c. à. (£»]; v^/<^ MM , iJbrflp^l. MirMi. 

($) Stepbati. Bys. v. B»d-«v^ii; tom.n,]y;^5." 
tf^ Aâ? AiAïc loc, Hohten. p. 69; (6)fier6dM'. Ifb. m, c. 44*^ 
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Lacédëmone^ lapgaèrre. <fÀ'ib exdtiBnf «eontre 
Polycvaté^ lési clépitédaticms comAaisefr par eux 
sdr.ieÀ bdbit^s de: Signes, et c^^Henâîone^, 
rexpédifcton c[ù'â8 entreprennent contre File de 
Zacyntfae dontib Toulaîent - e^jiaBser les habi- 
tàns., et enfin' leur, passage en Crète. Ils por^ 
. tèrent avec evklL.k.(}frdonie let^utte de Dicme^i) ^ 
leuriprîncipafe divinité après Junan;- et la plu- 
patrtdes temples ^i se voyaient.dans cette ville ^ 
entre autres celurdéDie^itne:^ étaient Fouvrage' 
de (Cettecolonie. Cependant sa prospérité ne fut 
pas :de :longué durée ; les Eginèiesy qui^avaîent 
à ;yengeiî de vieilles inimitiés ^ imirenC leurs 
arines aii ressentiment desi iCnétois , et les Sa* 
miens. furent.rédttiis ên.esc)aTage,.six ans seu*<' 
lement après leur émigration» c'est-àrdire.vrers 
l'an i5 1 8 avail t aolre^ ère/ (a)« > - 
-' £tisèbeplake(3).Ters. la quatrième année de 
là: jjxïv? olympiade Ja : fondation.de Z%eâ^a/%:AM, 
e» Italie, pacjimeico&vci'é sémienn^i Etienne. d^ 
Bysmce (4) 'Mteste légaleineHt Vorigtnesamiçmfte 
de bette ville!^ et ^ /dans: un; autre eudixnt {5)yiil 
parle de la. même .Bille comme étant polduîè 
des^aâieos,;()e:^ui ioe peutiS>'ent€ffidre 4]ue^dM 
Samiens. . Scfilig^r) Q^pifc'déyqir. attribuer cett* 
i6olnnie;à ^eB^Sfn^fhns^ ^i f^yai^^t, la tyrannie 



\fîii^ f^tir V^mn« à' i>^(tA à^ .Cal- r4}' Steijpb)iiL. pjk . v. no1i«xei. 
iimaqaê , tom.' If, p. ^OQr^B^. , t - . (^) /<^^« '^^ Atic«u a ; Bacpocratè. 



de "Palycraie ; cependant cette tyrannie avait 
cessé* aVec sa vie dés l^ilhéé précédente, seiott 
le P. €orsini f i) ; et M. Larcher la; recule e^nc^rè 

• I If 

è^unèe içmhéei Qtielle ({ue sbit là' Véritable d&Eté ; 
la cbhject^i* dte SWligeï» ■(•d) pieût ^i'appHqjiier 
aux tévoltttiohs qui suivireht méi^essairèmetit la[ 
mort du tyilaiivet forfcètent ses' partisans *k 'fui? 
lé ressen^ment de lieurs ' fcôiicttoyenà; Peu" de 
temps api|||, des ^ami'é/ii et âutksés loniërts'^h* 
i^ent s'établir i Zanck en Sicile, soiis la' cott- 
^vx\<t:A!^ ,Gadm,ùs\ qui s'était dé{)oùillé Volbn-^ 
tàir^ment et' par 'esprit de justice delà ïyk'atihié 
dte rîie>deklos. Hérodote (3) , qui nous a appris 
cet ^VéMMent^ n'ajoute aucùh autre détail', et 
Thucydide âe ct^ntente de dire (4) que tfesliSia* 
fnieHs et éj^Joniens, fuyant la dontii^àttoh^tf es 
Mèdes , cberehéfeht un asitëétf Sicile , chassèrent 
iès ^tn^iettfiîhabitslns de ZcMdkyet s'y établirent 
à leur jfk<èe^(S'). Scyriïntrs d^Chîô ps*le (i^ aiisiàî 
de «etlè^^^c^loàiief'^^hiais àiicuh de ces '^i^ëui^ 
n%ti' à' m^tdftiè la date jirécwe. ^ Nous pôitVoïïs 
1^pl»ndimt conjecturer, dë'cé que Thucydide (7) 
iue« peM^'d'4ni!èr*alle ent*è cette colonie^ et c^eîlé 
iq^'iinaiàilaè^ établit à Zanële vers le cûmiijlehcè^ 
te€^t^llfii«t;iLiQ[^olyïnpiadé^, que la première né 
fîit antérienrexjue de peu d^nées à la se cond e » 

y.. . ■:■'• . ;. • '' i, ■ 

.i M FiÈst.AUîes tom, HI, p. 120. (5) Fide Herodot. Tlb'-Vi.'b. iB. 

(a) Scalig. ^min«A.. p. 57. T^- , ,'''.'/ 

(3).H«Todot. 1. m, c. i63, 164. (o)Scyinn. CW y. ^2. 

(4)Tliucyaid.lib.vx,«.4« , (7;ïlitt«7dii.Kb. yjj c. 5/' 
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ft peut^jètre £siut41 }a rap^ârt^ à la pf^imèr^ 
qwBiée de lauru^ olympiack:^ 5lfi »v#iit I. G* f 
épcH^ oii Sylospn obtint de Ds|riti$ la (RiCQeft'^* 
^19^; de Po^yqf5^te e4; I^ tyr^nopiç df Samoa (i). 
.; Qv^oi qail en a<^it, Ajoaixibsifie put voir »n$ 
omhrage im pe^pU éU^nger é$a^ à. la plaoe 
des Chalcidien^^ 4^ji$ uqe ville dout la.pui^saaoe 
pouvait porter ^(teiQtç à la aie^^e; il chercha 
à les vW cbasier t «^ f^pr^. plv«iflyi|||t:^iilatîve$ 
infructUieuiies , il i^^t enfio k «admettre oeu^ 
iipportayite plaoç. Pau^auiaa pré^Ad \('^) <{u^ C9 
fot à l'aide dea ^éssséftions qu'il eQ tfj^aipha ; 
)nai^ nous avooa 4éjà indiqué aillem:9 kb erreurs 
de cet écrivain; ^t tbupydide, bistoffiita heau^ 
poup. p^us anoiçu fît p^ua digne à^iM^\ ne dk 
f iepM^^ettêaaspaîat^n^ i^lon çi^ dernj^r» Ana»* 
\^ 9e.cl>flâ^ qHitiuia^pwtie des S^mkm{ e'éwient 
f^a do^te ceMx . qui /«(étaient nioAti:!^;le plut 
9ppps^ à sa doxptnajlÂQ^t f^ cofnme l^bueydide 
p,'aJQUte paa o^ ^v^\\fkti^xk%^,S(i(nkf^p ii est 
pen^i^4e croire qu'i^ allèrent |ç^pi«^. nn.éfar 
)^$i^\ù)tntkJgrigwt^q\i^ Strabçm (3)îdit a^oic 
^^ yf^ne colonie ion^mm* Le,wa^^ tff|t>peril^i%- 
^pfi 4^ jester à Me^sépe , ,CQnfpndu parwi les 
ÇL9UYçaux habitant ^qu'Aua^ilaa'!]!:Cond«âsst)^ (et 

. XO^J^^S^^ ^j^^' nU-Ci T^oj:j4g- - fonda m nn l onl dtiust Mi k fatUt » 
(a) Pansan. lib. iv , c. a3. L*er- dont Tan était archonte en la 
ttfir de Pan»ajri9STieii^ MU» doute, vux,* oljff p^^f^ ^l\i'<Mitr« «a If 
ihtsi^qate t^érboàjecturè jiadici<ça:i«^ x.xx:ii* o\juïpiii4e^ , , 
aent le P. Corsi^ {Fast. ji(tic> • (3) Stra^p,)^. rx^p. a68. 
t. m, p. 1^6. ^, de ce qu'il a «oa- 



^u6Thbeydîd^dit(i)>pi)isiti9emeiit;avioîdr.^té^dei 
hçmmtas de jwtk^d^érmtss. Bt^lbcfn fpréle«d 

pai! Q«Ue Mpre«i»i(in il désigne ébm doute lea 
d^90efida«9 . de- eeft: SleaâéaièQ& qui^vioi^ de k 
deutiépè ifueîNidp iMSasséoie^^ «naieat cbei^cbé 

1 :C^ fut à: 69tte ;^poqM<9'^^ «^^^(^^^ «shdtigetf 

si^n i^ip eQ eelii< <^ Alï^if^nie^^sou^ lequel .eU«; 
fut u^ijoun cmiiiae.depuÂS)(a)< Stnabon (3)» et 
P{mâ90Îft$ (4) qui, pdr suife id'iMie. .pcemièra 
er^reiir^ rapporte ce* ebftDgemeotitlA ^^ax^ P^ynin 
pi^e f Vattrib^i\t*vit Vif ôw^n w^j Thucydide # 
ptesi^pe oonteoipwain d^ bt»'4iytiima^n^ , et qui 
ne parle point de Mfm^iens établît, à Saxicle^ 
dÂtq«ieoette^fUex:eçiit le 'nom àei JfMèM de^ 
cdui.de raocifinoe.paftried-Aïuiji^i^ 9 étym<H 
}o|ie plua vraiMmblable ei <}ui dHri|U rbypor 
tiièsexdu p«ia*gR.d^%ilV|««éiweMà à Zancle, au; 
9iQÎoa à r^poqife: dôtt*. U Vi^H; ici. ;ll» écri- 
Y9i» v^ÙQiml et ^éftéfaWnaenl; trè$-i,a$firwit 4^ 
ce cpii wncejrn* iei^Pf^iae^de $a(|^tfie, Dio- 

df*e' de 3Mile (5k) i i^porti^ r^btif^çfeiwftl: de 
ee» ])Ï^M(éfiieûf ^Zfkj^h^ et mêweTwgw^ dui 
nom d^ Jifessène^k ppe date beamQoup pi;ua» 
moderne, puwqiie^'p^p^t de U diuper «ioja d«i; 
Mf^^^kftfit apr èp. 1^ ^ wre du P^lopqiHîse, d^«% 

• 

(i^ T hnçy did. lib. vi , q^5, ^3) Strabo , lib. vi , i>._268^ '_ 

(a)Iïcrodot. îib. vu, «. ^iCS; (4jPausaii. lib. iv, c. â3, p. 337. 
Tbncydid, Ub. tx, c. ^. (S; Viodor. Sic.UJ^. a.v> p. 4g^. 






43s * HltfrOlM M î)tBAVVMtMat 

h première année de la xorv* blympiade , 4<>4 
%ns ftrant J. C. , fl dit qae qi^lqûes^^uns passèrent 
en Sicile oà 0$ $fifixèreni à Mesèèriey à làqueUe 
ils donhèreiUhur nomzTifu ^ tr :E.êMiii(f.yi%9(rfhn9 
1i9 im* iiù9iv0i^ i$*ims9àlsMs Mj^^Sdsr, Il de trompe 
MD8 doute dans ce dernier point; n^ais jWoûe 
qu'il me parait croyable en ce qu'il raconte de 
la colonie messénienne, et que celle-là est la 
première dont Texistenee soit aTérée , piiîs-^ 
quil faut ti^écéssairemetit &iM abstraction dut 
récit de Pausanias, à cau^e cde l'anachronisme 
qu'i] renferme, et que le récit de Strabon ^ n'in- 
diquant aucune date préoiseypeuttoult^ aussi 
bien être tcipporté "k Féiablisseoient dont parie 
ici Diodore, qu*à celui qu'on conjectuTe ayoir 
été formé parÀnaxilasJO'^yt^jele répète;^le,jpèW 
témoignage positif dH^nè^^çolonie messébientie 
à Zancle ; et ! quoique ', d'après l'étyiidolôgie 
alléguée par TlMicycide ^ Xe-'Hotn. 4e Meèèhne Ust 
appliqué^ à bëttél yillé '^ ^^mv l^ppqi^e - indiquée 

* ' • . . • 

J)ar Diodore, riep nepï^ouvequè lés Messiniens 
y eussent' tittbi té STatitt éètte même époqtfé!.^ ' » 
* Voilà' dbnfe • une cifiqui^tfie colonie cûièdtxite 
à Messènè; @Lént la puissai^cè dut recevoity par 
suite de^ cet— événement > un grand et^raipide 
accroisse tn^n't; CiependaM^ htdtpms^^vè^i cette 
▼ille fut >pri4e et rasée^jusqu'enses fifeuiâmens 
par les €artfaagtnois (i); les habi tans périrent 






(;) Diodor. Sic. Ub. mir, f.M'J* 



SOUS le glaive ou dans les flots , et ceux qui sur- 
vécurent à la ruine de leur patrie se dispersèrent 
dans les villes on/optepes^es voisines (i ). La même 
année, 396 ans avant J. C. , D^nys entreprit 4? 
la rebâtir et dé la repeupler ; il y rétablit ses an- 
ciens habitatls , auxquels il ajouta mille Loçriens , 
quatre miV^, Médinin^ens {p^ , ^( s\3fi (^mtfi Messe- 
niensy récemtnent chassés de iV^izi^/7ac^e; Messène 
tépa?a' bientôt ses pertes, et redevint/plas ûo* 
?isi^nte que jamais. * • 



!i^ Diodor. Sic. lib. xxt, p. 437. daos lé Toisinagé àé'Pab'ca, qitî 

a) Opti^nor^ quels étaient pes pai9ftè convenii; ^ ^^5^ P^^^f^* 

Médimnéens;Vhi&toirenenonsrsdt et dont le nom présente d^aillénrs 

connaître aucune yi}lé do ce nofn. assez ^e pa|^^ 9Teé eelm- qno 

Je soupçonnerais donc qu*il y a donne Diodôre. Il est. vrai que les 

quelque ai tér^^ou daps le te^te de co mtnenlateurs <^ eàangé ce ta om 

Diodore (1. ^yi, p. 5 £6..). Cet auteur en celui de Mi vet/ qui offre moins 

parle, dans on autre endroit, d*un d*a&a)eg|iB , et que cette eorreé- 
peuple voisin de Camarina, qu'il * tion , fbn4ée cependaçt çi^r des 

tfppelte Mflt^iv«/ttc, peuple égale» taisons' Lien faibles, à érér reçue 

ment inconnu, et uni ipe paraît par les. Critiquai %uoftermËS. j^'v^r* 

être le même que tfelui que Dio- aAnvi]îe^ùirtede*ki'Sici7e.);nMla 

49re« Q<| pfn^ôt sea cQpisles,^p^ co|oai]|f ; fans les ipi^i^^ri^s 6t' leg 

pellent ici Mi^i/uvâi/xc. Ce dernier plus anciennes éditions s*accor- 

Bf ksage ppu^ du viqinf »pmr r m«^ i IPJi Mii4»^> î® iW crois p«C 

Bxer la position de ce peuple ; car qu'on puisse pppos/er rien de so- 

^îoâore, déctivant \at marche de hSié & cet accord si fVappanïei 

Dion depuis Mlnoa ^ où il débar- si unanime. Un argufnen^t qu'aie 

qna , Jttsqn'à Syracme , nomme raiétit pl^ <btitp\ifyét BerckéutTiPe^ 

successiveuient \tt^ Àgrigentins , Çpdian, et wi ^ÛJ^'/niep^ vala 

les Oèiùis, ceux des Stcules et des qUé toutes leurs raisons, c*est'^tiè, 

&cameits qui occupaient les p^r- d^n^ »%'P^n£tion^ ^,M 'f'Ff^i 

ties miéditerranées , les Camdri" ï^tolémée (lib. m, c. 4«; uomme 

néem , et exffin Iss diadiné^ns, nneviU^fleMfy^iparinile? pl9«^9 

C*est donc dans le voisinage, de p^éditerranées de cette île ; mais 

Camarina qa'il faut chetehef lé je raecroi^ fondé i penser qiiè^lf 

peuple en question; or, je ne vois texte de Ptolémée est altéré , .eè 

qn» la ville de Mendœ, qu'Etienne qu'il 4âué y lire , comme danV le^ 

ue.Bysanoe {'v. Mtvdii, l'ethniçiue uo^nuscrlts d'£ti^ne ^e.B^sançÇi 

est Mivct/ôç, ) place e/i SîcHe , NtÉV«/l*f et n6£i pàslàudii: 



lit. ,28 
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CHAPITRE VI. 

Colonies Athéniennes dans la Chersonnèse de 

Thrace^ et à hemnos. 

( Olymp. LXT , ann. 3 , 5i8 avant J. C. ) 

JW.ous avons vu que rétablissement formé par 
les Athéniens dans la Chersonnèse y sou s les ordres 
du premier Miltiade, avait été détruit presque à 
sa naissance par les guerres dont ce général et 
son successeur avaient été assaillis pendant la 
courte durée de leur administration. Cependant 
ce peuple ne renonça pas à l'espoir de soumettre 
un pays, que sa fi^tilité et la proximité du Pônt- 
Euxin pouvaient lui rendre un jour très-avan- 
tageux. Il y envoya donc une deuxième colonie, 
sous les ordres d'un second Miltiade, fils de Ci- 
mon^ le même qui s'immortalisa depuis par la 
victoire de Marathon (i); mais cette colonie 
devait être extrêmement faible, puisqu'e^Tze />f- 
rènie seule la portait toute entière. A son arrivée, 
Miltiade eut à surmonter les prétentions rivales 
des citoyens puissans de la Chersonnèse , et à 
peine était-il, par l'exil et Téloignement de ces 
citoyens, solidement établi dans sa dominatiod, 
que Tihvasion des Scythes le fprça de quitter la 

(t) Hcrodot. lib. ti, c. 189. 
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Çhersonnèse. Il y revint cependant , conduit par 
les Dolonçe^y ces anciens et fidèles alliés des 
Athéniens; mais quelques années encore après, 
la crainte de l'approche de la flotte phénicienne 
le chassa sans retour de la Çhersonnèse. J^ix mi- 
lieu de tant d'agitations, et avec des forces si peu 
imposantes, .il n'est pas probable que cette 
colonie ait fait beaucoup de progrès, et nous 
pouvons conjecturer qu elle se borna à recouvrer 
et à rétablir les villes fondées par la première , 
qui, sans doute, avaient dû souffrir considéra- 
blement des incursions dès Thràces. 

Mais un fait que nous ne devons pas passer 
sous silence, c'est la conquête que firent les 
Athéniens des îles àe Lemnos et àUmbros ^ jus- 
qu'alors occupées par les Pélasges y et qui eut 
lieu pendant le séjour de Miltiade dans la Cher* 
sonnèse. Ces deux îles étaient tombées au pouvoir 
des Perses y vers l'an 5ii avant notre ère (i); 
mais Ôtane , qui commandait cetf^ expédition , 
ne chassa pas les Pélasges, puisqu'Hérodote (a) 
marque que* ce fut sur ce peuple que les Athé- 
niens, conduits par Miltiade, conquirent les îles 
de Lemnos et d'Iml>ros. Nous avons djéjà indiqué 
ailleurs (3) cet événement, dpnt on peut lire les 
détails dans Hérodote, et que M. Larcher rap- 
porte à l'an 5io avant J. C. Scymnus de Chio (4), 
qui passe sous silence la colonie pelas gique éta- 

(\) RerodoL lib. ti , c. a6. (3) Voy. ci-dessus, tom. I^ pr4a8.' 

(a) Idem, ibid. c. 189. (4) Scymn. Ch« y..644< - , 
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Uî^ à Lemnos , dit , sans marquer Fépoque de 
celte seconde colonie , que Lemnos fut oceupée 
par les athéniens ; et cette tradition , qu'il feut 
sans doute ^tendre à Tîle dlmbros qui partagea 
toujours la destinée de Lemnos, concerne indu- 
bi^blement rétablissement formé dans cette 
dernière par Miltiade et les Athéniens qui l'ac- 
compagnaient. 

Çohnfes en 'Libye et en Sicile. 

(Olymp. LXYi, ann. a, 6i5 ayant J. C.) 

Dans Tintervalle de ces deux événemens, ver» 
la deuxième année de la lxvi* olympiade, 5i5 
ans avant J. C. , nous devons placer la colonie 
que Doriée conduisit en Libye. Ce prince, fils 
d'Ânaxandridas , obligé de se soumettre à un 
roi qui n'avait sur lui que l'avantage de râge\ 
préféra de s'expatrier (i), et rassembla une co- 
lonie de Spartiates et de Thébains , auxquels il 
parait, d'après ce que dit Pausanias (2), que 
s'étaient joints quelques Athéniens. Il fit voile 
vers la Libye, où il fut conduit par les ThéréenSy 
circonstance indiquée par Hérodote, et qui mon- 
tre que ce peuple avait conservé des relations 
avec sa colonie. Doriée se fixa sur les bords du 
fleuve CinypSy dans une belle contrée où tout 
semblait lui promettre un règne prospère; mars 

(i) Herodot. Ub. r, c. 49* (a) Pansan. lib. m, «. 3 et x6. 
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cet établissement ne fut pas de longue'dutée, et 
la troisième année il en fut chassé par les MaceSy 
peuple de la Libye. Forcé de repasser dans le 
Péloponèse, il résolut alors d'aller en Sicile, 
dans le pays A'EryXy dont une ancienne tradi- 
tion (i) attribuait la propriété aux descèndans 
d'Hercule. Aux débris de son armée se réu- 
nirent des Crotpniates (a) , qui avaient suivi à 
Cyrène la fortune de Philippe^ riche citoyen de 
Crotone, et quelques soldats mercenaires qu'il 
menait avec /lui (3). Ce fut probablement ce 
Philippe qui inspira à Doriée la peqsée de porter 
du secours aux Crotoniates, qui se disposaient 
alors à faire la guerre /lux Sj-bariiês. Il est vrai 
qu'Hérodote ne dit rien de cela ; mais je sup- 
pose qu'on doit réunir ici quelques circons« 
tances qu'il a séparées; et la rencontre de Doriée 
et de Philippe en Libye fut sans doute la cause 
qui détermina le premier à combattre les Syba- 
rites; autrement on ne saurait concevoir com* 
ment ce prince dévia de sa route et s'éloigna 
d'un pays, dont la Pythie lui promettait la con- 
quête, pour secourir un peuple étranger. 

Après la victoire àes Crotoniates (4)» à laquelle 
ses armes • ne contribuèrent pas pet| , il partit 
pour la Sicile. Selon la tradition des Sybarites^ 
rapportée dans Hérodote (5) , Doriée avait péri 



idA. 



\ 



i\ t)iodof. Ub. iT, c. 23. (4) Herodot. Ub. r , c. 44. 

al Pansan. lib. m, c. x6. (5) Idem^ ihid. c. 4$. 

3) Herodot. lib. t , c. 4.7. 
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dans le combat; mais cette tradition est réfu- 
tée par Hérodote lui-même (i), qui atteste que 
Doriée mourut en Sicile; et ce qui doit faire 
prévaloir la dernière opinion , c'est qu'elle est 
partagée par Diodore (a), écrivain instruit et na- 
tional. Doriée était suivi de quelques Spartiates, 
tels que Thessalus, Parœbates y Celées et Eury- 
léon (3) , qu'il s'était sans doute attachés à son 
retour dans le Péloponèse, et auxquels Pausa- 
nias (4) , dont le témoignage confirme encore 
ici ceux d'Hérodote et de Diodore, ajoute un 
héros athénian qu'il ne nomme pas. Philippe 
l'accompagna aussi dans cette seconde expédi* 
tion; mais elle ne fut pas plus heureuse que la 
première, et à leur arrivée ils furent battus par 
les Carthaginois et les habitans à^jEgeste, Tous 
les chefs périrent dans le combat , à l'exception 
diEuryléon (5), qui rassembla les débris de l'ar- 
mée , s'établit à Minoa (6) , colonie de Sélinonte, 
dont il changea le nom en celui àméraclée, et 
s'empara même de la tyrannie de Sélinonte; mais 
son règne despotique et cruel fdt bientôt ren- 
versé. Telle fut, seloiï Hérodote (7), l'issue de 
l'expédition de Doriée , et il cite, pour preuve 
de ces derniers événemeiis , le culte que l'on ren-' 
dit toujours en Sicile à Philippe y honoré après 
sa mort comme un héros. 



^mm 



'i\ Herodot. lib. tu, c. x58, 2o5. (5) Pansan. loc, cit, p. 248. 

[a) Dilidor. lib. iv , c. a3, (6^ Herodot. lib. ▼ , c. 46. 

JS) Herodot. lib. ▼, c. 46. (7) Idêtn, iSài,^c, 47. 
^4) Pansan. lib. lu, c. x6. 
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Le récit de Diodore (i ) s'éloigne de celui d'Hé- 
rodote; il préteiid qne JDoriée débarqua en Si- 
cile, coqquit le pays promis aux HêracHdes, et 
y bâtit la ville d'Héraclée. Cette ville s'accrut au 
point que les Carthaginois, jaloux de sa puis- 
sance, l'attaquèrent avec des forces considé- 
rables , la prirent et la détruisirent de Tond en 
comble. Quelle que soit la véritable tradition, il 
paraît du moins certain qo!Héraclée ne demeura 
pas long-temps au pouvoir de la colonie lacédé- 
monienne; et comme le même Diodore marque 
qu'elle obéissait aux Carthaginois dans la qua- 
trième année de la cv* olympiade, il est probable 
que ce peuple l'avait rebâtie et s'y était établi. 
Elle leur fut même cédée par un traité conclu la 
troisième année de la cxv^ olympiade , sous 
l'archontat de Nicodore; mais les révolutions 
de cette ville doivent peu nous intéresser , puis- 
qu'elle ne fut plus habitée par àes Grecs. 

Colonie Athénienne dans Vile dEubée. 

Vers la troisième année de la lxviii* olym- 
piade, 5o6 ans avant J. C, les Athéniens en- 
voyèrent une colonie dans l'Eubéé. Cette émi- 
gration est d'autant plus importante à consi- 
dérer ici , qu'elle est la première de ce;tte nature 
qui paraisse s'être établie dans la Grèce, et qu'elle 
marque l'introduction du système dont nous 

(i) Diodor. SicaL lib^ iv, c. 23» 
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avqfis ffarlé plus haut , et dont un habile ma- 
derpp (0 voudrait rapporter l'origine après la 
guerrç des Perses. Lès Athéniens avaient eu è se 
plain4re de la conduite qUe les Chalcidiens 
av^iient tenue pendant l'inVasion de TAttique 
-p^v Çiéomène f et ils ne furent pas plus tôt déii- 
yrés de ce facbenx enneiAi, qu'ils songèrent à 
punir le^F^ colof}s infidèles. Les Béotiens por- 
^èr^nt de$ secours à ceux-ci ; mais ils furent 
vaincils ei^x-mémeà , et rien alors ne ptit mettre 
obstacle à 1^ vengeance des Athéniens. Les Chalci- 
diens ^ abandonnés à leurs propres forces, furent 
sévèrement châtiés ; et pour maintenir par la 
suite leurs anciens cotons dans la dépendance ^ 
les <4tb^ni^s laissèrent en £ubée une nouvelle 
colonie ppmposiîe de qua,tre mille des leurs (a) , 
^uxqvtçls \\s partagèrent les terres des. Hippo^ 
botes. Hérodote ne dît pas ai cette colonie s'éta^ 
blit dai)s une ville particulière ; mais cela n'est 
pas probable , et il paraît plus naturel qu'elle 
ait été disséminée dans les tetres et les villes de 
l'Eubée y qui se trouvaient sous la dolnination 
immédiate des Chalcidiens. 

(t) S9intf>Croix , de FJStat ctdfi à défiler le»60loiiic« de cette non- 

Sort des Cohniks, p. 196. ' tèUé période, et dont 01^ troaV* 

(a) Herodot. lib. ▼, c. 77. Héro- rai^mciit dés e]ieinp]ie$ ppor dé« 

dote emploie ici le terme de xxii- colonies antérieures à l'époque ac- 

fPu)(/»S9 qui sert preaquf toiQourt tnclIC;. 
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CHAPITRE VIL 

Colonies Grecques, dans la Médie et la 

Bactriane. 

Ianbis que la Grèce, menacée des armes de 
l'Asie, s'occupait des moyens de défendre sa 
liberté , il est peu probable qu'elle ait songé à 
affaiblir, par des émigrations extérieures, les 
forces dont sa propre conservation réclamait 
tout l'emploi ; jiùssi , dans tout Tititervalle qui 
sépare l'époque du dernier établissement que 
nous veûotis d'indiquer , de celle qui suivit la 
défaite des Perses, ne trouvais -nous à placer 
aucune colonie ; et si quelques Grecs se virent 
transplantés au milieu des nations étrangères , 
ce ne fût que par l'effet des calamités trop sou- 
vent attachées à la guerre : nous avons à rap- 
porter quelques colonies de ce genre. Après la 
prise de Milêt (i), ceux de ses habitans que le 
fer avait épargnés , furent conduits à Suze vers 
Darius. Ce prince , suivant la politique usitée 
chez sa nation, donna à ces Milésiens xine petite 
ville située sur le bord de la n^er Rouge , à l'en-, 
droit même où le Tigre se décharge dans cette 
mer : c'ejst ainsi que nous avons vu les Bar- 
céehSy faits prisonniers par les Perses, transportés 

(i)'Herodot. lib. ti , c. i8. 
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au fond de la Bactriane (i). La ville où furent 
établis ces MilésienSy est nommée Ampé par Hé- 
rodote (2) ; Pline place (3) en Arabie une ville 
di jàmpélone y qu'il assure également avoir été 
habitée par des Milésiens / et la situation et Tori- 
gine de ces villes s'accordent trop , indépendam- 
ment de l'analogie des noms , pour qu'on puisse 
n'en pas r.econnaître l'identité ; c'est cependant 
^ une erreur dans laquelle est tombé le savant 
Ortélius (4). Etienne de Bysance fait mention (5) 
d'une ville à' Ampé ; mais il ne paraît l'avoir 
connue que par le témoignage d'Hérodote , qu'il 
cite ; Tzetzès , dans ses Chiliades ] parle (6) aussi 
de cet établissement des Milésiens à Ampé , et 
la cause et l'époque qu'il assign^jp à cette émi- 
gration, sont évidemment tirées d'Hérodote. 

D'autres Milésiens furent encore transplantés 
loin de leur patrie , à une époque peu éloignée 
de celle-là. Lors de la fuite de Xerxès, les»habi- 
tans des Branchides livrèrent à ce prince tous 
les trésors renfermés dans leur temple (7), et 
pour éviter la punition de cette trahison sacri- 
lège , ils prirent le parti de la retraite , et suivi- 
rent Xerxès en Perse. Le monarque leur donna 
un territoire dans la Sogdiane (8) pour s'y éta- 
blir, et ces malheureux y bâtirent une ville, à 

^— l^^mi— ^ -■■- ■ nm ri ' IT" ■iimm^J» ' — m» ■■.■■ m 1. 1 l ._■- ^ ^-_iu^»-__-l^» ■'■"■-■"TT 

fx) Herodot. lib. xv, c. ao3 , ao4. (5^ Stephan. By». 'v/Ajatfl'if. 

a) Idem , lib. vi, o. i8. (6) Chw€td, lib. yn^y, 99^. 

(3) 1?lin. lib. vi , c. a8. <■ (7) Strabo , lib. xiv /p. 634. 

(4) Abtah. Ortel. ThtS€Mr. GeO' (8) I<iem, lib. Xi, p. 5i7 » 5xS. 
graph. hh, w. ' ^' 
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laquelle ils donnèrent le nom de la pairie qu'ils 
avaient si lâchement trahie. 

Dans la troisième année de la lxxii* olym- 
piade, 490 ans avant notre ère, la ville à'Erétrie 
fut prise et ruinée par les Perses ; ceux de ses 
habitans qui échappèrent à la destruction y au 
nombre de sept cent quatre - vingts hompiesj 
femmes^ enfans et vieillards, furent transportés 
à Suze y où Darius devait prononcer sur leur 
sort (i). Ce monarque les fit conduire k^^rdé-- 
ricca,. stsithme de la Cissie, à 200 stades de 
Suze (2) , où il les établit sur un de ses domaines 
propres , qu'ils occupaient encore au temps 
d'Hérodote. Philostrate parle (3) de ces Erétriens^ 
comme habitant dans la Médie , à. une grande 
journée de Babylone, et ailleurs il s'appuie du 
témoignage de Thistorien Damis ; mais ce der- 
nier a sans doute été 'induit en erreur, parce 
qu'Hérodote place (4) dans la Babjrlonie un 
Bourg èiArdéricca, différent de celui qu'il met 
ailleurs en Cissie, Quoi qu'il en soit , ces Eré^ 
triens ne parvinrent pas tous au lieu qui leur 
était destiné; quatre cents seulement furent 
menés à Suze; le reste avait péri en lonie et en 
Lyjiie (5). Strabon fait aussi mention (6) de» 



(i) Herodot. lib. yi, c. 99, loi; Photinm, Bihltoih, p. loao. 
Strabo , lib. x , p. 448 ; Pansan. (4) Herodot. lib. i , c. x85. 
lib. Txx , e. 10. (5) Philostr. 'vit. Apollon, SophiiU 

(a) Apollon. Sophîst, 'vit, lib. i , lib. i , c. a4. 
c. a4; Herodot. lib. vu, c. 119. (6) Strabo, lib. xti, p. 747, D. 

(3) Philostrat. ibidem ^ et apud 
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Ërétriens transpoités par les Perses en Mésopo- 
tamie j dans la même contrée qu'avait jadis oc- 
cupée la colonie argiehne de Gordys , et il existe 
sur ces Erétriens une épigtamme précieuse de 
Platon , qui nous a été conservée par Dtogène 
Laérce (r), et selon laquelle ils étaient encore 
établis j au temps de ce philosophe, dans le voi- 
sinage de Suze : cette épigramme , insérée par 
Brutick au nombre de ses Analectes (a), a été 
traduite par M. Larcher (3). Ce fut sans doute 
avec les mêmes Erétriens, que furent arrachés 
de leurs foyers les ^Béotiens dont parle Diodore 
de Sicile (4) , • et qu'Alexandre trouva établis à 
Céhnes, dans la Sittacène. 



fi) Diogea. Laêrt. liB. m, c. Sk3. p. A^5. 

ra) Jnalect, tom. I, $. a3, 24. (4) Oiodor. Sicol. Hb* xyix» e. 

[3) Noi. sur Mérodot, tom. rV^ jio ivid. Not. WesteUn^. 



FIN DU TROISIEME VOLUME. 



♦ 



:;=* 



TABLE DES CHAPITRES 

* 

coptenu» d^M h trobièoxe Tolume. 



■• 



SECONDE PARTIE. 

c o léO N M js s H S LL j£n I qir S S, 
LIVRE QUATRIÈME* 

Colonies Helléniques, depuis t époque du retour des Hérd^ 
cUdes jvt^qità t établissement des Olyn^iades. "Patge i 

Chapitbe I. roKDATioir de Naapacte ; départ de la 

colonie Dorienne ^ 6 

CvAP. IL Conquête du. Pélpponèse par les Héraclides ; 
* coloxiie Etolîenue en lS)ldc ; expulsion des Achéens et 

des Ioniens » â 

(ÇAàp. in. Colonies Doriennes à Tréaène , Epidaure , 

Egioe , Sicyone , Phlionte , Corinthe. 21 

C^p. IV. Fondation de Mynde et d'Halicamasse en 

Carie. ; 3o 

CKàP* V. Continuation de là migration Botienne. . .'. 34 
Obap. VI. Fondation de Magnésie snr le Méandre. ... 4^ 
CicAP« VIL Expulsion desMinyens de Lemnos; colonie 

dans rtle de Théra^ colonies -dans la Triphylle 49 

Chab. VIII. Invasion de rAtti<{ue par les Doriens ; fon- 
dation de là ^Ue de Mégares 55 

Ckap. IX. Colonies Doriennes dans les lies de-Crète, de 
Mélos, de.Cos, de Rhodes , et dams FAsie mineure. 69 

Cbap. X.. Emigration Ionienne. 7Ô 

Ckap. XL Fondation de Patres en Achaïe 106 

Cbap. XIL Fondation de Cumes en Italie; xog 



/ 



I 



446 TABLE DES CRlPITRES. 

Chap. XIII. Colonies Lacédémonienne^ en Italie. Page lia 

Chap. XIV. Colonies Chalcidiennes en Italie. 117 

Chap. XY. Colonie Argienne en Macédoine 124 

Chap. XVI. Colonies Eoliennes dans FAsie mineure. . laS 

Colonies de Cumes ' ' ^ 

Colonies de Lesbos i3a 

Chap. XYII. Colonies Ioniennes dans TAsie mineure 

et dans les tles adjacentes 1 39 

Chap. XVIII.C Colonies Doriennea dans TÂsie mineure 

et dans les iles adjacentes i54 

LIVRE CINQUIÈME. 

Colonies Helléniques, depuis f établissement des Olympiades 

jusqu^au règne de Cyrus. i6l 

Chap. I. Fondation de Pandosia et de Métaponte en 

Italie « i63 

Fondation de Naucratis en Egypte i65 

Chap. II. Fondation deCyzique, d'Artacé, de Pro- 

connèse « . . . • 169 

Fondation de Sinope » 171 

Foi^dation de Trapézonte •. 1^3 

Chap. III. Fondation de Ifaxos en Sicile 17$ 

Fondation de Syracuse ir^8 

Colopie. à Corcyre * i83 

Fondation de Crotone i85 

Fondation de Locres ig3 

Chap. IV. Etablissemens des Chalcidiens et Erëtriens 
de TEubée, dans les iles yoi^nes , dans la Thrace et 

FEtolie 198 

C9AP. V. Fondation de Mégares en Sicile 2i3 

Fondation de Thapsos 4 ai8 

Fondation de Léontium et dte Catane. • %%o 

Chap. YI, Colonie à Tliasos a26 



TABLE DES CHAPITREES. 44? 

Fondation d'Astaciis Page 23a 

Chàp. VII. Fondation dé Tarentc : 235 

Chap. YIII. Fondation de Parium et de Sybatis 23g 

Chap. IX. Fondation de Gela et de Phasélis 247 

Crap* X. Colonies Milénennes à Cyziqne , Priapus » 

Abydos , Proconnèse , Percote y Colones , Psesus . • . 253 
Chap. XI, Fondation de Cyrène 257 

Fondation de Chalcédoine 273 

Chap. XII. Fondation de Rhégium et de Messène. . . . 277 

Chap. XIIL Colonies Corinthiennes 290 

Chap. XIY. Fondation de Bysance • 297 

Fondation d*HëracIée sur le Pont , 3oo 

CIhap. XV. Etablissemens des Grecs dans FEgypte. . • 3o7 
Chap. XVI. Colonies Milésiennes à Lampsaque , Istros 

et Borysthène , dans le Pont 3i2 

Chap. XVII. Fondation d*Himère en Sicile Sig 

Chap. XVIII. Fondation de Sélinonte. 325 

Crap. XIX. Colonies Milésiennes dans le Pont 329 

Crap. XX. Colonies Corinthiennes ~. 343 

Chap. XXI. Fondation de Camarina en Sicile 354 

Fondation de Périnthe 36o 

Chap. XXII. Fondation d*Agrigente en Sicile* 363 

LIVRE SIXIÈME. 

Colonies Helléniques, depuis le règne de Cjrrus jusqu'à la 

bataille de Chéronée S^k 

Chap. I. Colonies Athéniennes en Chypre , en Cilicie » 
et dans la Chersonnèse 376 

Chap. II. Colonies Milésiennes eu Thrace, dans la Cher- 
sonnèse Taurique , dans la Sindique et dans la Col- 
chide 386 

Chap. III. Fondation d'Abdères 400 

Crap. IV. Etablissemens des Phocéens dans Tlbérie, la * 
Gaulç y la Corse et Tltalie ^ . . • 404 



*» 



44^ TABLE DES GHAPIT]|£S.^ ' 

Ckap. if* EtabUssemens des Samiens en T^ace çt en 
'*'''It||^9 dans ^ ilea de Crète et de Sidle.. • « ^p Page 4^ 
iCwà»^\l. Colonies Athénicimes dans ]a*^Chei*|Mimèse> 

, de Tbrace , el à Lemnos ..*....,. .'4i\n... . 4^4 

Colonies en Libye- et en Sidleii » . . • v,«^ '• «. 4^^ 

Colonie Athémennc dans File d*£uMe,.^ V^..^. ji%^' 
CsAP< TU. Colonies Grecques dans la Médi^ e{ la B^;*' . ' 
triane • • • , . . . • 44^ 



r- «■ 



. •>*' •- ^' ' 



Flir DELA TAILLE* 



> « 



« 4 

« 

• » 






/ , • 



, c 



.•'' J» 



« i 








* 



r/ , 









k ■ 



*/• . 



'•» ■ 



.■fc »». 








